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ACADÉMIE INPËUUE DE MUSIQUE. 

TROISIÈM£ ÉPOQUE. 



XVII 

De 19M à tlU. 

Dernières ?C>pres chantées 4 U cb^tlie du rof. — La MarttUtalêi, Ofiwttl§ A 
im liberté, -~ Viof^ni pfoiciita. Oa habitué des coulisses. — Chan- 
KMis patriotiques. — Soupers improvisés. — Le Jugement de Paris, ballet. 

— Apothéose de Marat et de Lepelletier. — lyp Maringe de Figaro. — Le 
Tnmàeau des imposteurs . ta Fèie de ia naison, ta Passion de Jémn~Chri%t , 
opt^as. — Tne afliclie de l'Opéra-National. — Méliul , lloratius tviies. — 
La Béimion du 10 aoui , saiiâ-culoltide en cinq actes. — Un temple de la 
Raison. — Fete à l'Ètre-Suprôme. — Concert effrayant. — Chanixement de 
q>ectade. — Déiuéuât^ciiitiiiU — La Boiière répubUcaiM, — Ou rcvicut aux 
màisùÂ opénuk 

Une ordonnauce de Louis XIY du 25 février 1669, en établis- 
sant rimpotau proût des pauvre» sur Je produit des spectadest 
le fixait à un sixième en sus des recettes. Cet impôt, augmenté 
d*an neuvième» en 1790, à cause de la peste de Haneille» est 
supprimé par la loi des 4, 5 et 6 août 1789. Celle du 16 août 1790, 
en plaçant les spectacles sous la surveillance de l'autorité muni- 
cipale, la chargeait de donner les permissions d'ouvrir des salles 
à condition d'une redevance envers les pauvres; mais cette indi- 
cation était trop vague et ne put recevoir son exécution. 

La doyenne des actrices de TOpéra, M"* Quinault (Mario* 
Anne) meurt à Paris, à Tâge de 108 ou de 110 ans. Cantatrice» 
* elle avait lEàt son début, en 1700» dans BelUrophon. Cette vlr- 
tnoie réusdi beaucoup mieux k la Comédie-Fnmçaise, de 1715 
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à 1723, époque de sa retraite déiinitive. Presque tous les bio- 
graphes la confondeûtavec sa sœur Quioault ( Jeaune-Françoise, 
la ôidette) , figurante à TOpéni, sous le Dom de M''* Dufresne 
en 1709. Elle prit celui de QtUnault-Dufremê lors de ion entrée 

à la Comédie-Fiujiùu.sc en 1718, en sortit en 1741. Musicienne, 
elle composait des moteli pour la chapelle de Versailles, et des 
divertissements pour la Comédie-Française. Le duc de Nevers 
l'épousa; logée au Louvre, elle y recevait une brillante et nom- 
breuse compagnie de pliilosophes et d'artistes. J.-F. Quinault 
consacrait cinq heures de chaque jour à sa toilette; elle compteit 
h peu près nouante printemps lorsqu'elle expira devant son mi- 
roir en 1783. 

Deux femmes seulement figurent parmi les chevaliers de Saint- 
Micliel, et ce sont deux académiciennes de l'Opéra: Jciinne-Fran- 
çoise Ouinault, et M"* Saint-Huberti. 

3, 6, Id livp^, tel était le taux des amendes impo<;(^cs par les 
règlements de 1713, 1778, 1784 aux acteurs qui négligeaient 
leur service à TOpéra. L'émission des assignats, leur déprécia- 
tion rapide, réduisaient à si peu de chose ces amendes que les 
délinquants n'étaient plus retenus par ce genre de punition. 
Presque touf^ mnnr] liaient à l'appel, sauf à payer le prix convenu. 
La commune de l*aris s'empresse de lélornier certaines di>pusi- 
tions de c^s règlements. Elle en publie un nouveau le tî9 juillet 
1791, d'après lequel ces amendes sont portées à 24, 48, 100, ^ 
et même 300 llTres. 

Le théfttie de la Comédie-Italienne prend le titre de Théâtre 
natkmal de VOpéra-C&mique. 

Li^uiière de Coney met en musique un article du Journal du 
Soir contenant la sonuiialion de rendre Mayence, faite à Cus- 
tine, et la réponse de ce général. Marchant avait ajusté la Cons- 
titution de 1791 sur des airs de vaudeville. Devienne compose 
la bataille de Jemmapeê, symphonie ; un autre Vogel exécute Id 
Prise de la Jkutilk sur Torgue de Saint-Sulpice. Toutes ces pro- 
doetioos , et fingt aira patriotiques improvisés chaque souainé 
jouissaient de la faveur du public. 

Le déo-et de l'Assemblée nationale du 2i juillet 1791 ordonne 



Digitized by 



OPÉRA -NATIONAL. 7 

qae toutes les affiches des spectacles seront imprimées sur papier 
de couleur. Ces affiches, jusqu'alors tirées sur papier blanc» ne 
sootoolortes qnoleiS^vierim. Ouwuimfttasilaiiistiii- 
gaer des actes du gouvernement ptaCMM ittr les murs de ftris. 

Bacchu.t et A riaiie, ballet en uu acte, de Gallel, musique par 

llOCtielult. 11 décembre 1791. 

Le diinaiiche qui préct'da le 10 août 1792 , dernier jour de la 
monarchie française, aux. vêpres dites aux Tuileries en présence 
du roi» les chantres, d'un commun accord, triplèrent le son da 
leurs voix d^one manière effirayante, lorsqu'ils psalmodièrent ce 
verset du Magnifictit : Depomit potmtn d» iede, 9t Mlkmt 
humilêë. Outrés d'une semblable audace, les ro^Hstes crièrent 
à plein îro.sicr le Domine saltnrn fac regem , ajoutant par trois 
fcii> et reyinam, vlvcc. un ûrcscendû iir){,il)[(^ de vigueur et d'ani- 
mation. La rumeur i\xi extrême dans la chapelle pendant le 
reste de l'office. 

A la chute du trêne, les pensions sur le trésor royal s'élevaleut 
à plus de cent millions. L'Académie royale de Musique ne tou-^ 
chait, sur ce total, que 278,000 livres pour les pensions gagnées 
par ses vétérans. 

Par acte que rerurent les citoyens Giard etBadenier, notaires, 
le 8 mars 1792, la commune de Paris cède l'entreprise de l'Opt^iu 
pour trente années, à partir du l*' avril suivant, aux citoyens 
Francœur, ancien directeur de ce théâtre, et CeUérier, architecte. 
Cette cession est teite sur le rapport de Le Roux, mfembte de 
la Gonmiune, chargé de hi surveillance de ce spectacle. Lesdettes 
de rOpéra s'étaient accrues dans une progression immense pen- 
dant l'administration des sans-culottes Henriot, Cliaumette, 
Le Roux, Hébert. Plus habile que ses confrères, ce dernier avait 
du moins quelque connaissance du théâtre en sa qualité d'an- 
cien marchand de contre-marques» 

D'après les dispositions de l'acte du 8 mars, Francœur et Cel» 
lérier devaient être mis en possession, au 1* avril suivant, du 
terrain des écuries de la cour, prés des Tuileries, et du manège, 

pour y cuHëtruire une numelle salle d'opéra et d'autres bdti- 
nkent$ d& spéculation* VMsmbiéG nationale coulisqua le ma- 
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nège à son profit, et les conditions stipulées par la muoicipalité 
de Paris ne furent point remplies. 

— Utvqne hêqb dénondims la coalédératlon de PUnilx, nom élkms 
las o(Mi|ilioe8 de IHnmioii «iMiiile; enfin noue tvione Uné Velen- 
eieones an doc d*Torefc; Gonddt le Qaesnoft Landieciee à rempefenr; 
et quand le ral de PnuMt qui avait loué des loges à POpéra, entrerait 
' à nuis , c'était noua qui devions , an spectacle, être derrière aa m^M. 

• f oîlà ce que le Faiiaien \ cm , teUe est la base dHine aceuaation qui 
a conduit à i'écbaCiud ou dâns les prisons les incorruptibles amis de la 
gloire nationale et de ta liberté. » MERcnsR, de la ConvenUon nationale, 

l e 3 juin 1792, relâche pour la Fête du Triomphe de la Loi, 
ropôra figure en corps à la cérémonie* 

Le 17 août, Renaud, le ballet de P^cM, domiés au bénéfice 
des veuves du 10 août, ne produisent que S,967 livres 10 sous. 

Le 18 septembre, Roland et PsyeM, représentés pour les frais 
de la gnorre, sont d'un secours ijien mince, 1,380 livres. 

Renaud et Psyché donnent 2,249 livres 4 sous pour le même 
objet le 3 octobre suivant. 

'Gardel et Gossec mettent la MarêeiUaiee en action sur la 
grande scène de FOpéra* Leur intermède a pour titre Offrandê 
à la LiberU» Le cantique allemand que Rouget de Tlsle avait 
parodié, le fameux hymne des HarseiUais après avoir retenti 
dans toute la France, triomplie d'une manière plus brillante au 
théâtre. 

— L^amour de la patrie, première et sublime vertu des Français ré- 
publicains, devait assurer le soccès de cette scène ; elle est roi^estuenae, 
imposante, digne du aiyet qu'elle traite, dit un écrivain de ce temps. 
Quelques artistes se plaignent de ce que le citoyen Gossec s^est arrogé 
le privilège eidusif des Htas civiques, ces préférences blessent Tégalité, 
la liberté ; c^est une aristocratie digne de Tanden régime que d^étouffer 
las talents de ses frères. Le citoyen Gossec, homme libre, doit savoir 
que les suooès obtenus imposent Tobllgatioii de se prêter ik ceui de ses 
lenibiaUes»» 

Voici l'analyse de l'œuvre républicaine de Gardel. Une foulo 
de guerriers, de fenimcs el d'enfants, vingt cavaliers bien mon- 
tés, accouraient à Tappei des trompettes. On se préparait au 
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combat, oo préludait à la vidoire par des danses ; des groupes 
wiés et d'un efièt pittoresque, se loimaieiit après chaque cou- 
plet de la MmteilhMe* Le dernier, Àmovr taaré dê la palme, 
était dianté lentement, à demi-foix, par les femmes seules, 
comme une prière. Acteurs, spectateurs, ché?aux mêmes 1 tous 
étaient à genoux, sur le théâtre comme dans la salle, devant la 
Liberté représentée par M''" Maillard, et placée sur une petite 
montagne, accessoire oblige de pareilles cérémonies. C'était mer- 
veille de voir de nobles coursiers rangés en bataille, à droite, k 
gauche, courber la tête, fléchir les genoux, les poser à terre, 
tandis que leurs cavaliers saluaient avec les armes et les éten- 
dart^(l}. Les voix et Forchestre s*airtoient, expiraient en arri- 
vant an dernier point d'orgue, suivi d'un long silence. On enten- 
dait alors les clairons appeler k grands cris les défenseurs de la 
patrie ; on sonnait le tocsin, vingt tambours battaient la générale, 
le canon retentissait au loin, la cavalerie, lancée au galop, ma- 
nœuvrait sur les rampes de la montagne; les acteurs se levaient, 
les armes hautes, une foule immense arrivait, se précipitant sur 
la scène, portant des haches, des piques, des flambeaux, et tous 
attaquaient en chcsur le vigoureux rÀain : Aux armn, eitoytm! 
Cet ellét dramatique était saisissant» admirable. Succès de fa- 
natisme. 

Première représentation de VOfprande à la Liberté, donnée le 
2 octobre 179^2^ après Corimndr», livres 4 sols; deuxième, 
avec Roland, 5,200 livres. 

Supprimés par les républicains, les rois, les reines, les princes, 
les princesses n'avaient plus la permission de paraître sur la 
scène; on défendit de les nommer dans les coulisses, même après 
la chute du rideau. Les machinistes désignaient la droite et la 
gauche du théâtre par ces mots : Cote du roi, coté de la reine; 
les loges du roi, de la reine étaient ainsi placées, en vis-à-vis, à 
Tavant-scéne. 



(1) On offrit à l'empcrear Xrajaii un cheval rare par Ba foraie et par sâ 
cooleor, et ai bien dr«8aé, qu'en arrifant en face de ce piinoe, il mil de beoM 
gnwB lee genoux en tene, iocUnant profondénMBl sa tSM poor litaliNr. 
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A droite, à gaueke, termes dont on aaïaît pu se servir en 
d'autres lieux» minquAient de précision sur un théâtre» où la 
gauche, la droite sont prises d*après la position de Tacteur re* 
gardant le parterre, et par conséquent en opposition avec la droite 
et la gauche do spectateur assis à Torchestre. Les machinistes 
disalrat donc : Paumi au roi, portez à lu reine; châssis du 
roij grille de la reiiie, etc. Cette manière de paiier séditieuse 
fut proliibic, etl*on dit, en se réglant sur la position du théâtre 
des Tuileries, relativeiiuMil au jardin, h la cour île ce pnlais : 
Coté jardin, cote cour, et pins i^omcwi jardin, cour, alin de 
marquer la gauche et la droite du théâtre. Cet usage, adopté 
généralement alors, n*a pas cessé d'être suivi. L'empire et la 
royauté restaurée n'ont pas empêché le théfttre de rester réptH 
hlicain à cet égard. 

Les bateliers du Rhône disent depuis plus de huit sièdes : 
iVeda du Rauyaume, x>ira à l'Imperi (nage au Royaume» tourne 
à PBmpire), pour désigner la rive droite ou la rive gauche du 
fleuve. Conrad II, dit le Saliqtie, réunit le second royaume de 
Bourgogne à l'Empire, en 1033. Le Lyonnais, le Dau|)lHné, 
plus une bonne partie de la Provence appartenaient alors h ce 
royaume. Voilà pourquoi le bord du Rhône du coté de A^'alence 
et d'Avignon s'appelle encore l'Imperi, quand il s'agit de la ma- 
nœuvre d'une embarcation. D'après le mémo principe, dicté par 
la même nécessité, nous disons : Coté de l'épttre, coté de l'évan- 
gile, pour désigner la droite et la gauche dans une église. 

Maillard était dévouée à la reine, et pourtant elle a Joué 
plus de cent fois le rôle de la Liberté, qu*elle représentait à mer- 
• veille sur lé théfttre, et même dans les rues de Paris. Danseuse 
subalterne à l'Opéra, M"' Aubry tigura plus souvent cette déesse 
dans les promenades civiques et les fêtes réjiu!)Iicai[ies. Ses aco- 
lytes ordinaires étaient M"^ Duchamp et M"" Florigny, jeune, 
belle, spirituelle et bonne iiile, que Chéron avait enlevée aux 
matrones du Palais-Royal , pour la plarer dans les chrcurs de 
l'Opéra. Ces deux actrices représentaient i Égaiité, la Fraternité. 
11^ Candeiile, auteur et eomédienne, se laissa promener, adorer 
auiai cpieliiuefois en oostome très dégagé de divinité peienne. 
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La ville de Paris administrait son premier iheâire, et les mem- 
bres de Ja commune exerçaient un pouvoir absolu, discrétion^ 
naire, sur les acteurs et les employés; ils les gouvernaient aussi 
par le régime de la terrénr. L*Opéra marebait admirablement 
Quoique l'on ne payât personne, tout le monde était à son poste 
k l'heure précise. On attaquait la note à voix pleine, on gamba- 
(JaiL avec agilité, malgré les rhumes et les entorses. Chniimctte, 
procureur-syndic, J.-J. Le Roux, Henriot, Hébert, iiieiubres de 
la commune, spécialement chargés de la haute surveHlance du 
théâtre, n'admettaient aucune excuse, et l'acteur indisposé, ma- 
lade même d'après la déclaration des médecins, eût été porté sur 
la liste des suspects, comme fauteur de conspiration, en privant 
les chefs suprêmes de la république de leurs divertissements 
accoutumés, les sans-culottes, du spectacle qu'on leur offrait 
souvent gratis. 

Lefèvre, un des premiers élèves formés à l'École de Chant et 
de Déclamation, ténor qui figurait au sixième rang sur le con- 
trôle; Lefèvre, le dernier de tous, et qui Tétait depuis cinq ans, 
voulut absolument être le premier. U enlevait les rôles de ténor 
à Laines, Rousseau, Renaud, Saint-Léon, Dillois, les menaçant 
d'une dénonciaiion et de la guillotine. Lefèvre n'en était pas plus 
heureux, ses amis les saus-culotfes le sifflaient. Ce ténor désap- 
pointé se replia sur les parties de basse, usurpa les rAles de cet 
emploi; croyez qu'il eût condamné les règlements au feu, si l'on 
avait eu l'audace de les opposer à son ambition. Lefèvre chanta 
la basse et fut bafoué de plus belle. Dans sa fureur, il invoquait . 
la fusillade pour le venger d'un parterre liberticide, contre-révo- 
lutionnaire, infâme complice de Pitt et de Cobourg. 

Ancien dragon du régiment de Ségur, Lefèvre était un des 
douze chefs de la garde nationale de Paris, et couunandait à son 
tour la place; aucune autorité militaire ne le dominait alors. 
Investi d'un pouvoir immense, absolu, ce n'était pas seulement 
ropéra qui tremblait, se prosternait devant le ténor insoleni* 
Le pabUc realait libre de prendre sa revanche au parterre, et 
c^est là que les Parisiens, opprimés par l'autorité militaire, allaient 
se venger de leur commandant. Lefèvre avait une barbe noire, 
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épaisse, qui lui couv jail toulc la iigurc, il se rasait au moment 
d'entrer en scène et n'en était guère plus blanc. A la reprise de 
Tarare, cet autre Barbe-Bleue voulut absolument jouer le rôle 
de l'eunuque. Rousseau , Renaud, qui tenaient cette partie, la 
lui céderont. — Gare la guillotine I » leur avaiUl dit; mais les 
saoa-culottes, qui ne craignaient point une telle menace, rirent 
au nez du Calpigi grotesque. 

Une liste de ▼ingtdenx personnes de l'Opéra (1), qu'on se 
proposait d'envoyer à l'échafaud, avait été rédigée par Hébert 
avec un soin particulier. Il se plaisait à la montrer aux chan- 
teurs, aux danseurs, aux danseuses, dans ses moments de gaieté, 
d'aimable abandon, leur disant : — Je vous enverrai quelque 
jour à la guillotine, afin de tous donner une leçon de civisme. 
Deux raisons m'ont anéte jusqu'à présent : c'est que tous n'en 
vales pas la peine, et que j'ai besoin de vous pour m'amuser. » 
Ces raisons ne rassuraient pas précisément les vingt^leux in- 
scrits sur son catalogue. Beaupré, danseur comique d'un grand 
talent, parvint, à force d'arguments captieux et burlesques, de 
plaisanteries adriiitcment dirigées, à tirer la iisle fatale des mains 
d'Hébert, qui la lui livra; de nombreuses libations Tavaient a^ 
tendri. Beaupré s'empressa de la détruire, mais il ne pensait pas 
^ue le rédacteur serait assez méchant, aurait asses de mémoire 
pour en écrire une autre parfàitement semblable, le lendemain, 
après avoir cuvé son vin. Beaupré se At encore donner ceU&-là. 
Hébert en écrivit une troisième, qui, iort heureusement, ne fut 



(1) Ce nombre 22, nombre fatal, figurait très souvcui sur les listes de ce 
gemre. Celles do 10 mars, du avril, apportées à la Couventiou par le comité 
d'IoMmction, étaient également de yinginkiii. MatmtyfltdetfJMuigcmente, 
ifliK» d» nomt qa*U «al aoin de nmplaMr ptr d'âalrei, «Un que le ddOe 
Nitâi le Bên». Au viagC^iui Givondlot eoodiiiti m npplke, on i^eiiu te 
fioipe de Viliié} Fenqoiei^TlilaTille voulait que ce eedtm fftt décapité, pour 
eompléiflr toi SS tètee; le préddeol dn tribniul révolntioiuialfe fetoea de 
IMmner. Le broik avali eonrn qoe la due de 8aia42elNMift« daoa dea pva* 
pwItloBi d'amnaeniMit faiiea à Dnmonrief , anit doBandé 22 tètes à choisir 
parmi les MeDahi m de la cooTootion et de la commune. Celle de Maximilion 
Robespierre portait le n* 1 sur la liste des proscrits. ~ Ah ! U tour laal 22 
tStaal UitoaaiiNatiaditllaxiaiUieneairioçaiiideidenta. 
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qn'un ^JorontaO, et n'amena pdot de eetaslioplie au sein de 

la tragédie lyrique. 

Lainez avait toujours la pince d'honneur dans ces listes de 
proscription. Son nom ligurait eu téte, et celui de la citoyenne 
Maillard le suivait de près. On ne pouvait pardonner à Lainez la 
vigueur d^exprassion» le brillant éclat qu'il avait donnés à Tair : 
Chameif UUbnM «ofr« ivtn»/ etl'ellBt mervelDeux produit aai 
dernières représentations d'iphigénU m ÀuUde. Lainez ebama 
ta Marseillaise en costume de sans-culotte, le bonnet rouge en 
téte ; il la chanta mieux que ses camarades ne l'avaient fait en- 
core : cette action le réhabilita. Hébert, Henriot, l'invitèrent à 
je ne sais quel banquet civique, offert, par les frères et amis, à la 
maison commune, et le proclamèrent san^-culotte eu lui donnant 
raeeoUade républicaine. 

Les artistes de FOpéia s'étaient cotisés pour oArir une prime 
de i,M Ihmcs à Tauteur d'un drame lyri<ine oA les sentiments 
r^puMieains seraient produits m seftneavee mievivacîtéd*expres- 
sion et de coloris digne des vrais sans-culotlcs. Un tel acte de 
civisme avait préparé cette réconciliation, il exalta la verve de 
certains paroliers au point qu'ils drpassèrenl le but ; le comité de 
salut public se vit forcé de les rappeler à Tordre. 12 septembre im 

Laines continue déchanter la MannUaiêi, et toutes les duuh 
sons patriotiques^i^portées chaque jour au théâtre. Or, Uadvisot 
qu*unsoiriien dit une qui déplatt à certain dyettanle habitué 
é» coulisses, dont Topinion paraissait avoir beaucoup d*in- 
lluencc. L'amateur frappe rudement sur l'épaule du virtuose qui 
rentrait, et lui dit : — Citoyen, ta chanson ne vaut pas le diable; 
tu ne l'as pas faite, je le siiis; mais à Tavenir, avant de livrer au 
peuple souverain de pareilles sottises, je t'invite à me les sou- 
mettre, parce que j'entends la coupe des ven. — Oui» dirent ses 
viMns, le camarade entend la coupe, et mieux qu'un autre. ~ 
Bt, pour te le prouver, je t'apporterai demam des ir^|M«(strophes) 
de ma façon. — Citoyen, répondit Lainez, je m'empresserai de 
les faire entendre à nos amis. — EL que l'exécuUon aoii ferme, 
brillante; je tiens à l'exécution. » 

La figure du rimeur sans-culotte avait un singulier caractère; 
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le dmnteiir ne ponmil s'empéeber de ftisaoïiiier k «meipect 
Des Tisages atroces, d'horribles physionomies yenaient pourtant 
se montrer chaque aeir an miUea des groupes de nymphes de 
Calypso, d'Armide. Lainez vouhit connaître raristarque popu- 
laire, Tofficieux coupletier: un rhoristt s empressa de le satis- 
faire. Ce rimenr était le Ijouiroau ! oui, le i>ourreau lui-môme, 
à qui i'on accordait Tenlréc daus ia saUe et sur ie thé^re, en en 
qvalité de fonctionuaire public. 

Tons les airs qni rappelaient un souvenir de la famille royale, 
tels que ChanêKtf célébrez votre nm^p 0 Bnhtird, à mon roii 
Chômant» GodHsUs, et hien d^auties étaient ihippte de pm» 
eriptlon. Une romance anglaise, foar Joêk^ pinm iiwfvw, de* 
vint sMitieuse par TappUcation que Ton en «fait fûte au roi 
Louis XYL Malheur à rùnprudent qui par hahîtade ou distrac* 
tion aurait fredonné, siflQé ces airs. Cette erreur d'un instant, 
cette lubie musicale pouvait le conduire à l'échafaud. Dans 
rignorancc d'une dépêche arrivck? pour aimoucer une défaite, on 
poimit faire de la musique cl înéiiie îout simplement prendre 
une leçon , puisque la veille une victoire de nos armées avait été 
proclamée au bruit du canon. £U hien 1 ce prélude, ces accords 
laits sur le piano par une jeune fille auifisaient quelquefois 
pour TenYojfer à la mort C'est ainsi que périrent les demoi- 
edlee de Saînt»L6ger, d'Azras» tentas deux jeunes et helles, 
âgées l'une de selae et rautra de dix-sept ane. Joseph Lebon, 
représentant du peuple, les fit condamner à la peine capitale 
pour avoir joué du piano le jour où l'ennemi s'était empaié de 
. Valenciennes. 

Je citerai les litres de queiques-uns des hymnes qui lurent 
exécutés alors sur la scène de l'Opénu 
le Tombeau des ImfOiteurs. 
La l^mveUe au camp imlêCride» VmiQÊlmoei» 
Mê €hant réfublioain, 
Lê Jmmiéa du 10 août, 

Hymné à la Victoire ou le Jittour de* dumrim* 
La prise de la Hollande. 

£i Jtévet'/ du Teuple (qu'il ne fmi pas confondre avec un autre cbant 
d\m esprit tout difiéreut dont je parlerai plus tard.) 
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Le Triomphe des Martjfri de la Uberté, 
Le Cri de guerre* 

Les Ihennopjhs. 

Le Chant de Vtnyi''j.nrp. 

Hfpnnc sur la morl dts Girondin<i. 

Uymne sur la prise de Vakjiciennes, 

Hymne sur la pri<f de la Jiasttile. 

Hymne sur la baianUe de Fleiinis. 

Mynm à la Libertép liouget de l'Isle, Ignace Pleyel, 

— Baonr-Lormian , Rigel. 

Hymne à l'Uuvianttty Baour-LormiaD , Gossec. 

— à In FraUrnité, Desorgues, Cherubini. 
Le Chant dea Victoires, M.-J. Ghéûier, Mébul* 
Hymm à J'Ê'ialitè, id. Gâte). 

Le Chant du lU Juillet, id. Gossec. 
Le Chant du \" Vendémiaire^ fondattOQ de la république, M*-J« Cbé- 
nier, Martini. 

Le Cri de la Patrie contre ha Jacobins , Mabille, Méhul. 
ChatU de l'aumversaire de ta /otidaliQn d^ la iUpuUéque, AlQilric, 
Gatel. 

Hf/mne à la licf oblique pour le 1*' Vendetmairef Goupigoy» U* Jidiil* 
L'Arbre de la L>^ nié, Mahérault, Grétry. 
Hymne à la Victi/ira, Klins, Cherubini. 

— Coupigny» Go8«ec. 

— La chabeaussière, Gossec. 

Uyinne funèbre sur la mort du général Joubei't, Ghaïusard, Gbe^ 
rnbini. 

Hijmnf* sur la Conjuration dp îlnfifsirierre. Rouget de J'Jsle. 

Cant'ih-i funèbre i)(nir la fd" -/// 20 Vynrni( un VU, m mémoire 
des plénuMtmiiairus de la Répubii^ française assasêinés ci HoMatU, 
Boisjolin, Goesec. 

Uyiim pwr la FUe de {'AgrictUimtt Lebnm, hùHoa. 

— Coupigiiy, X. Lefôvre. 

— La citoyenne Pipelet (prilH 

re 1'^ Salm), Martini. 

— î ;i f tiabeausaière, H. Jadin. 
Chant du 9 T/iermfdfor, Desorgiir Le SueuT. 

Ode sur le FrwcUdor, cherubinL 

— Lebnin-Tossa , Méhul. 

Chant triomphal, Boisset» Kdikbreoner. 
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Ch(mt pour ia Fête de la VtetUesse, Desorgues, Gossec 
Stances pmir l'anniversaire du 9 Thermidor, Fabien Pillet, GatéU 
Otit pour l'annivcrsatre du iO aoul 1792, Lebrun, Cherubini. 
Chant funèbre pour ta mort de Féraud, repréientant du peupU, 
Goopigny, Gossec. 
Le Chard du 40 août, M.-J. Chénier, Catel. 
Roland à Rùneevaux (Hymne des Girondins). 
Élégie de l'Ami du Peuple, (rincorruplible Marat.) 
Eymne pour Fanniversaire de hi chuts du dernier roi des Fronçoiê* 
Iai morale des hepublicaiiiSt hjfmne a l'Étemel, 
Le Salpêtre républicain, 
UÂnti-Fidérali>f€. 
Pére Duchéne, complainte. 
La Mort de Marat, compl.iinte. 
Les Saints convertis en monnaie. 
La lÀberté, l'Égalité ou la Mort. 
Hymne sansculottide en l'honneur de l'Être Suprême, 
Stances contre l'AthHsmf, par Piis. 
Hi/mm a la Raison, par Desforges. 
Hymne républicain sur les nouveaux succès de nos armes. 
Hymne pour l'tnauyuration du TkétUre des Arts, 
Le Serment du iA Juillet. 
Hymne à l'Être Suprême^ Desorgues et Gossec. 

Les chefs de la lépabtique une et indivisible, les membies de 
laoomiiuiiie de Fans aimaient beaooonpà se laliraichir la goeier. 
Henrîot, Danton, Hébert, Le Roux, Chanmetle, avaient à peine 

fait quelques tours de coulisses et de foyer, qu'ils s'adressaient 
à tel ou tel acieui-, à telk; ou toile actrice, et lui disaient : — Nous 
allons li ta ioge; fais que l'on nous y reçoive conyenablement. » 
On s'empressait d'y porter une superbe collation. Le repas fini, 
les bouteilles vidées, la convention nationale, la commune de 
Paris, battaient en retraite sans s'inquiéter de la dépense. Vous 
croyez peut-être que la danseuse ou le chanteur payaient pour 
les représentants du peuple? point du tout; le limonadier du 
théâtre, le brave Mangin, savait parfaitement que les acteurs de 
rOpèm, n'étant point payés, n'avaient ni sou ni maille» pas 
même un chiUtm d'assignat, un ignoble, un sale eonH; il se 
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dévouait; par délicatesse, il ne rédamait point aux artistos oe 
qn*tt n*atiraît osé demander aux sans-culottes, dans la cxainte 
de l'échafaud. 

Beaumarchais arrange Tarare de diverses manières selon les 

circonstances. En 17U1, il ajoute des scènes au couronnement de" 
son héros. Des nègres, des négresses lui sont offerts, il leur 
donne la libcrtiS proclamant l'abolition de l'esclavagi'. Tarare ré- 
tablit ensuite le divorce dans ses États; il déplore Terreur du 
peuple qui s*était soulevé, disant qu'il veut le ramener par la 
douceur. Plus tard, en Tan IV de la république, Beaumarchais 
supprime le couronnement, et Tarare devenu tout à fait sans- 
culotte, obtient un succès prodigieux. 

Salieri, d'accord avec Beaumarchais, dans la préface de Tarare, 
coDst illaiL aux directeurs de spectacles de la province de substi- 
tuer au\ récitatifs le dialogue parlé, la mise en scène de ou- 
vrage devenait ainsi plus facile. Ce n'était point une ionovalion, 
comme l'aiBrme cette préface; on avait supprimé la musique des 
récitatifs ù*Emetmde quand cet ouvrage fut représenté pour la 
première fois à Bruxelles, en 1769. 

Un plancher avait été posé sur le bassin du milieu des par- 
terres des Tuileries. Il portait une pyramide à quatre faces. Cou- 
vert en entier de serge noire, ce mormnient était surmonté par 
un drapeau noir. Des inscriptions tracées avec des bandes 
blanches présentaient ces mots : Aux héros morts, le 10 août, 
pour la liberté. — Mort aux tyrans! etc. C'est là que les artistes 
de rOpéra, revêtus des habits des prêtres d'Isis, de Nephté^ 
couronnés de cyprès, vinrent célébrer la pompe funèbre des hé- 
ros du 10 août, en ^écutant un hymne de Cbénîer, musiqué 
par Gossec. 

Les massacres du mois de septembre n'arrêtèrent pas le cours 
des représentations dramatiques. Les bals pubUcs étaient ou- 
verts, on y dansait; celui de Luquct aux Grands-Marronniers, 
faubourg du Temple, fut troublé par l'arrivée d'une compagnie 
de la section des Gravilliers : elle emmena tous les danseurs et 
les força de s'enrôler sous les drapeaux de la république. 

Le nouveau calendrier qui divise les mois en décades aog- 
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mente I0 nombre des roprcsentations de l'Opéra : 4X5 théâtre eii 
donne cinq» quelquefois ûl pu di^ouie, au lieu de uroiâ par 
semaine. 

J)e par et pour le peuple, on voit ces mots en téte de Taffiehe 
des gpedacies offerts par le gonvemement aa peopie souvtniiL 
Cas mots j figurent sooTent. 

Xs Triomphé de la R^^Hquê ou Is Cmnp d$ Qnmd'Prét 
acte do H.-J* Ghénier, mnaiquo de Goiaec, léiuait complu 
ment le S7 JanTier 1798. Ma MwrmUakê est introdoito dans oel 
opéra républicain. 

La Patrie reconnaissante ou V Apothéose de Beawrepaire, acto 
deLebœuf et CaudLMllc, devait ùiic bien mauvais puisqu'on le 
sifi^dans un U'inps où les œuvres de ce genre étaient accueillis 
avec enthousiasme. 3 février 1793. 

Didelot, Laborie et la citoyenne Boze quittent TOpéiu pour 
aller danser au Théâtre-National, bati par M^'" Montansier, rue 
do la Loi (Richelieu) , vis-à^vis de la Bibliothéqae. Cbardini 
meurt à Tâge de tiente-huit ans. C'était an diantaur babile; 
Sacchini, le préférant à Lays, chef d*empkiiy lui donna le vûle 
delbéiéedans Œdipê à Cokm$. Italien de Rouent ChanUni 
s'appelait Chairim$ il était capitaine d'une compagnie armée de 
hi section de Marat. 

L'Opéra fait trêve un iuslaiU aux farces républicaines pour 
donner te Jugement do PdnN, bal Ici en irois actes de Gardel. 
6 mars 1793. Grand succès ; A. Vcstns se signale dans le rôle 
de Pftris ; on applaudit M"** Saulnier, Aubry, représentant Pallas 
et Junon. M"" Coulon, Duchemin, Colomb, Saint-Romain» 
Aimée, se distinguent dans ce ballet; Clotilde y parait» et 
triomphe dans le rôle de Vénus. M"* DelislOt encore enfuit» est 
un Amour aussi malin q[ue gradeui; Cbengny fonde sa 
double réputstion d'enseUente mime et de danseuse charmanti 
en r^résenlant OSnone» Les belles lémniM abondaient alon à 
rOpéra, dans le ballet surtout. 

Iphiyétiiû eii Tauride, Orphée, Armide, échappent à la pros- 
cription qui vient do frapper les anciens ouvrages. l,es autres 
ont été retranchés du répertoire à juste titre, comme pré- 
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flMmiilas fois, des reines, et propres à blesser les oreiUag et 
Im ym des lépubUcaiiia qui Iréqueateot nuuntenaiit lee spe^ 
tades (mamienant est d'une piédeuse naivelé). n est temgêf 
en aM| d'oubUer ces vieilles ehimèies de nos pères, et de 

ne plus offrir, sur nos thôâtres, que des modèles d'un putrio- 
tisuit' ardeut et d'un amour brûlant pour la patrie, lalibertôf 

1$ Mariage de Figaro, de Mozart, ridiculement traduit en 
Irançais par NotariSj qui pourtant était supôfieur àFmnenr, 
Dubuisaon, Gourblllon, du Rollet et bien d*auties tranHaleara 
delft même espèce, k Mariage dêFtgairo^mSt, le 90 mars 1798, 

à rOpéra. Lays était le Pigîiro le plus lourd qu'on puisse imagi- 
ner; mal exécutée, la musique ravissante de Mozari ne fut pas 
comprise; les acteurs, qui ne savaient point parler en scène, dé- 
bitant la prose de Beaumarchais conservée en entier î sans recou- 
rir au récitatif, étaient grotesques au dernier point. Tout le 
dialogue des cinq actes énormes de BeaumurchaiSt toutê la mu- 
dque de Mosart, Jugez de la longueur d*ttn tel speetaolêl Vtà* 
mirable cbefnl'outre n'eut aucun succès, et ne fut représenté 
que cinq fois. La première recette s'élève à 5,035 livres, la 
cinipii* riii' tombe h hhS. 

]')rr,inph(jn, (le Vugel, est remis en scène, il ne peut s'y mnln- 
tenir. On avait prodigué su belle ouverture, qui, depuis trois 
ans, sonnait dans le ballet de PsyeM, sur le même tbé&tre et 
fimsque tous les soirs. Vogel était mort» il n'avait pu s'opposer 
à cette spoliation désastreuse, cause principale de la maunuse 
fortune de Topéra qu'elle avait recommandé, soutenu. 

Tous les spectacles sont fermés pendant huit jours après l'ar- 
rivée des commissaires près de Tarmée de la Belgique, annon- 
çant que Je général iJuniounez vennit de passer a l'ennemi. 
JL'alarme fut vive, profonde, et l'on profita de ce premier mo^ 
OMnt de terreur pour établir les tribunaux révolutionnaires* 
4 aMivss. 

I# Sîig§ de TkiùnniUep opéra en deux actes de Sautaiier et 
Dutbiiy musiqué par Louis Jadin. s juio tm. 

Pour la première fois, les noms des acteurs avec rindication 
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de leurs rOles, sont mis, sur un journal, à la suile de l'annonGe 
des pièces. Le Journal d$$ ^êOaeJèê établit cet usage, qui s*«st 
continué jusqu'à présent 

Francœur et Cellérier s'étaient refusés à faire représenter gra- 
tis Le Siège de Thimville; Tadministration de la commune de 
Paris rendit, le 19 juin 1793, l'arrêté suivant : 

^ GoDsidétant qne depuis longtemps raristocratie s^est réftagiée dies 
les admloistrateiin des différents spactscles ; 

» OonsiâéraDt que ces mtmimn conompeBt Peapiit pabUe par lea 
pièces qu'ils représentent; 

» Goniidérant qa'lls infloent d'tane manière ftmeite sur la révolutica; 

» Anète que h SUge de IhifmoiUe aera représenté gratis et oniqua- 
ment pour ramusea^nt des aans-ealottes, qui, jusqu'à ce moment, 
ont été les vrais défeneeurs de la liberté et les soutiens de la démo* 
craUa.» 

Le 7 juillet suivant, on ne peut pas exécuter le Siège de Thion^ 
mile, dont Tafiicbe annonçait la représentation. Les gendarmes, 
qui figuraient en costume avec armes et bagages dans cette 
piies, étaieut partis le matin pour aller tirer h balle sur de mis 
Autrichiens. 

Nos musiciens dramatiques, peu munis de livrets d*opéras, 
liront avec intércl Ici demande insérée dans le Journal des Spec- 
tacles du \^ juillet 1793. 

— Un compositeur, déjà connu par des auooès, voudrait trouver un 
on plusieurs poéoies (vieux style) à mettre en musique. On peut les 
adresser au bureau du journal, où Ton fournira tel récépissé qu'on dé- 
sirera. 81 les ouvrages ne conviennent potait au musixden', ils seront 
rendus trois jours après. Affrancliir. ■ 

Des réclamations s'élevèrent encore contre TOpéra ; plusieurs 
tendaient même à demander la suppression de ce théâtre. Le 
7 septembre 1793, Hébert, le farouche Hébert, le trop lameux 
père Duchesne, alors procureur-général de la commune de Paris, 
prit hautement sa défense. ^L*Opéra, dit^il, a été le foyer de la 
contre-révolution, mais néanmoins on doit Tencourager, parce 
qu'il nourrit un grand nombre de familles et fait fleurir les arts 
agréables. » £n conséquence, il propose, et la commune airéle : 
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— (>"*eWe encouragera l'Opéra et le défendra conti c les persécu- 
tions de ses ennemis. » Moniteur, 1793, 2« semestre, n" 253. 

Le conseil-général de la commune de Paris» dans son arrêté du 
17 fleptembie 1793, s'exprime ainsi : 

— Considérant que , dans le |)roj( l de règlement prcsen le par les 
arlisles de l'Opéra, ce spectacle doit acquérir un nouveau luBtre el 
prospérer pour la révolution , diaprés rengagement formel que pren- 
nent les artistes de purger la scène lyrique de tous les ouvrages qui 
blesseraient les principes de liberté et d'égalilé que la coiistilution a con- 
sacrés, et de leur substituer des ouvrages patriotiques.... Arrête, etc. 

n Le conseil arrête rn outre, comme mesure de sûreté générale, que 

Cellérier H r rancœur, adminislraleurs de l'Opéra, seront arrêtés 
oonome suspects. » 

Un mandat d^airét, lancé, la veille, par la commune de Parie, 

contre Francœiir et Cellérier, dépossède ces entrepreneurs; l'in- 
trigue et la jalousie les avaient signalés comme suspects. Fran- 
cœur est nus en prison à la Force, le 10 septembre 179.*), et 
n'en sort qu un an après; Cellérier fut assez lieureui pour éctiap- 
per aux poursuites de ses ennemis. 

La commune reprend k son compte TOpèra, et le fait diriger 
par un eomité dioisi parmi les artistes du thé&tre dont Topinion 
lépublicaine lui présentait le plus de garantie à cause deson exalta- 
tion, tels que Lays, Rey, Rochefort, La Suze, vrais sans-culottes. 

En septembre 1792, après les massacres, Lays était allé pro- 
tester au conseil général de la cuoimune de son zèle ardent pour 
la liberté et Tégalité. £n 1793, il parcourait, en missionnaire 
furibond, les provinces du midi. A Bordeaux, Lays se déclara 
rennemi de la faction des Girondins. 

Fabiuêf opéra en un acte, de J. Martin (Barouillet, dil], mu- 
sique de Hâreaux. » «ont i7«. 

La Montagne ou la Fondation du TmpU de la Liberté, opéra 
en un acte de Desriaux, iuu.si(|ué |>ar Fontenelle. 26 octobre. 

Se\tidj, G brumaire an II (27 oclobn^ 1793), l'Opéra donne 
son spectacle sur le boulevard Martin, en grande pompe, à la lu- 
mière du soleil, en présence d'un grand nombre de députés de la 
convention^ des autorités constituées, des sociétés populaires. 
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pour l'inau^ration des bustes de Maral et de Lepclletier, faile 
par la section de Bonrh . Ces bustes, (-levés sur des cîppes furent 
placés, le soir même, sur l'avant-scène du théAtre <le l'Opéra. 
La même cérémonie eut lieu dans tous les quartiers de Paris. 

— Ehbieal dtoyeaMotieUe» cfépons-Dous, frisous-nous tou- 
jours en ran n de la répobliqae me, indivisîl))e, impèrîMable, 
disait lays an perruquier da théâtre qui le pomponnait pour 
aller représenter Oreste. — Ahl ditùjea Lays, répondit le Gaa- 
coîi avec un profond soupir, on a beau diré Ça ira , ça <«/ ça 
né va pas du tout. Abant notre gloriusé rébolutîon, té crêpais 
des seignurs, des avés, des varons, des ébcqués, luaiiiteuaut zé 
né frisé plus que de la fichu caiiaillé. » 

£q disant ces mots pleins de naïveté, le Gascon ituait le citoyen 
Lays par la queue, et lui donnait légèrement un coup de peigne. 
Ghéron, présent à cette scène burlesque, saisit les pincettes dans 
la cheminée, et Toulnt pnnir l'insolent coiffeur. Notrelle prit la 
lUite en courant; ponr l'engager à terminer la {Hsare d*Oreste, 
il Ibllut que le roi d'Argos vint en personne et dans la me porter 
des paroles de paix au déserteur, calmer son épouvante, et l'in- 
viter poliment à reprendre son poste et ses armes. Plnsiears 
m*ont aflirmé que le Gascon avait mis dans ce propos nne inten» 
tion très maligne. 

Le 29 ortobrc 1703, les spectacles commencent à cinq heures 
f!t demie : une demie heure plus tôt qu'à l'ordinaire. 

L'Opéra s'était montré sur le boulevard en plein jour; le 10 dé- 
cembre 17^3, il figure une seconde lois dans réglise de Nolro- 
Dame de Paris. H conduit ses chœurs de chant et de danse à la 
fête de la Raison et de la liberté, que Ton célèbre au milieu de 
labasOique devenue temple de la Raison, sur un théfttre équipé, 
décoré par ses machinistes. C'est par un froid de huit degrés que 
oetle bande peu joyeuse traversa la villOi et s'y promena dans des 
chars pour arriver au but de sa course. Tous les ex-académiciens, 
étant coiffés du bonnet rouge, ne craignaient pas les rhumes de 
cerveau; mais les femmes grclutlaient sous leurs tuniques de 
gnze. La j.'une, belle, bonne, fraîcbe, grande et forte Sophie Mo- 
moro, iemme d'un libraire, avait été contrainte par son mari d.*y 



* 
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reprémt^r la Baiflon, •( ptainît à» dépit, mmUiUt te low 
jnemtoB sur «od cbarae victoiWttf mlm m lOQftiiM oà 
flots d*6i)flaD8 ne pamt la léc^urafiur. 

Les membres de la commune conduisirent la déesse et les pré- 
tresses à la Convention, iiin déciéti .sui-le^lmmp lim des inCa- 
mies, et voulut qu'uiâd deputation iiuuvelie de cent législateurs 
se rendit le lendemain à quatre iieures au lampl^ de la Raison, 
pour assister à la seconde représentation de cette cér^onic 
sublime! Ct Ile ci ne fat tanninée qu'k huit tiavai dp fOITt «t 
davint une bmchanalà, uiia ?éritabia angia. 

Uys avatt trouvé cbannaiit da lUi» 
M"* Maillard, nen sua^âm Tidéa & Cbamoatta «toi s*anrpraHa 
da Tadoptar. Anpida la adootm pan flatléa de la pnapaaltioii» at 
dédiaa lea honneurg de Tapothéoce^ Vo^fant que las nanaoss ne 
produisaient pas un meillcui- ellet que les cajolerii^s, Chaumette 
linit par diro à M'" Maillard : — Eh bien I citoyenne, si tu refuses 
4'ètre une divinité, tu m trouveras pas mauvais qu'on Ui tmite 
en simple mortelle. » Ces mots mgmikatih avaient décidé la 
vocation de ia virtuose, lorsque Momoro, membre de la com- 
mune de Paris et foupmeux sactatenr da Marat» rédama ppur sa 
femme le r6le de la déesse. 

Upaludf jeane et très belle, leprèsentaît la F^lrie dans 
une féie nationale, lors^a Lays la rencontra dans vna villa de 
Flandre. Cette Patrie avait une superba roOf waia ^ 19» p«t 
profiter des leçons de ce chanteur que pour devenir sa maiiresse. 
Les portes de l'Opéra resl/'renl fermée* pour c^Ue virtuose, 
qu'elle fût éminemment n j ulili* ame. 

La Fêle de la RaiHtm, ojiéraeii un acte, de Sylvaîn Mwréchal, 
musique de Grélry, devait ôtrcoflfert ; ii public le 1" janvieri794; 
f affiche l'annonçait. On peut juger de t'elfroyable licence de cette 
pièce par l'ordre qui vint en arrêter l'exhibition et nt randre Tar- 
gent D'après ce qu'A permettait, on se fait une idéa des choses 
qu^un tel gouvernement frappait de réprobation^ 

Le représentant du peupla léonard Bourdan* que plustaora 
appelaient léopard Bourdon, voulut prendra plaça paraû les 
aji^uid 4Ui IcavaMlai^t pniur l'Opéra. U luontagnard était /âan 



Digitized by Google 



Sé THâiLTIKBS LYRIQUES DE PAR1& 

poissant, et poiirtuit son crédit éehova devant les oppositisna 

du comité de salut public. Sa pièce, ayant pour titre le Tombeau 
des Imposteurs ou I'Iîwikju ration du Temple de la Vérité^ sans- 
culoMide en trois actes, mêlée de musique, fut imprimée aux 
fmh »]p In rtpiiMique, mais on ne la mil point en scène. Udô 
épître ilédicaioire adressée au pape la précède. Le théâtre, dans 
cet opéra monstrueux, représente une église bâtie avec des crânes 
lliimains; une fontaine de sang coule dans le sanctuaire; sur le 
maicbe-pied d*un confessionnal, l'auteur fait violer une fille par 
un prêtre. Les trois actes sont remplis de semblables infamies. 
Léc^nrd assiégeait les directeurs, les acteurs, les actrices, et les 
menaçait de foire dresser, pour leur usage, une guillotine sur 
l'avant-scène de TOpéra, s'ils ne se hâtaient de représenter ce 
chef-d'œuvre. Moline et Valcour étaient ses collaborateurs pour 
le livret. Poignet avait jyusté les vaudevilles, la musique nouvelle 
était déporta. 

Ën parlant de sa détention à la Force, en 1793, le sénateur 
fieugnot dit, en ses ilémoim : 

— Francœur, l'un des direcleurs de l'Opéra, faisait partie de notre 
chambrée. Quand il vit passer la citoyenne Beugnot, il resta stupéfait, 
frappé qu'il était de ?n ressemblance avec la Saiul-Huberli. il est diffi- 
cile en cHet que deux lemmes se resseiiibleiit à tel point : m/^mes traits, 
même élégance dans la taille, chevelure blonde égal» un n i matrniliqne, 
et surtout une physionomie mohile et prompte à l'expri^sion. Ce pauvre 
Francœur qui croyait son trône musical non moins hérediLaire et solide 
que celui des Buurboos, en avait été do même précipité pour être mis 
en prison, prévenu d'avoir porté de malins obstacles à la imse en scène 
d'un opéra dont le sujet était la passion de Jésus- christ. Nous étions 
curieux de 5>avoir comment rimpiélé avait traité un sujet sur lequel 
s'était exercée plus d'une fois la pieuse simplicité de nos p<'res. Francœur 
fit venir le manuscrit. Le drame était en trois actes : l'accubalion, le ju- 
gement, TexécutioD. La terrible et dernière scène du Golgolha s'y trou- 
vait tout entière. Il était impossible de n'en être pas bouleversé, tant il 
est vrai que les croyances religieuses pourraient être chez nous, comme 
elles étaient chez les Grecs, le ressort le plus puissant de l'art dramatique. 

» Les comités du gouvernement ne s'accordaient pas sur l'à propos de 
la représentatioii. Fabre-d'Églantine était pour quelque chose dans le 
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poème; elm élalt aiees pour qm GQUot-d*Hfiriioiflt m teite à plot 
dlm titrs, fût oontralre. En attendant qae ces pouroin se nimat 
d*accord, on 9mli envoyé à la Force Fiancœur, qui n^avait tAmoIgné 
qoelqna lépugnaoce à oett» mSae en aoène que par respect pour Vhmh 
nètelépobliqae.» 

Eu i70G, les jésiiilcs avaient fait représenter à Rome, par 
leurs écoliers, la À'rise de Jérusalem et la Pasuiofi, de Jésus- 
Christ, opéras. 

MiUiadc à Marathon, opéra on deux, actes, de Gllillard, mu- 
fiiqué par Lemoyne; a no?embrc 1793. 

Les Muses ou le Triomphé d^ApoUon, haiJisi en un acte» de Hua» 
musique de Ragué; u décembre im 

TotU» la Grèce auCequâ peut la LiJtmté, opén en un acte, 
de Beffroy deReigny, musique deLemoyne, taUeau patriotique 
mis en lumière le 6 janvier im. 

Décret du 2 août 1793 ordonnant que, trois fois par semaine, 
on représentera sur les divers lliéàtres de Paris, des pièces qui 
retraceront le glorieux événement de notre révolution, et les 
vertus des défenseurs de la liberté. Une de ces repu sentations 
sera donnée chaque semaine aux frais de la république. 

Tout théâtre sur lequel semient représentées des pièces ten- 
dant à dépraver Tesprit public, à réveiller la honteuse supersti- 
tion de la royauté, sera fermé, les directeurs en seront arrêtés et 
punis selon la rigueur des lois. 

Le décret du 23 janvier 1794, complément de celui qui pré- 
cède, alloue 100,000 francs pour ces représentations, données 
gratis dans les vingt tbéfttres principaux de la capitale, désignés 
par la municipalité. 

Vingt théâtres principaux dans Paris I quel était donc leur 
nombre total? Je vous le ferai connaître. 

1793, cette épo({ne de terreur et de massacres fut pourtant 
râgo d'or, l'âge fertile de notre musique. Tous les privilèges 
avaient été détruits, tous 1 cette lèpre qui dévore l'art et les 
artistes, cette chaîne attachée au col, aux pieds, aux poings de 
nos musiciens, ce rempart qui les empêchait d'arriver aux théâtres 
privilégiés, ou retenait leurs ouvrages dix ans, vingt ans au fond 
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é*m magMiii, loiu m obstacles opposés à reihibitioii des 
CBOvros du génie n'eustaient plos. De non^les sattes, bâties 
oomine par enchantement en 1T91, portèrent h soixante^rois 

le nombre des spectacles de la capitale. Seize de ces tbéfttres 

furent dL'stiiiL'S aux re|irôseiitations du drame lyrique, et deux 
autres ra<lopti'rent conniu; un auxiliaire précieux. Voilà donc, à 
Paris, Dix-uuiT scènes lyriques bien comptées. Le trop piem de 
l'Opéra, les partitions qui devaient aiieiidre leur tour, en c^s 
catacombes, jusqu'à la fin des siècles, furent portées sur-le- 
champ aux Amis de la Patrie (salle Lonvois), où parut Sappho^ 
de M"* Constance Pipelet, musique de Martini, Éponim^ de Vial 
et Gresnick; à Feydeau, qui s*enrichit de Titémaqw, de Paul 
9î VirffiwUf de la Cûwmê de Le Sueur; de Médée, de lodc^ka, 
de VHoUUnié portugaise , à^ÊHta, des Deux Journées, etc., de 
Cherubini; de Roméo et Juliette de Steibeit; de léonorCf etc., 
de Gaveanx, des Visitdndincfi, etc., de Devienne, de Tohcme, du 
Major de Paluier de Bruni ; on a\ait déjà mis en scène à l'Opéra- 
€uiiiique StraVmiœ écrite pour notre grand théâtre; Phrosine 
et Méiidore suivit bientôt la m^mc route. Ce fut un brnnîc-bas 
général, un déménagement complet. Que de musiciens fran- 
çais seraient restés dans l'oubli ^ans cette heureuse licence I 

Le drame sérieux, la tragédie lyrique, telle que Médée, TM' 
mebqu$t Riméo et JuUeUe, passant sur la scène oti briDalt 
M*** Scio, cette autre Saint- Huberti, que nulle de nos virtuoses 
n*a pu jusqu'à ee Jour égaler, la tragédie devait y paraître avec 
flon récitatif. J*ai toujours été surpris d'y rencontrer le dialogue 
parlé succédant à la musique; c'est un reste de barbarie qu'il 
eût été bon de détruire, puisque le règne absurde, ignoble du 
privilège avait ce«;sé. 

L'opéra se munirait sous toutes l(\s formes 

A r 0 pé ra-N ati o n al, k la Porte-SaintrMartin ; 

Au théâtre Fcydeau ; 

A ropéra-Comique, à la salle Favart; 

Au théâtre des Amis de la Patrie, salle Louvois; 

Au théâtre-National, me delà Loi, vis-lnls de la Bibliothèque; 

An théfttfo de FÉgaUté (l*Odéon) ; 
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Au théâtre de la Montagne, sallo Montansicr, Palais-Éguiité; 

Au iliLùiïù du Lyc4^e-des-Aite, rue Saint-Honoré; 

Au théâtre de lu Gaieté ; 

An Hu'Atre des Délassements-Comiques; 

Au théAtre-Patriotique (V Ambigu-Comique); 

Au théâtre des Sans-Calottes, nUeMolidre; 

Au théâtre de la Gitè; 

Au théâtre L^frirComiqne, aa coin du bonlevaid et de la me 
Lascry (des Jeaoes-AràBtes, plus tard); 
Aa théâtre des Jeunes-Élèves, rue Dauphine; 

Au théâtre du Boudoir-des-Muses, rue des Pille»4Q-Calfaire; 
Au théâtre du Maiais, que Beaumarchais av aiUaitcouàUuiie, 
en 1799, sur la rue Culture-Sainte-Catheriin'; 
Au théâtre des Victoires- Nationales, rue du Bac. 
Les théâtres lyricjues du deuxième, du troisième ordre, étaient 
des amis, des libérateurs, des protecteurs oificieux que la répu- 
iUique donoait à dos quatre grandes scènes musicalesi ils en 
assuraient la prospérité. Salles d'asile, caravansérails, ils absor- 
iMiieiit le menu peuple des compositeurs qui s*j réfugiait, et 
s'occupait d'une manière doublement utile en expectorant sa bile 
harmonique, sa gourme d'écolier, ses premiers vagissements, 
loin des temples réservés aux uiaitii Contents de leur sort, ces 
indigents d'une îiutre espète vivaieiil en paiv ilans les hospices 
ouvert^ n la médiocrité. Un opéra compoNé pour un grand théâtre 
exigeait un labeur de six mois, suivis de cinq ou six ans d'at- 
tente et de tribulations; chacun de ces auteurs se résignait sans 
peine en faisant défiler pendant ce laps de temps deux ou trois 
douzaines de partitions de tout calibra sur hi scène des quatorze 
sallea secondaires qu*il fallait alimenter. Bn ordonnant la ferme- 
ture de ces petits théâtres lyriques, vous avez mis sur le pavé le 
régiment des musiciens qui s'y trouvaient casemés, vous les avez 
lancés de plein vol sur l'Opéra, sur rOi)éra-Comiquc, devenus 
les deux seuls théâtres lyriques de France. Aussi quelle gourme 
n'ont-ils pas expectorée sur ces deux répertoires ? Voyez et ju- 
gez. Les rats de Montfaiicon sont prôts h se ruer sur b rnpitnlc 
au moment oii leur domaine sera supprimé. Fius un musicien 
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est Ignoiant, saos imagtiuitioD, plus fl iatrigne, aoQkite; plus il 
est ardent à la curée, persistant, opiniâtre dans les ressorts de 
toute espèce quMl met en jeu pour atteindre son but. La con- 
science de sa faiblesse le pousse, l'entraîne à d'humiliantes sup- 
plications indignes d'un houiiiie de talent. L'un est admis à faire 
représenter un opéra parce qu'il est maire d'une bonne ville et 
tient le fil des prochaines élections ; l'un est protégé par un em- 
ployé d'un ministère, l'autre par la maîtresse du parrain de la 
cuisinière de la prima donna; le quatrième est offîcier dans la 
garde royale; la diplomatie espagnole va nous fournir le du- 
quième; l'entente cordiale se chargera du n*6, etc., etc.; et 
quand on viendra de s'égosQler sur la scène et dans la salle pour 
chanter: 

Guerre aux tyrsnsl jamais ea Fiaaee» 
lamait TAnglais ne régnera, 

l'Anglais donnera sur-le-champ le démenti le plus solennel au 
plus niais des anathèmes, en trônant... que dis-je? en déposant 
son ordure sur le thé&tre même où Ton aboie après lui. 

Vous me direz que tous ces fabricants à la douzaine font la 
culbute Tun sur l'autre ; d'accord, mais en tombant ils Tersent 
leur patache en travers du chemin. Il faut le déblayer, 

Laver jusques au marbre où leurs pas ont touché. 

Trois nulle francs offerts à propos ont sauvé l'Opéra de plusieurs 
de ces débites : on a payé le musicien afin d'être privé de sa 
musique. C'est un avantage sans doute ; mais que de labeurs, 

de temps et d'argent dépensés en pure perte! Pourquoi faut-il 
que les salles de la MonUigne, de l'Égalité, des Sans-Culottes 
aient été fermées? Leur précieux abri délivrerait nos grands 
théâtres des turpitudes musicales dont ils sont infectés. Tous 
ces malencontreux fabricants, malgré leur barbe noire ou grise, 
seraient des chevaliers infiniment gentils pour le théâtre des 
Jeunes-Élèves ; ils y gagneraient en six mois leurs éperons, et 
riDstitut, qui juge par la quantité, non par la qualité des œuvres, 
rinstitut les trouverait suffisamment idoines pour siéger aur ses 
fouteuils. 
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Jamais les spectacles de Paris n'ont été plus suivis qu'en 1793. 
Pendant la t^^rreui et la disette, les familles se divisaient en deux 
bandes; Tune allait se mettre à la queue pour attendre les modi- 
ques rations de pain noir, Tautre bande figurait à la queue for- 
mée auprès d*uik tbéfttre. Les salles étaient toajonrs combles, et 
leur nombfeéliit de soixaDte^troisI ce qui faisait chanter dans 
je ne sais quelle pièce : 

U De fallait au fler Romain 
Que des spectacles et du pain; 
Miis au Français plus que Romain « 
Le spectacle suffit sans pain. 

Dans un temps de famine, les étrangers, les philosophes, les 
avocats, les artistes furent rhassés de Rome. Trois mille dan- 
seuses, autant d*hommes qui figuraient dans les chœurs, tous les 
comédiens et les joueurs de flûte restèrent dans la ville. Leur 
profession les rangeait panni les citoyens utiles. Trêves ayant été' 
pOlée et saccagée trois fois, ses habitants» que les Francs 
avaient épargnés, demandèrent aux empereurs le rétablissement 
des spectacles, comme le seul remède à leurs maux. 

L'époque de la fi dération ;ivaii amené toute la France à Paris. 
177 représentiilions ih innées à l'Opéra pendant l'année 1790- 
1791, produisirent en recettes faites à la porte 401,916 livres. 

£n 1793-1793» malgré les troubles qui forcèrent la direction 
à fermer son théâtre 33 fois pendant cette année, malgré SSt 
spectacles de moins, la recette faite à la porte donna hkk,9l9 
livres. 

42,623 livres de plus qu'en 1790-1791. 

Db Pâa BT POUB LB PBUPLB» 

GRATIS, 
En r^ooisMuoe de la mort du tyran, 

L'OpinAr-NÂTIOBAL 

donnera aujourd'hui, G j lnuosc, un II de la république, 
MiUiads à Marathon. — Le Siège de ïhUmviUe, 
^L'Offrimd»àkk Liberté. 
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Telle était l'ailiche que la dirôciioo de l'Opéra-Natioiial iii pla« 
carder le 21 janvier 1794. 

On alla danser autour de l'échafaudi on y revint les jours gui* 
vante, el c'est pour ces fiirandoules que Tair du Ba8tri»(/ue dm 
iM^Mffnnafiitftit composé. Cet air siconmi sur lequel oo a liiit 
tant de parodies plus ou moins déceutes, fut ainsi nommé parce 
qu'on le dansait au roOieu des Sk poteaux élevés sur la place de 
la Révolution, portant chacun le nom d'un département (^crit 
sur un écusson. Pour vous faire connaître cet aii*, ii me suHiiu 
de citer deux lignes d'une de èQ& parodies. 

IfesdemoiBenes, voulez-Toos danwrt 

VU le baâlriûgue (Ms), 

Horatius CoeUtf acte lyrique, d*Amault, musique de Méhul, 
ne ilui pa^ sou triomphe à la circonstance; on y reconnaît le 
mérite du parolier et du niu^cien. Nous voyons maintenant des 
opéras en cinq actes , veufs de leur ouverture, des opéras-bor^ 
gués, précédés seulement par une introduction de quelques me- 
sures; Méhul écrivit une de ses plus belles symphonies pour 
Horatiui Coclè$, on Texécute encoreTaux concerts du Conserva- 
toire. Les quatre cors de rorcbestro sonnèrent ensemble pour la 
première fois dans cette ouverture; Méhul n'en employa que 
deux (iaus le reste de son opéra. 

Le livret d'Ârnault était peu favorable pour le musicien. L'uni- 
formité des sentiiiients, la nulUlô de l'action, tout se passe eu 
récite, labsence des femmes, elles ne figuraient que dans le 
chœur, s'opposaient à la bonne structure de la musique, et sur^ 
tout à la diversité des couleurs, si nécessaire à l'effet général 
d'un drame chanté, tes adieux du jeune Horatius à son père, 

duo (jui finit en Irio, le chœui", Si danf( h sein de Rome, sont des 
prodiiiUuiift pleines de vigueur et remaniuablcs par un rh^lhmo 
bien établi, dont les résultats agissent vivement sur l'audi- 
toire. Le passage du pont Sublicius, Taction d'Horatius, arrê- 
tant Tennemi, tandis que Ton coupe une arche du coté de Rome, 
s'exécutaient sous les yeux du public sur la vaste scène de 
l'Opéra* 
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A la troisième représentation d'HoraUm Codèê^ le pont 
s'écroula trop tôt, et sous les pieds de la troupe armée. Adrien^ 
Midol, Horatiui père et fils, une foule de cborlstes tomliè- 
lent» Imuioaup ihirent blessés. Adrien eut les jambei lacérées 

cmeilement, un malheureux figurant subit Tamputation d'une 
cuisse. On assure que des malveillants avaient préparé cette, 
catastrophe en enlevant K s tioulons qui servaient à réunir les 
diver&es pièces du pont, is février 1704. 

Toulon soumis, iàit historique, impromptu répuhUcaiUf de 
Hbre d'Olitet, musiqué par Rochefort. a tus» im 

la JR^fiiOii ilit 10 Août ou t^fH/^nui0H dt la A^wftK^iie 
prançaûe^ sans^lottide en cinq actes, de Bouquier, représeo* 
tant du peuple, et Moline, musique de Porta, s avril IW4. Rien de 
plus plat, de plus miserabL 11 avail été donné sur le théâtre de 
i'Upera-National ; les paroliers comme le musicien ont lutté 
d'ineptie, et tous les trois ont mérité le prix dans ce galimatias 
dramatique appelé sana-ettiotiide. Il faut lire ces versiculeSi cette 
prose emphatiquement groteMpie, il y avait aussi de la prose et 
beaucoup; il fout voir cette partition, premier gâchis lyrtipie 
dont le citoyen Porta, de Rome» infecta notre scène» et Ton pen* 
sera qu'ils ont droit à cette recompense. Dire, comme La Fon- 
taine : — Beau trio de i>audets 1 » Berait les traiter avec une 
extivme indulgence. 

M'^^' Maillard et Chevigny, vêtues en femmes du peuple, en* 
traient en scène assises sur des canons traînés par des sans- 
culottes. C'était, sans contredit, ce qu'il y avait de plus rema^ 
quable dans la RéunUm du 10 Août» 

Romma, représentant du peuple, en fit hommage, au nom 
des auteurs, ii la Convention nationale, le 4 fiimaire an II. Sur 
la motion do Thuriot, l'assembli^e autorisa le comité de salut 
public à faire les dépenses nécessaires pour la mise en scène 
de cette pièce à l'Opéra, la Béimion du 10 Àout^ sans-^cuiot- 
tide en dnq actes Immenses^ interminables, fat ensuite repré** 
seoiée» pour le peuple* sur le théfttre des Sans^Culottes, avec 
une autre musique faite par Diiboulay. La GonTention desirait 
qu'un tel bijou Yint enrichir le répertoire de TOpéra-Gomiqtie; 
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mais les sociétaires de ce théâtre surent se dérober à cette gra- 
cieuseté répuJ[)iicaixie. 

Me pardonnerez-Tons de donner ici Tanalyseda cbef-d'œuvre 
de HoUoe, qui n'inventa jamais rien? Les personnages de cette 
sans-culoilide étaient le président de la Convention, les dépu- 
tés, les envoyés des assemblées primaires, les membres des 
diverses administrations, etc., qui se promenaient dans Paris, la 
canne à la main. Le cortège partait de la Bastille au premier 
acte. On voyait, ausec-ond, le boulevard des Italiens, orné de 
colonnes élevées pour la féte à i'Étre-Suprême. Au troisième, la 
place de la Révolution. Âu quatrième, les Invalides, au cin- 
quième, le Cbamp de Mars. A cbacune de ces stations, les pro- 
meneurs débitaient leur prose démagogique ou chantaient des 
runes d*un civisme épuré. Voilà tout le drame des citoyens Bou- 
quier et Moline. Le spectacle de ce dithyrambe en cinq chants 
était superbe; les décorateurs vinrent en aide aux paroliers, au 
musicastre. Cette même galerie de Uibleaux a depuis été repro* 
duiie dans un mélodrame du Cirque. 

Le marquis de Louvois figurait aloi^ parmi les aides^macbi^ 
nistes de rOpérsrNational. li y fut admis sur sa bonne mine; ou 
remploya plus tard au service des cintres. M. de Louvois aimait 
à conter cet épisode singulier de sa vie, disant que c'était son 
titre principal à faire partie, en 1841, de la commission des 
théâtres, dont nul mieux que lui ne pouvaiL connaître les roua- 
ges. L'aide-machiniste quitta sou poste élevé quand Kobespierre 
fut forcé d'abandonner le sien. 

Les représentations données gratis, de par et pour le peuple, 
se multiplièrent au point que le gouvernement dut indemniser 
les grands et les petits tbéfttres, en leur payant une somme équi- 
valente à la recette dont ils étaient privés. Le décret du 5â Jan- 
vier 1794 venait d'allouer 100,000 francs pour cette dépense, 
qui (lr\;iit bientôt absorber un total plus considérable. Depuis 
Idis, cet Ubuge s'est uiaiutenu presque jusqu'à nos jours, et 
chaque directeur, livrant au public son spectacle gratis, recevait 
du ministère le montant de la plus forte recette qu'il aurait pu 
faire* 
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Ces raots De par ec pour le peuple étaient bi souvent impri- 
més sur l'aiBche en lettres cubitales, qu une Marseillaise finit 
par croirt; qu'ils formaient le litro d'uae pièce en vogue. — Que 
donne- 1 -on ce soir au spectacle Difyart^poiir, comme à 
Tordinaire, » répondit-aUe à cette question. 

Un Bfaneillais dont les naivetés, les méprises ont été sauvées 
de ronbli, DeUsle, disait à des dames piétés à seiendiem ipeo- 
tade : — C'est ioQtile, on n*oavrini point fat salle aiqourd'hui , 
nos comédienb jouent à Aie. » L'alliciic annonçait Ajax, Ua- 
gédie. 

J'ai tressé des guirlandes pour un temple de la Kaison; j'ai 
chanté la partie de soprano dans les hymnes qui faisaient reten* 
tir sa vente; je puis vous paider de la mise en scène d'un de ces 
lieux de ferveur patriotique. C'était à Cavaillon, ma vHle natale. 
L'église coUégiale venait d'être emMIie par les dépouilles de 
six couvents ; il fallait conserver toutes ces richesses nouvelle- 
ment acr[uises. Le maire Du|my, franc répubiicaiD, si Ton veut, 
mais ("unemi de la ilestruction, lit construire une montagne 
énorme avec des rochers, qui, par le secours d'un Mindage, con- 
viaient le mattre-autel en marbre ainsi que les anges adorateurs, 
sans les toucher. Une foiét de pins, arrachée au liéberon, vint 
ombrager œlte montagne réelle. Je ne crois pas que dans tonte 
la France on ait vu décoration pareille. Plusieurs républicains 
auraient voulu qu'une jeune et belle Raison, coiffée du bonnet 
phr>gien, en costume très dégage vint escalader chaque jour œ 
mont Ida pour y recevoir leurs hommages. 

Tous les tableaux, dont plusieurs sont de Mignard et de maî- 
tres italiens, revêtus d'une légère détrempe grise, présentaient 
les versets des DroMs 4$ rhomm inscrits eè lettres d'or, 
anges- sculptes devinrent des génies de la France quand on les 
eut armés de lances aux banderoles tricolores. L'orgue servait 
pour uccomp; ligner les chants paLiiuliques. C'est hi que nous 
célébrâmes la f«^te à l'Être- Suprême. Trois ganjon» nouveau- 
nés furent présentés en ce jour solennel au temple de la Kaison, 
ils reçurent les prénoms de Suprême-Robetpierre, de Bruius-U' 

Magnanmef de BsMsravs. « Pourquoi rmoê? » Disait-on & œ 
n. 3 
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dernier, yîngt ans après, lorsque la liste des ooascrits vint ré- 

Téler ces prénoms de 1794. Un poignard mis à la main de 
saint Jean-BapLiblc sullit pour le changer en Brutus d'une pa- 
faite mansuétude, sa statue colossale ficrura sur l'autel de la 
patrie , au milieu du parc d'artillerie amené par le général de 
Fezensac. 

Le baUet qui eoort les nies» le ballet ambulaloire, inventé par 
Bacchns; adopté par le roi David; perlèctiomié par les Grscs et 
les Ronains ; rajeuni par le roi René d*Anjou, qui s*empressa 
de rajouter à sa procession d*Âix ; renouvelé par les jésuites, 
moines guerriers, qui donnèrent une représentation magnifique 
du siège et de la brûlure de Troie, sans oublier le cheval, pour 
célébrer la canonisation de leur chef; le ballet ambulatoire repa> 
rut en France en 1789. Les létes de la république étaient des 
ballets de ce genre, où les acteurs de TOpéro, vêtus en Grecs, en 
Romains, chantaient en chœurs, marchaient ou cabriolaient au 
milieu du cont re , figuraient sur des chars, et mêlaient leurs 
gcâles élégants, leurs danses régulières aux gaipbades rustiques 
des sans-c!Tlottes. 

Le [jtnntre David avait fait le programme de la fête àl'Être- 
Supréme. J'ai donné cette pièce infiniment curieuse dans la 
Dtam et iet BaUeU depuis Baœhus ju$qu*à Taglûmi, in^is. 

Des presses ^fpographiques, des presses en taille-douce, mon* 
tées sur des roues comme des pièces de canon , avec leurs cais- 
sons bien munis de papier blanc, roulaient parmi le cortège dans 
ces promenades ciN i(] lies, A chaque temps de repos, les couplets, 
les hymnes, les ciiœurs exécutés par une armée de musiciens 
étaient imprimés et livrés au peuple souverain. Paroles, musi- 
que, images, tout arrivait à Tinstant dans les mains et sous les 
yeux de Timmense auditoire. 

Sstamper en plein air, en marchant, multiplier ainsi la pen<» 
sée du poète, du musicien, du peintre; en livrer à Tinstaat des 
copies, révéler au peuple les mystères, la soudaineté, la puissance 
de rimf irimerie, cette reine du monde que nul ne pourrait détrô- 
ner, était une heureuse idée. 
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Le citoyen Hergiiez, acteur lyri-comique, alors typg^aphe, 
commaDdait udc batterie d'imprimeurs le 20 pcaihâi au n , il 
distribua des millier» d*ex€mplaiieft de l'hymne de Théodore 
Déflorgues, dont Gosaec avait Mt la musique: FàrêdêPiomm, 
miprêmeinteUigene^ 

Chéron, Adrien, Lays, Ronsseau , Lainez, M"* Maillard, Ront« 
seloiô, GavaudaQ chantaient les solos de cet hymne, tous les 
autres acteurs de TOpêra, ceux des théâtres lyriques secondaires 
figuraient parmi le peuple de choristes qui tonuail dans les 
eosemhks. 

Lainez ayant fait conq^lîment à Maillard sur la Tigtuiir . 
CKtnoidinaire qu'elle avait déployée dans l'exécution de œcon- • 
œrt sj^tuel, la virtuose répondit : — Je poussais de colère, de 
rage, d*étre obligée de chanter pour ces monstres-là. » 

La lète votée par lu Coiiveiitiou nationale en l'honneur de 
Barra, de Viala devait être célébrée le décadi 10 thermidor. Le 
comité de salut public avait invité les citoyens Gossec, Cheru- 
bini^ Méhul, à composer des airs patriotiques pour cette solen- 
nité. On voulait que tout le monde fit chorus. D'après la même 
invitation, ces illustres musidens se promenèrent dans Paris le 
violon à la main; montés sur une chaise ou sur une borne, 
chautant et jouant de toutes leurs forces, ils tâchaient d*ap- 
prendi t' leurs airs au [leiiple souveraiii, iormant le cercle autour 
des uiéneàiiels, <luiit les soins lurent inutiles. Ces maîtres, faisant 
répéter, endoctrinant de tels disciples, n'étaient pas médiocre- 
ment comiques. 

Bobespierre avait promis un ballet ambulatoire aux mânes 
d'Agricol Yiala» de Barra; cette fois Taffiche trompa Tattente du 
public. Ce spectacle était annoncé pour le 10 thermidor an II; 
mais comme l'ordonnateur des fêtes républicaines s'était laissé 
cou{}or la téte le même jour, cet accident priva les amateurs du 
spectacle qu'ils attendaient avec iiripalience. Les Parisiens se 
portèrent en foule sur la place de la Révolution pour assister au 
dénouement d'une tragédie improvisée. Ils acceptèrent de grand 
coBur une compensation que Robespierre ne croyait pas leur 
donner, dans le cas où des circonstances particulières, irapré- 
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vues, r(^IigcraicaL a ciiuager son spectacle, à meliie uye baniie 
sur l'affiche. 

Les bustes de Marat et de Lepôiietier, placés, le 23 octobre 1793, 
sur Tavuit-scèiie de rOpém, reposaient sur des dppcs, à droite, 
à gauche du théâtre, près de la rampe* Le 10 thennidor 
(97 joillet), après l'exécotion de Robespierre, on les y Toyait 
encore. Gellérier et Fontaine, architectes, attachèrant vne fioeUe 
au cou de chacun do ces immortels; au moment où le rideau se 
leva, les deux bustes montèrent aussi pour tomber et se briser 
en mille pièces. Le public applaudit vivement à celte exécution 
bien innocente sans doute, mais très hardie même en ce jour de 
viengeance publiée* Les spectateurs avaient gardé jusqu'à ce 
moment un silence profond , tous desiraient que ces horribles 
plfltres fussent enlevés, aucun n'osait le demander. 
' Le 29 thermidor, on représente à Tours Robetjfiem oh les 
Ty ram écrasé.^, <ii amc lyrique eu trois actes, du citoyen iiouium, 
directeur du théiUre de cette ville. 

Depuis quatre moiâ, le comité de salut public avait signé 
Tarrété suivant : 

— L*Opéra''National sera transféré sans délai an théâtre national, me 
de la Loi; le spectacle qui occapait ce théâtre aéra transféré sans délai 
à odai dn faidwurg Saint-Germain ; des oommiasahts seront noomris 
pour régler les frais nécessaires à ta transtatioa et aux indemnités iégi* 
Uines, ainsi que pour préparer au comité le travail sm* la liqiddatîoB 
des propriétaires et des crcauciers de ces denx théâtres. 27 geriuioal 
an U. » avril 1794.) 

Comment se fait-il que l'on eût amené l'Opéra dans une salle 
construite en face de la Bibliothèque nationale, de ce dépôt si 
précieux et si combustible des connaissances humaines? ces 
deux établissements n*étaient séparés que par une rue beaucoup 

trop étroite; l'incendie du théâtre iw devail-il pas consumer la 
bibliothèque? Voilà ce que Ijicn des peisuiuies se demandent 
encore; cette question s'est reproduite ivni fois dans les jour- 
naux. Reportez- V ni i> au temps où celte salle lut bâtie par 
M"* Montansier; lisez le Munitewr unwersel, et vous verrez que 
c*est précisément pour exposer cette même bibliothèque aux 
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hasards iicureiu d'im incendie que Ton Iranspoila 1p grand 
spectacle lyrique dans son voisinage : l'Opéra la dominait, la 
menaçait constammem. A cette époque, les lumières étaient 
abondantes à tel point (pie le judicieux Henriot, convaincu dans 
son ama et conscience que toute lecture devenait désormais inu- 
tile, avait fait la motion de bnOêr fo Bihêtmhique (1) t Amener 
ropéra dans la rue de liiciielieu, l'Op^^ra, jui, deux fois cti dit- 
hnit ans, venait d'être la proiedes flanimes, le colloqucr vis-à-vis 
de nos trésors littéraires, c'était multiplier à rinûni les chances 
de brûlure. 

Si la motion d'Henrioi avait eu les résultats qu'il s'en pro- 
mettait, David, le peintre conventionnel, était prêt à demander 
que Ton rendit le même service aux chef8-d*œuvre du Louvre. 

La toile ne devait alors représenter que des sujets r(^i)ablicains, 
t't Da\ id rtail renirepreueur en chef des tableaux de ce genre ; 
il eût refait le Musée. 

Comme cette mutation de spectacles ne s opérait point avec 
la diligence deux fois réclamée par Tarrété du S7 germinal, le 
comité de salol publie fit incarcérer le citoyen Bouidon-Neuville 
et la citoyenne Bronet-Montansier, qui» sur remplacement de 
rhotel de Louvols, avaient fait construire la salle dont on voulait 
s'emparer. Leur Uiéâtre fut provisoirement conlisqué. L'Opéra- 
National s'y établit, cl fait son ouverture le 20 thennid'^r sui- 
vant (7 août 1794) par kt Réunion du 10 Août, sans-culottide 
qui jouissait de toute la faveur du public. Un prologue, un 
hymne, des mêmes fabricants, écrits pour Tinauguration du 
tliéAtre, complétaioit le spectacle. 

En liaisant son entrée dans cette nouvelle demeure, l'Opéra 
prit un nouveau nom, et s'appela Théâtre des An,*!. En effet, 
V Opéra- National entrant ,tu ThéâiTe-Natmml devait changer 
de nom atiu qu'il ne pût y avoir de confusion à l'égard de ces ' 



(1) •< Les parol es d'Omar à l'égard du Koran ne fun^nt pas plus terribles qne 
celJes de» menji.ut s du ("oînité de salut public quand ils ciisait'iit avec une in- 
tention fornielic : (mi , nous hriiterons touit 'i les hihiiothèques ; aw il ne sera 
Usoiu que de l'histoire de ta révolution et des lois. Mercier, représentant 
da peupk. yoHveau Farts. 
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deux entreprises. Les habitués du parterre trouvèrent des sièges 
à rOpém, pour la première iois , le 7 août 1794. 

— Ge ebiDgeiiieDt était eomiiMiidé par le hm sens et le nspeet 
ron denit «a peuple» On ne conçoit pas comment , depuis la lérolo- 
tion, il eiirtiit encore des tliéâties où Ton eût nnaolenoe d^cntamer 
des citojeBs français debont* à la gêne, dans nn bas-iîuid» le tout ponr 
les amnserl An moins le poMIe ponrr»4-ll écouter de lidle musique 
sans être an supplice, et voir de maguifiques ballets sans tendre le cou... 

» On s repeint le mi\jeore partie de la salle, et notamment les orne- 
ments des loges. Mais le tout a peut-^tre encore conservé ce Um de 
couleur rosé, ce genre d'ornements frivoles, accumulés, si fort en 
vogue vers le milieu de ce siècle, et qu'on pourrait appeler à la Pom- 
padour,,. » 

Les romantiques pensaient avoir tiouvé ce mot : Décodé 
philoMphique Timprimait en thermidor an II. 

Le public assis n'avait plus la turbulence du parterre planté 
sur ses pieds. Les coups d'épaule et du puing étaient plus ra.re.>., 
mais uoû pas les auips de langue. Un citoyen d'une très belle 
venue en rotondité, pressait un peu trop son voisin, qui lui dit: 
— Citoyen, quand on est si groe on devrait bien rester ches soi. 
Citoyen, il n'appartient pas à tout le monde d*étre plat. » 

Anmam99dm$ fit tapimUar, ce <iui veut dire : Le parterre 
assis est moins inquiet, turbulent. Les premiers théâtres con- 
struits à Rome n'avaient point de sièges pour les spectateurs; 
on craignait que le peuple ne pût se Uécidei u quitter un lieu de 
délices, Ne si considerct thealro dits totos continuarct, dit Ta- 
cite. Caligula voulut que les sénateurs assistassent toi^ours aux 
spectacles interminables qu'il offrait au public; et comme les 
divans de marbre paraissaient un peu durs à ces pères conscritB, 
il leur fit donner des coussins. 

Deniê-le-Tyran, Maître d'éeok à CoHnthe^ opéra en un aete, 
de Sylvain Maréchal et de GaU y. Une foule de danseuses, vêtues 
en écoliers de cp roi devenu pédacrng-ne, saritairiif par-dessus les 
épaules de leur maître, et jouaient au clieval-fondu. Voilà ce 
que le livret et la musique de cette opérette offraient de plus 
intéressant, n aont tm. 
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Le 26 août ITOi, au point du jour, la Convention nationale 
reçoit la nouvelle de la victoire remportée à Fleurus par legéûéral 
Jourdan. Cette bataille mâmorable délivrait nos frontières, et la 
ùéfaktê des Autrichiens assuiaU la conquête de la Belgique. La 
GooTantipn décréta nii^e«hamp qu*iia grand concert tenniiienlt 
les réjooisaaneee TOlées pour céUèier cet henreoxéféneBient. Un 
ampbithétoe înunense avait été dreaeé devant le choleati des 
"niileries pour la Uêb dédiée à rÉtre-Suprêroe; on décida qn*!! 
serait rempli par une armée de musiciens. Li clôture de tous les 
théâtres est oi tloiiBée, et l'on met en réquisition tous les chan- 
teurs o\ sy[ii[)li(iriistes de Paris, hommes et femmes; plus de 
quinze cents répondirent à l'appel. Chaque directeur de spec- 
tacle se trouva sur lea lieux avec sa troupe et sou matériei inetni" 
mental. 

Les moneanx ciioisls se rapportaient à la circonstance, et Pon 
avait épnmvélanr effet. Après mie attaqnetiiomphantedesQDver- 
tores d'Jpkigém m AMUdê^ de Démophm, HtHora^ Codèt, 
on chanta les cfacsofs 

I\)ursuivons jusqu'au trôpas 
L'ennemi qui nous oiTense, 

d^Amide. 

BFshmat si la vertu Test chère, 

de TIfifafe. 

Jurons snr nos gisives sanglants , 

à^ErmlinOi, 

Que rememl. Mile, abattu, 

A asa aspect Mlk vaiRca, 

Sons nos eoutis noide la ponsrièn, 

de Tarare, 

La victoire est à nou?, 
Jourdan par son courage, 
De la mort, du pilia^'e, 
Mous a (iéUvrés tous, 

de la CarmMne. 

Après ces cIkbiiis et d'autres encore, Tann^ chantante et 
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sonnante finit ses exercices par le refrain obligé de tous les con- 
certs républicains, { ui ia Marseillaise^ dont Je dernier couplet: 
Afmur sacré de In patrie! fut dit lentement, avec expression 
par les femmes seules , tous les auditeurs h genoux et décou- 
verts. Au repos qui précède le chœur : Aux armes! citoyens! 
rimmeme lenétro du grand pavillon s*cmm, et trois cloches 
teormesi que Tob y avait «upendnaB, sonnent le tocsin ; oenl 
lam)HHirs roulant avec fracas, tandis que cent autres Iwtteiit la 
charge, sonnée en même temps par un régiawat de trompettes 
posté sur la tsmsse du bord de Feau ; douze pièces de canon, 
soutenues par une brigade entière d*infanteirte, font un feu de 
file, un feu d'enfer, un tonnerre continu, qui se jnéle au choeur : 
Ati^ armes f citoyens! 

Cet effet musical, cet ensemble prodiî^ieux devait éloctriser 
toute l'assistance, quatre ou cinq cent mille dilettantes qui se 
pressaient dans le jardin des Tuileries et ses eutours. Point du 
tout. L'auditoire ne s'attendait pas à ia réserve foudroyante qui 
vint tout à coup s'unir à Torcliestre, aux clianteurs, en édataat 
sur un point d'orgue plein d'onction et de suavité. Tout le monde 
fut à rinstant frappé d'une teneur panique; on se précipita veis 
les portes du jardin, les vagues de la foule renversèrent toutes 
les barrières, alors en bois, et, fort heureusement, elle put se 
répandre dans les enclos de gazon. On simagina que la contre- 
révolution, arrivant sur lequai des Tuileries, mitrailkuL h i^uple. 
Les canons 1 1 m nt inofTensifs, mais l'irruption de celte multitude 
lit beaucoup tl<^ \ k lirnes. 

La république avait des moyens puissants pour assembler les 
masses et les porter en avant. Jamais, depuis lors, pareille rôu* 
nion de musiciens ne s'est fait entendre dans notre capitale. Rey, 
chef d'ordiestre de l'Opéra, dirigeait tous ces virtuoses; les 
tambours, les trompettes, les caaonniers mêmes obéissaîent à 
son commandement. 

La Fêté de la Raifon avait été suspendue au moment où l'on 
préparait sa promit représentation. Les auteurs firent dispa- 
raître les scènes dont le comité de salut public coïKlanniait la 
licence ; ils rajustèrent leur pièce, qui fut donuee sous le titre 



Digitized by Google 



THfiAm 0ES ARTS. 41 

de la Rosière rr'pubiicame, Vestris, eu saûs-culolte, dansait un 
pas avec deux raligieuses , les citoyennes Adeline et Pérignon. 
Le publie ee montra phie sévère que lee représentante du peuple, 
il fit joettee de cette inCBiiiie revue et corrigée. La Ronire répm^ 
bUotme était annoncée pour le 81 août, l'explosion de la ik)u« 
dnère de Grenelle eut lieu ce jour-là , cette exhibition dnuna» 
iiquc tilt i rnvoyéeau 2 septembre siiivunt. 

L'action se passait devant une église fermée ; des femmes ve- 
naient pour entendre la messe, ei, ne pouvant entrer, récitaient à 
genoux le Foter, VAte Maria, le Confiteor. Le chœur, où toutes 
Mft prières se croisent, est d*un joli dessin. La porte de l'église 
s'ouvre enfin, et Ton y vttt, sur Tautel, la statue de la Raison. 
L'amant de la rosière Alison chante un hymne en Thonneur do 
la déesse nouvellement installée, l'orgue l'accompagne. C'est la 
première fois qu'un or^^uc a sonné dans ia salle de l'Opéra. Le 
turé, que l'on croyait endormi, vient se mêler aux lépubUcains 
en goguettes; il ûte sa soutane, jette sou couvre-chef clérictil, et 
partit en costume de mi saas-.culotte. Le voilà prêt à partir 
pour Bùm, tenant en main le bonnet rouge dont il veut ooiflbr 
le pape. Le dtoymi Lays r^résentait ce curé. 

Le ballet qui terminait te BoHèrê répubiUaln^ durait aussi 
longtemps (jue cet opéra. Les sans-cnlottcs dansant auprès de 
I autel de la liaison avaient bien des gambader , bien des pi- 
rouettes à faire. 

A Bordeaux, un baladin eut Tinsolence, la malice de donnei' 
un croc-en-jambe à la statue de k Liberté, qui tomba sur son 
nea, ^iqu*^ n'en eftt pas; jugez du scandalet de FeUtoyable ' 
exploeioB du parterre à la vue de la Liberté tombée tout à plati 
car cette statue, figurant la ronde bosse, n'était qu'une planche 
peinte. \a' danseur criminel eut beau se cacher dans la fuiiic 
joyeuse qui Louniaiien rapides moulmeis, il lut reconnu, si- 
gnalé; ses jambes le sauvèrent de la fureur populaire. 

Lea iàifleurs d'opéras travaillaient avec ardeur pour les saas- 
culotles ; pourquoi donc les chorégraphes se bornèrent-ils à com- 
poser les divertissements de ces opéras, à mettre en scène des 
airs patriotiques, paraphrasés en entrechats? Pourquoi n'y eut-il 
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pas au moios un grand ballet républicain? en voici la raison. 

A la demande générale de tous les hommes du pouvoir, dû 
tous Jes cbampons de la liberté, le citoyen Gardel avait composé 
GuiUlaume TsU^ baUet-pentomiine en trois actes» d'un grand oié- 
rile à régard du drame, de la wiété des tableaux, des danses, 
des costumes , des décors , et que son auteur estimait au-dessus 
de sesautivs uu\rages. Le livret en fut soumis au comité de 
salut public, aux membres de la commune, qui le reçurent avec 
acclamation , enthousiasme. Sa mise en scène exigeait une dé- 
pense de 50,000 francs; on s'empressa de mettre cette somme à 
la disposition de la municipalité directrice. Ilr était impossible 
d'agir arec plus de prestesse et de libéralité. Hais, hélasi quand 
il fallut bâtir le palais de Gessler, le chalet de GuiUanme, on ne 
trouva plus rien dans la caisse ; les 50,000 francs avaient dis- 
paru. Quinze jours après on les remplaça ; les mêmes voleurs 
les enlevèrent; et nul ne fut assez cuneux, assez indiscret, 
pour en chercher la trace, et les poursuivre dans le nouveau 
gîte qu*on leur avait ménagé. Plus d'argent, phis de Suisses, 
plus de baUet : Gu/Utauim Tell rentra dans le portefeuille de 
son auteur. • 

Le ChmU du Départ, hymne de guerre, en prose rebutante et 
rimée, de M.-J. Chénier, musique de Méhul, est exécuté pour la 
première fois le 29 septembre 179^, après ïphujnne en Tauride. 
Ce bel air national est vivement applaudi; pendant huit ans, il 
figure à presque toutes les représentations du théâtre des Arts. 
Yoyes Mouàbe musigiin» tome n, pte» sss. 

Le SO vendémiaiie an III, jour de la féte Instituée en rhon» 
neur de J.-J. Rousseau, le Deoin âu ViUage, 1$ Chani dm DépiurU 
Télémaqu^, ballet, sont oiTerts au public. Ce spectacle est ter- 
miné par [' Ldacatnjn de tanciez et du nm/neau régime^ hom" 
tmye à J.-J. Romseau, liymne de Désorgues et L. Jadin. 

£n 1790 et 1701, l'Opéra, régi par la municipalité de Paris, 
pendant deux ans, Dépense S,981,181 fr. 

Reçoit l,603,5il 

Déficit 6^7,500 
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Pédant dix-huit mais, pris sur 1792 et 1793, jusqu'au 17 sep- 
tembre de cette deraière anuée, l'Opéra, régi par Francœur et 
CflUérier, Dépense 1,1^7,505 fr. 

Reçoit um^m 

DéOcit 52,382 

Fendant dix*huit mois, fin de 1790 et tout 1794, l'Opéra, régi 
par ses artistes» Dépense 1,301,313 fr. 

Reçoit 1,105,689 

Déficit m,m 

ru rrel de h Convention nationale du 27 Tendémiaire au lil (IS octo- 
bre 1794], relatif au théâtre des Arts: 

1. L'année théâtrale sera comptée h l'avenir comme l'année civile ' i). 

2. Les comités d'instruction publique et des finances réunis feront 
on règlement sur le nombre, le traitement des artistes et préposés, 
leur éiscipUne intérieure, l'administration et ia oomptai)ilité du tliéàtre 

3. Les artistes et préposés garantiront une recette de 680,000 lifios; 
sH siistait nn déficit à oet égard, il ssndt piis, an msre la Um, snr 
leor traitOBient 

Ce eicédera, en recette, la somme d-dessos fixée, sera dltisésn 
deux parties : la première sera vèrsée an trésor public, la deuxième 
sera répartie entre les artistes et préposés, conibnnément an règle- 
ment, qui sera làit par les comités réunis. 

Les denx comités réunis présenteront nn projet de décret snr les 
retraites des artistes et des préposés. 

5. La commission dinstruction publique est autorisée à ordonnan- 
cer, sur les Jbnds mis à sa disposition , jusqu'à la concurrence de 
30,000 livres par mois, pour les dépenses variables, et d'une somme 
de 100,000 livres, une fois payée^ pour être employée aux changements 
à faiie dàwi ia âalle, et au payement des parties ieâ plus pressées de 
l'arriéré . 

6. Les deux comités présenteront incessamment leurs Tues sur la 



<1) Gt dtferat ne statuait qns pour TOpéra. Le calendriar lépnblieaiii m 
eoBirtait que Tlafl;t-W|it Joofi d'uilslmoe pitiffiolrei U no fat décrélé qos 
ds jours plus tatd, le SS octobie 17SS. 
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UqnidatUm des mmam dues ta proprféjbdrai et créandtfs de !■ wm- 
velle Mlle, et pw randenne edmloistratioii dn tkéltre des Aiii. 

Yo'ûh hion une subvention de 360,000 livres; mais elle rtait 
payée en assignats. Je n'ai pas besoin de faire remarquer la 
garantie, tt la manière ingénieuse de combler left déficits, éta- 
blies par Tartide 3 de ce décret. 

Le S pluviôse an III, de par et pour le peuple, on donne gra- 
tis la Réunion du 10 Àoui, pour le deuxième anniversaire de la 
mort de Capet. 

On était ennuyé, fatigué, saturé des parades républicaines, 

les sans-culottes eux-mêmes n'en voulaient plus. Ces dégoùtantos 
rapsoiiies n'avaient dû leur succès qu au délire révoluliounaire ; 
ce délire n'était point calmé, bien s'en faut, et pourtant les piè- 
ces qu'il avait inspirées déplaisaient au puMic. Alln de le rame- 
ner au théâtre des Arts qu'il abandonnait, oo eut recours aux 
anciens opéras, bannis du répertoire comme entachés de roya- 
lisme. Des arrangeurs furent chargés de revoir ces partitions» et 
d'eo ftdn disparaître ce <iui pouvait blesser des oreUles républi- 
caines. Les rois devinrent des chefs; lea princes, les ducs, des 
représentants du peuple; les seigneurs, des maires ; les mots de 
trône, emtronne, sceptre, roi, reine, prince, etc., tous ceux qui 
se rapportaient à la tyrannie fureni t hangés, et les opéras an- 
riens, épiiivs de celte manière, vinrent reprendre la place que le» 
pastiches républicains leur cédaient. 

Sn vain on frère ingrat vous ravU la comme, 
PrinoSy non peaple et met reconniisiOBs vos droits; 
La neutre et la lof vooe appellent an trtae, 
Le droit de Polfolee est laeanse des rois. 

Ce début iV Œdipe à Colone réunissait bien des mots proscrits. 
Voici conmieut ou l'arrangeait : 

Bb vain an frère ingrat ravit votre héritage. 
Garant de vos traités je soutiendrai vos droits; 
L*airront qu'on vous a fait, Athènes le partage, 
Je venge en vous servant la nature et h» lois. 

Au lieu de ce vers : 
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' Trembie, IremLle dtivaul lou roi , 

Folynice disait, avec un léger pléonasme : 

Tremble, tremble, frémis d*effroL 

On fiobsUUiait : 

Ce droit de cenmnder dont j'étais trop jaloux. — 
Lee pères , investis de yos droits les plus saints, 

aux ancicaues paroles : 

Cette coeroiine, hélas I dont J'étais trop Jaloui. 
les pères et les rois, arbitres souverains. 

Les versions nouvelles, faites ii ropéra-Comique, étaient plus 
burlesques encore; la loi remplaçait si bien i/ù roi pour la hnie 
et la mesure, que Ton s^empressa de chanter : 

La loi passait, et le tambour balUil àux ctiamps. 

Plusieurs ne craignaient pas d'alonger la ligne rimée, et, grftce 
à leur volubilité de langue disaient : 

Le pouvoir exécutif passait, et le tambour battait aux champs. 

Dans le département du Bec d'Ambès (la Gironde étant dénMh 
néUsée], à Bordeaui te SHgnewr dian/issMmf devint (s Génémi 
himpaitmt. 

Ces variantes étaient encore adoptées en 1801, on les aban- 
donne en 1803. 

En écrivant pour l'Opéra-Comique, les paroliers transplan- 
taient leurs personnages en Italie, en Prusse, en Portugal , afin 
de n*«voir pas à les honorer du titre de citoyen. Témoin la Fri- 
tmnUf, AMphB et CUa^ tHêUUeri» porêngai», etc. Adolphe, « 
. Clara sont des époux ftançai» bien caractérisés ; HarsoUier eut 
soin il eu faire des Prussiens , pour qu'ils n'eussent point à dire 
ùioyen Adolphe j citoyenne dara, phrases que plusieurs auraient 
accueillies avec un rire moqueur, sous les ^eu^ mêmes de la 
police. 

/ci Ton s'honore én iUre de citoyen. Une affiche, portant ces 
mots écrits en grosses lettres, devait figurer à rentrée de tous 
les cafés, magasins» boutiques, échoppes. Un industrie 8*em- 
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pressa d'ctablir un débit de ces placards à la fuii e de Beaucaire : 
Toici communt U annongait sa marcliandise : Ici l'an vefuL des 
Ici l'on s'honore du titre de citoyen. 

DaDtOD, Hébert, Chaumette, Henriot, Maximilien Robespierre, 
adminUtrafeurs de TOpèia; Dabuisson, Fàbre-d'Égiaiitiiie, pa- 
roliers, ajant travaillé pour oe théâtre, tous répoblicaiiia, avaient 
été mis à mort à répoqoe de la terreur. ItonaîD du Rozoy, De- 
laborde, Lewacberde Chamois, Matbon-de-la-Cour, royalistes, 
avaient eu le mùme sort. Le républicain Cbamlort se tue aiiD de 
se soustraire au supplice. 

Coquéau (Claude-Philibert), architecte, musicieu, httérateur, 
qui s'était distingué par plusieurs écrits lors de la guerre des 
giocddstes et des picciiiDisles,'Victime de la révolation, est exé- 
cuté le 8 thermidor au II. 

Après avoir fait conduire à Téchafaud uo grand nombre de 
personnes, et nolamuitiil le baron de Diêtrich, ancien maire de 
Strasbourg, son bienfaiteur, le musicien Ëdelman (Jean-Fré- 
déric^ y périt lui-même avec son frère, en 1794. 

Despréaux i Claude-Jean-Fmnçois), chef des premiers violons 
en 1782, juré du tribunal révolutionnaire en 17d3, se tue de 
désespoir le âfc thermidor an II (11 août 1784). 

M"* 6nret, cantatrice, ayant quittô TOpéra pour la Comédie* 
Italienne; en retraite depuis quelques années, est conduite à 
l'échafaud avec M™' de Saiiile-Amaranlhe et sa lille. Trial ; An- 
louie), acleiir de l'Opéra-Comique , tivant dunnô son nom à 
l'emploi de lenor comique, les avait dénoncées. 

Seîse personnes, appartenant à l'Opéra de divt^rses manières, 
périssent de mort violente en 1788, 83, 84. Farmain du Roxoy 
fut la première de toutes les victimes, Coquéau, Tune des der- 
nières. 

Rosalie Levasseur suivit en Allemagne le comte de Mercy- 

Arp:enteau : mabjuj la lui qui lavoi i^aii le» ai listes vivant de leur 
I il' iu, iiu>aUe lut iiim a île sur la liste des émigrés, et l'on vendit 
tout ce qu elle possédait en France. 
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U MttU é» fmplt, — U NjFmpbe de Is — L*Aiilltat mtionat da» 
SdenoM «t AHê, ^Le codier de llici«. — lé leiioootie Sofli^ AnoaM. 
^ Ch M UB mt m» de dt» «fc de direedoo, — Jmkh^ cAm jpolycntff . ^ 
CW |wp » « — Coneetli. — ilMn» débat dei ehemi. — lUgtameDt da 
99 bramaire an Vn. — Hén H IdâÊUbrt, bellat. — AMute ^ U Dmuo* 
wumitf ballet — Lettre burlesque. — Les Uorace$; conspiration d*Amuu 
— In Création du Monde, oratoire de Haydn; la machine infernale. — 
AuQier, In \orps rie harnache, ^"""t — M*** Oflliatnli — KrontMr, JM$ûHMt. 
concerto de Tioion. — M'^ Clotiide. 

* 

Après la chute de Robespierre, les royalistes vinrent à leur 
tour prendre place aux théâtres, y dicter des lois, faire chanter 
le Réveil du Peuple, et molester cruellement Ici» couiédiens qui 
avaient pris une part trop active à l'oppression révolutioimaire. 
A rOpéra-Ck»miquey Triai est contraint de chanter cet air, sur la 
scène, à gmux, comme un criminel qui fait amende honorable. 
Trial en éprouve une sensation teUe, un serrement de cœur si 
violent, qu'il en meurt. Lays redoutait cette épreuve; il se garda 
bien de paraître dans Iphigénie en Tauride^ son opém lavui j. 
Oreste y disait : 

rai trahi i^amitié, j*ai trahi la nature, 

Des plus wÂtf^ attentats j*ai comblé Ut roesnies 

vers sigrnlicalifs,dont le parterre hordelais venait de lui faire une 
application infiniment brutale. C'est dans Œdipe à Colone (ue 
Lays vint affronter Forage. Aucune allusion ne pouvait s'attadier 
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au personnage de Thésée. Bon roi, bon citoyen, bon pèie, ayant 
iconnu te malheur, sachant y compatir, Thésée est un modèle 
de vertu dans la pièce de GuiUard. Lays revêtit donc Thabit, cei- 
gnit le diadème du souverain d*Athènes. Son manteau royal ne le 

sauva point. Des uiuniiares, desmcnaLL.-, un tumulte effroyable, 
raccueillirenl et l'accompagnèrent pendant la représentation. Ou 
avait baissé le rideau, quand le public demanda le Iléreil du 
Peuple. Lainez se présenta comme à l'ordinaire. — Non, non, 
Lâys 1 » Il fallait obéir; Lays rentra, pâle et tremblant. Laiiiez, 
en bon camarade, craignant quelque catastrophe, voulut prêter 
son aide au patient et le couvrir de Timmense faveur dont il 
jouissait. H prit iays par hi main et le conduisit sur Tavant-- 
scène.— Laissez-le seul f Lainez, retirez-vous; laissez-le seul I » 
disait le public furieux, n voulait qu*on lui livrât tout à fait Tao- 
tenr, sur .lequel les piojectiles avaient trop peu de prise; on 
craignait de toucher Lainez. Lays se liata de commencer la 
chanson demandée. Au troisième vers, on Vinterrompit, le décla- 
rant indigne de chanter le Iléceil du Peuple, que Liiuez lit 
âouacr au milieu des transports de l'enthousiasme gcncral. 

tays n'en mourut pas, mais son camarade Claude Despréaux, 
ayant été juré du tribunal révolutionnaire de Paris, se tua de 
désespour. 

Les paroles du Réveil du Peuple, infiniment plus mauvaises 
que celles de îa MarseiUaiee, étaient de Sourriguières de Saint- 
Marc. Pierre Gaveaux, premier ténor du théâtre Feydeau, com- 
positeur, en avait fait la musique. Cet air, d'une harmonie 
pauvre, d'une mélodie triviale, produisait cependant beaucoup 
d'effet quand il était attaqué par des milliers d'exécutants. C'est 
une vigoureuse colophane que l'esprit de parti. Les frères Ca- 
veaux , éditeurs de musique, vendirent trente-un mille exem- 
plaires du Réveil du Peuple en peu de jours. Rouget de risle ne 
toucha pas un liard de sa MareeUlaiset les sans-culottes n'ache- 
taient rien. Bien mieux! ils le mirent en prison. 

la Jawmée d» 10 Août 1792 ou ta Ckute du dmikr Tyran, 
drame en quatre actes mêlé de chants et de dédamaHon, par 
Saulnier et Darrieux, musique de Kreutzer, lo août 1705. 



* 
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Depuis le 22 juin 1795, on payait eu assignats les billeU lu i.^ 
aux bureaux du tliéàtre. Cette première recelte avait été de 
16,3^5 francs. Les autres auj^niientèrent rapidemeul, en raison 
de ia dépréciation de ce papier-monnaie. 

Le 26 septembre, la recette s^élève à 41,960 francs; 

le 7 avril 17%, à 402,000 francs; 

Le 0 juin, enfin, et c'est la plus belle, on encaisse 1,071 ,350 
flancs. 

Le 14 juin, on paie en mandats. La recette do 16 juillet pré- 
sente un total de 15,925 francs en mandats, valant en numé- 
raire 123 livres 7 sous (i deniers. 

31 août 179t>, on en revient à l'argent. Corisandre et la 
Chercheuse d'Euprit amènent dans la caisse 4,451 francs, en 
espèces sonnantes. 

bi constitution de l'an IV de la république est décrétée le 
22 août 1795. Le directoire exécutif, installé, le 4 novembre 
suivant, au palais du Luxembourg, s'occupe des spectacles dès 
son avènement au pouvoir, etpulriieson décret du 4 janvier 1790, 
d*aprè8 lequel 

— T lis il s directeurs, entrepreneurs et propri(^taires des speclacles 
de Pariti sont tenus, sons leur responsabilité individuelle, de faire jouer, 
chaque jrui . \m leur uivheslre, av inl 1 1 levée de la toile, les airs ciieris 
des républicains, lois que /'/ Maistiilaiset Ça ira. Veillons au saiut de 
fempite et le Chnut liti Ihpart. 

M Dans l'intervalle des deux pièces, on chantera toujours l'Hymne des 
if'jrseiV/ars , ou quelque autre chanson patnoliqiîf». 

»> Le Théâtre des Arts donnera, chaque jour de s[)eclacl(.', une repré- 
sentation de VOffrawir a la UU.i Lr , avec ses chœurs et accompagne- 
monts, ou quelque autre pièce républicaine. 

« Il est expressément défendu de chanter, laisser ou faire chanter l'air 
homicide dit ie héveil du l'euple. » 

Les repfésentations données pour la capitation des acteurs, à 
la fin de Tannée, et dont ils se partageaient la recette au mart* 

le franc de leurs appointements , sont supprimées. L'arrêté du 
dO fructidor an lY graUlie ces artistes d iiu deuii-mois pour les 
indemniser. 

ti, 4 
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Une élève de Lays débute par le rôle d'AntigoDe; £a voix, son 
talent font peu de sensation, et son mattre lui conseille de s*^ 
tenir à ce premier essai. Jeune , grande, blonde, Antoinette 
Mirande était d'une Ix iuité si parfaite, que le (lirccioirL' la choi- 
sit pour reprt'sentcr la nymplie de la Seine dans une lèlo don- 
née au Champ de Mars. Elle y parut dans une coquille d'or que 
trainaient (juatre clievaux blancs. Ëntourée d'une foule de 
naïades et de triions voilurés avec moins de luxe et d*élégance, 
Antoinette comptait des pauses dans son char. Tenant à la main 
sa cantate, elle attendait sa réplique, tandis que Tabbé Sieyès 
liaranguaii l'assemblée. Le scrmuu latéressail viveinent la nym- 
phe, certaines phrases de l'orateur, n'étant jias fr;ipp('*es au coin 
du civisme le plus pur, contrariaient l'opinion d'Antoinette, ses 
beaux yeux s'animaient, elle prenait des poses tragiques, lançait 
des regards furieux, flamboyants sur le perfide abbé. Ne pou- 
vant plus maîtriser les transports de son indignation, elle s'élance 
vers la tribune et, d*une voix tonnante, dit : Les traîtres seuls 
osent attaquer les vrais républicains. » 

L;i nyniplie de la Seine, la naïade viitiio.se, .s'échappanL de sa 
coquille d ur, ne chaula pas autre chose. Un jeune huinme l'en- 
veloppa dans un grand chàle, AutoiDÊlle disparut, et le prédica- 
teur continua son oraison. Plusieurs disaient : — C'est une folle. 
— C'est la sœur de Robespierre. » Plus de nympbe, plus de 
cantate, on eut recours ù la Marseillaise^ refrain toujours prdt à 
sonner. Un Américain, Davis, de Charlesto^ n, (]ui s*était placé 
près du char afin d'admirer la beauté, la grâce d'Antoinette, fut 
telleiiiciil ravi de cette scène, qu'il vint olTrir sa niain cl sa far- 
tune, 600,000 fr. à la nymphe de ses [KMisées. ( Vêlait un parti 
sortable pour laliile d'un cuisinier^ pour une déhutaule sans es- 
|K)ir et sans ressources. Antoinette le refusa dignement avec 
franchisa et loyauté, disant au riclie Américain : Monsieur, 
j'aima lo citoyen Parisot, il ne possède rien, et pourtant nous 
serons mariés avant la fin du mois. » 

Les (ltMi\ savanls dont l'éi lulition, lt*s ti'.ivaux immenses l'ont 
le plus I rie umeur il notre liltéralure iniisitMle, l'r'rno et Villo- 
teau chantaient alors dans les chœurs de l'Opéra. Ceâ hommes 
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précieux, ces musiciens académiques au suprême degré, pour 
lesquels il eût fallu créer tout expiés une académie qu'ils au- 
raient illustrée, étaient simples choristes 1 Bien mieux ! l'Insti- 
tut national des Sciences et Arts, que Ton venait d'établir le 

23 octobre 1795, rédigea ses luis d'une manière assez astucieuse 
pour les extlmede son sein. Uiiépilomc, un fragment, un (ron- 
ijon d'Académie de Musique fit partie de l'institut. Ce tron^^on, 
muet comme un danseur, ce fragment, composé souvent de six 
Français, dont trois Italiens, forma la sixième partie de la classe 
des Beaux-Arts. Ces immortels reçurent chacun 3 fr. 50 cent, 
par jour, et pourtant ils ne donnèrent presque jamais des preu- 
ves de leur existence. Scapin va les justifier en disant : 

Nérioe sait aimer et ne sait potat écrire. 

Témoin les articles ou feuilletons que plusieurs de ces naïfs 
académiciens n'ont pas craint de signer dans les journaux pour 
entretenir le public de leurs alTaires de ménage, se distribuer 
d0$ éloges, et prouver un peu mieux que ce même Scapin avait 
parfaitement raison (1). 

Soumettre un ouvrage de théorie musicale à cet épitome, lui 
demander un rapport, un avis qudconqne était chose inutile. 
Momigny, le théophilanthrope, le classique Fétis, n'en obtiennent 
d'autre réponse que celle-ci : — Le [)ubli(* est le seul juge d'une 
théorie livrée à son examen dans un ouvia^c i inié. » L'épi- 
tome im[)uissant fait confectionner eji rillc quch)ues discours 
portant la signature de Perne, de Villoteau, de Choron, il ne 
rougit pas d'implorer le secours des théoriciens qu'il a parqués 
dans son antichambre. S'il sedéclde enfin à déroger & ses habitu- 
des^ c'est pour approuver des spéculations de libraires, doetoreê 
in Hbrig, comiiilateurs étrangers à la science de Tharmonie. 

Dans une longue lettre, du 2ï juillet 18*27, faisant partie de 
ma collection d'autographes, Auger, l'académicien, me priait de 



(1) Nos imisicien'î devraient avoir l'oreille sensible. Ciiose singulière! leur 
peo&& Ci«f aussi rocailleuse et dissonante que celle de nos acad^^niiciens liité- 
rairefi. l a musicien fameux n'a-t-il pas imprimé, daos uu grand joariiai , eu 
février Ibjô, l'Opéra a aofuis? 
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lui donner des corrections pour le DicUtmnaire de PÀeadémiê, 

J'offris de livrer en huit jours toute la jiurtie concernant la mu- 
sique, travail (|ue j'aurais enlrej)i is avec plaisir dans le seul but 
de faire disparaître une infinité de révoltantes erreurs ou IxWucs 
qui ne devraient pas fîgui'er dans un livre monumental, et dont 
les décisions peuvent être regardées, par le vulgaire, comme 
ayant force de loi. J'extgeais.quemon nom fût cité dans la pré- 
face; on me dénia cette hrère insertion. Je laissai donc l'Aca- 
démie nager à son aise et donner un libre cours à ses drôleries 
musicales. Vous avez vu dans l'édition de son Dictionnaire, 1835, 
ee que cette deiiioi&eile sait fain^ quand ou lui laisse la bride sur 
le coll. 

L'Institut a pourtant six musiciens qui siègent sur ses fau- 
teuils; mais ces musiciens y sont par la seule raison qu'ils savent, 
ou sont cruBf cmw^, prétumés âawHr, faire des opéras. Là se 
borne toute Tbabileté qu'exige d'eux le règlement. Il faut pour- 
tant qo*un musfcien académique sache autre chose, qu'il con- 
nai >>t' l histoire de .-un ar(, (pi il sache le grec, l'allemand, ou du 
moiii.s le latin et \c, français. S'il veut absolument faire de l'éru- 
dition dans les journaux, il ne doit pas se borner à copier la 
Biographie des Musiciens de Fétis. Vous voyez que Tacadémi- 
cien Auger avait sondé le gué, qu'il avait mesuré les forces de 
ses confrères des Beaux-Arts, quand il cherchait en ville un 
correcteur pour ce fameux dictionnaire académique, ce régula- 
teur burlesque et solennel du langage français. 

Nos académies appellent dans leui.> langsles peintres d'iiid- 
toire, de ^^enip. de paysage. Elles udmellent les graveurs en 
taille-ilûuce, à l eau-lorte, en médailles, en pierres précieuses. 
Tous les peintres, tous les graveurs figurent à Tlustitut. Lisez 
les règlements de cette société savante, et vous verrez qu'il n*est 
fait aucune mention des musiciens, mais seulement de la eom-* 
potiHon lyrique. En rédigeant sa constitution, l'Institut s'est 
proposé d'exclure les théoriciens, les compositeurs de musique 
sacrée, et surtout les instrumentistes qu'il se plaiui ilesiunn r 
sous le nom du mécaniciens. Corelli, Tarlini, Uenienti, Uunniiel, 
Cramer, Yiotti, Mendelssohu, Puganini, ce foudre de guerre. 
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Sébastien Bach, ce colosse dont la i^iv. su cache dans les nuages, 
np sont à st\< v»Mj\ (1rs j{*iiuU*urs pins ou moins adroits. 
l/t'\('-cutioii iiiusicaie «'st chose trop fugitive peut-être pour mo- 
tiver l'admission dans une académie; mais 1*'^ compositions de 
Sébastieo Bach, de Clementi, de Yiotti, de Hummel, de Faga- 
nini, de Hendelssohn, de leurs émules, n'ont-elles aucune impor-' 
tance? On n'est musicien aux yeux de llnstitut que lor8qu*on a 
fait beaucoup d'opéras, un tas de partitions insii)ides, médiocres 
ou pitoyables, car le théâtre est, en France, la seule carrit're où 
les crétins, les eunuques de la musique puissent n'ussir. Un 
livret amusant ou itlein d'intêrOt, une mise en scène merveil- 
leuse, des habits de velours et de satin, la voix brillaule et rossi- 
gnolante, les jolis yeux d'une cantatrice, les évolutions sracieuses 
des ballérines, et surtout les favorables dispositions d'un public 
insensible à la musique» à moins qu'on ne l'abaisse au niveau 
de son intelligence, n*écoutant que les mots d'un drame lyrique, 
et prompt à se passionner pour d'isnobles refrains, des llons-Oons 
de fïu inguette, voilà souvent tout le mérite des composîtiom 
lyriques produites sur les théâtres de Paris. Et pourtant nos 
auteurs les plus féconds, les plus renommés de ces compositions 
lyriques» M"** Ugalde et Cabel ne siègent point encore à l'Insti- 
tut f O vanas haminûm mêmes, o peeMra eœcaf 

D'après ce règlement absurde ou perfide jusqu'à la niaiserie» 
Palestrina» Sebastien Bach n'auraient pas même droit au con- 
cours. J. Haydn, Beethoven seraient évincés de plein droit par 
l^moyne, Delaborde, Chnnipein, BetTroy de Reigny, Dezède, 
Jadin, Lebrun, Candeille, Porta, Solié» Gaveaux, Persuis et 
même par Monpou I Aussi peu riche que J. Haydn» Beethoven 
n*aurait à présenter qu'un pouce de eampakHan iyrique, et ses 
rivaux mettraient sur jeu» sur table une pilebaute de deux mètres. 
Les architectes sont appelés à juger, ils mesurent ordinairement 
à la toise, Léonore serait trop mince pour cet aunage, trop légère 
pour s'avcnlurer dans une balance «ui !r- ravissantes symphonies, 
les sonates grandioses, les messes, les uialoires, ces merveilles, 
ces monuments de l'art ne sont d'aucun poids. Ln musicien 
n'est-il pas plus habile, plus ingénient, plus fort quand il a 



54 THÉATEËS LYRIQUES DE PARIS. 

produit une symphonie» que di$-je? un andanie, un whitio, 
tels que Beethoven les traçait avec sa griffe de lion, qu'en arri- 
vant muni de cent douzaines d*opéras tels qu*on les fait tomber 

aujourd'hui? 

Que le public indocte et riiouion se décide en faveur de celte 
abondance stérile, de cette malencontreuse prodigalité, passe; 
mais qu'une société d'élite se fourvoie au point d'admeilre des 
Anes quand ils sont bien chargés, c'est ce qu*on ne saurait 
imaginer. 

. La quantité des cmponUons lyriques, la hauteur, Vépaisseur 

de ce tas devant lequel rinstitut se pâme d*aise et d*admiration, 
agit d'une manière si puissante, que Champein î... oui Cham- 
pein, qui le croirait ? Champein !... faillit l'emporter sur Auber, 
quand l'auteur illustre de la Muettet du Maçon, lut élu. Ce 
mattre ne possédait alors qu'une vingtaine d'opéras, son rival 
infiniment redoutable en étalait trente-neuf, dont un seul en un 
acte avait laissé quelques souvenirs parmi le menu p^ple des 
amateurs. Qui de 39 ^te SX) reste 19. Donc Champein était dix- 
neuf fois plus lyrique et plus composHeur que Auber. Cette con- 
clusion est si bien nivelée et tirée à l'équerrc, au cordeau, qu'il 
semble impertineut de vouloir l'attaquer. 

Ces jours derniers, février 1855, rupéra-faisait un appel aux 
virtuoses : plusieurs fauteuils étaient vacants à cette académie. 
L'excellent clarinettiste Leroy se présente au concours et H. Ci-* 
rard, digne chancelier de Torchestre, en fait ouvrir la porte à 
deux battants, sans permettre au récipiendaire le moindre ramage 
en harpègcs, en traits chromatiques, sans lui doimcr la satisfac- 
tion d'attaquer le mi du chalumeau, note si chère aux clarinet- 
tistes. C est ainsi que l'Institut devait en iigir a 1 égard du chef 
actuel de l'école française; le pape Auber ne pouvait être élu 
que par acclamation. Le balloter au milieu des infirme», c'était 
vouloir ajouter une couche de plus au ridicule dont ses électeurs 
étaient déjà vernissés à bastance. Mais le tas, le tas, le tas, argu- 
ment sans réplique!... 

Encore un t-xemple de l'inlluence du tas, et celui-ci me paraît 
assez réjouissanl. 11 fait voir comment les Beaux-Arts étaient 



Digitized by Google 



THeATRE DES ARTS. 55 

gouvernés en France. Alexandre Piccinni demanclnit la croix 
ri'lionntMir, panlonuez-lui celte fantaisie toute i)izarre quelle 
soit pour un musicien, enfin il sollicitait la croix auprès d'un 
noble vicomte, directeur de ces mêmes Beaux-Arts, et l'obtint 
après avoir (ait l'énorme exhibition de ses titres : septante-cinq 
partitions manuscrites, ficelées arec leurs parties d'orchestre, 
la charge de trois vigoureux dromadaires 1 presque les débris du 
colosse de Rhodes î 

Sous les opéras empilés devant les yeux du nol)le vîcomte, 
figuraient en tapinois septante-deux mélodrames écrits pour les 
théâtres du boulevard. 

Vous ne serez pas étonné si je vous rappelle que ce même 
directeur des Beause-Àrte, s'adressant à Fauteur de Démophon, 
de Lodoteka, ÛLifigenia, û'Éliea, de Médée, de ^Hôtellerie por- 
tugaise, des Deux Jowméee^ ûeFaniska, dUna«r^on, des Àhen- 
ctrrages, etc., etc., lui disait: — Monsieur Chenibini, vous qui 
faites si bien les messes, les vêpres, ne devriez- vous pas essayer 
enlin de composer un opéra? » 

Au retour de Rastadt, le général lionapai te vint occuper sa 
petite maison de la rue Cbanteraine, n* 52. Une délibération de 
la municipalité de Paris donna, quelques jours après, à cette 
Toie le nom dit rue de la Victoire, 

On courait aux séances de llnstitut pour y voir le général ; il 
n'y manquait jamais. Il n'allait aux spectacles qu'en loge gril- 
lée. Il rejeta bien loin la proposition des administrateurs de 
rOpéra qui voulaient donner en son honneur une représentation 
d'apparat. Le maréchal de Lovendal» le général Dumouriez avaient 
triomphé depuis peu sur cette scène au retour de Tannée. 

M''* Guimard reparaît dans une représentation donnée au 
bénéfice des artistes vétérans le 23 janvier 1790. Les 'amateurs 
vétérans siégeaient dans la salle en ce jour de solennité drama- 
tique. Ils desiraient voir comment la petite Guimard, à l'âge de 
cinquante-trois ans, se comporterait au milieu d'un essaim de 
jeunes ballérines. Après le spectacle, un de ces voltigeurs du 
temps d3 Louis XV demande une voiture. La portière s'ouvre, il 
monte ; slle se referme, et le voilà roulant dans un carrosse do 
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place jusqu'à la porte de son logis. Le cocher, qai jasqu'alois 
n'avait pas quitté ses rênes, pose son fouet sur rimpèriale» des- 
cend a?ec précaution , (il avait des sabots et la neige tombait à 

flocons), ouvre la voiture, abaisse lYtnerct tond la main à son 
vojagL'iir. Celui-ci répond à cette politesM^ m lui présentant le 
loyer de sa course, et le supplément ordinaire pour rengager à 
boire à sa santé. 
-*Tu plaisantes, cher comte, est-ce que je soufirirais... 

— Iffais, mon amL.. 

— C'est justement à ce titre que je refuse ton argent. Laura- 

gais a-t-il jamais jjayé la course quand il était ramené par le 
cheval ici Je Ferrit-re? 

— Comment ! c'est toi? 

— C'est moi, oui, moi-même. » 

Les deux amis s'embrassent après cette reeonnaissanoe dnt- 
matique et touchante. 

— Chevalier, par quel hasard? 

— Rien de plus simple. Tout le monde émigrait ou se cachait; 

je me suis ajusté pour faire l'un et l'autre. Caché sous le^balau- 
dran de mou cocher; après avoir couvert avec un numéro le 
blasoji fie mon carrosse, Je suis monté sur le siège, et, le fouet 
îï la main, guidant mes nobles chevaux que j'avais déguisés au- • 
tant que je le pouvais, j'ai poursuivi mon émigration jusqu'au 
boulevard, où je me suis posté. La pratique est venue, etk che- 
valier de Perrière accepte gaiement le pour-boire offert an cocher 
de fiacre. Les fureurs révolutionnaires ont passé sur ma téte 
sans la toucher. Abdiquer et dascendre de mon trône serait en- 
core (langert u\ pour moi ; d'ailleurs, j'y suis occoutumé, je m'y 
plais. Inscrit sur la liste des émigrés, bien que je n'aie jamais 
|iassé Versailles et Montmorency, j'aurais d'excellentes raisons à 
donner, des preuves à fournir, pour ma radiation, mais vou- 
drait-on les accepter? Voilà pourquoi je n'ose point encom me 
mettre à pied. 

— Où loges-tu? 

— Rue des Vieilles-Tuileries; c'est là ((ue je couche avec mes 
chevaux; toujours les mêmes quoique un peu changes. Ces 
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bomies bétes ont partagé mon infortune, il me tarde beaucoup 

de voir Hoir leur exil, el de Its Uaiier comme des émigrés 
rentrés. 

— Â moi le fouet et ie siège; montez en voiture, monsieur ie 
chevalier! 

— Que yeux-tu laire? 

— Te conduire à ta demeure; c*e8t un devoir de gentilhomme 
que je tiens à remplir, une revanche que je demande à mon ca- 
marade, à mon ami. Ta journée est finie; nous irons demain 
chez Sophie qui m attciid a déjeuner. 

— Ou (iiinc? 

— A 1 liotel d'Angivillier, succursale du Louvre, caravansé- 
rail de peintres et de musiciens, où le ministre Fouché vient de 
ini faire aceorder» par la république une et indivisible, un loge- 
ment d*artiste, plus une pension de 2,400 francs, nous aurions 
dit cent Umis autrefois; récompense nationale due aux services 
éminents que la citoyenne Amould a rendus à la patrie, au 
peuple souverain , quand elle chantait sur le théâtre de i Opéra. 
La pauvre lille en avait grand besoin 1 » 

Fouché l'avait aimée, il vint au secours de la cantatrice aux 
abois; et ie chevalier de Perrière, grâce au pouvoir de Sophie, 
obtint Tautorisation de rentrer en France, bien qu'il ne fût sorti 
de Paris que pour conduire des vo^rageurs à Versailles, à Honl- 
merency. 

Trois ans après, en l'an VIII de la république, je travaillais 
dans l'atelier de Ducreux, ancien peintre du roi, dans ce même 
Ijolel d'Angivillier, au-dessous de l'apparterneiit de Sophie Ar- 
oould. Je la voyais quelquefois» elle venait jaser avec les demoi- 
selles Ducreux, et prendre sa part des lectures que leur mère 
nous faisait. C'est ainsi que j'ai pu connaître les romans d'Au- 
guste liafontaine. Sophie Amould me donna les traditions de 
Fancien chant français, que je lui demandai; je l'entendis conter 
J'aviiiUiic (jne j'écris aiijoiinrhui. 

Sophie avait éUî forcée de vendre, en 1780, sa villa rliRimniiU' 
du Por^à-r Anglais , le musicien Baneux en tit l'acquisition pour . 
y donner des fêtes champêtres. La virtuose se réfugia dans le 
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presbytère de Luzarches (Seine^t-Oise) eo acheta ce bien 
nadonal , décore le manoir avec une certaine coquetterie, et^Ot 

inscrire sur sa porto : lu, mùsa est. Malgré celle preuve de 
civisme, la virtuose célèbre nvait été dénoncée comme suspecte. 
l.(^s mombies <lii comité de surveillnnce de rendroit envahirent 
SOD erniilape pour y faire une visite domiciliaire. Sophie les 
reçut en souriant, et leur tlit : — Mes amis, je suis bonne ci- 
toyenne, j'ai chanté pendant vingt ans à rOjpéra-Nationa! pour 
les plaisirs du peuple souFerein, je connais par oœnr tes Droite 
é/$ VhtmiM, et n'ai d*autre compagnon ici ^e le buste de notre 
ami, de notre protecteur Marat. » Cette allocution,' adressée 
avec un aplomb gracieux et solennel, eut un succès complet. 
Le plâtre de GUick ne s'indigna point du rôle odieux qu'on lui 
faisait jouer dans celle mise en scène. 

Picciiini, que le» troubles du royaume de Naples avaient fait 
rentrer à Paris le .3 décembre 1798, logeait avec sa famille dans 
cet hôtel d'Angivillier, aujourd'hui rasé, disparu. C'est là que 
j'ai pu contempler ces grands débris de l'Académie royale de 
Musi([ue. 

C'est encore là que Je connus La Harpe, Demoustier, de Cou< 
pigny, Fontanes, le général Clarke et surtout Méhul, amis de la 
maison. Récamîer venait y visiter Clémence Ducreux, qu'elle 
affectionnait beaucoup, et pourtant Clémence pouvait lui dispu< 

ter le prix de la beauté. Je voulais être iieintre et Méhul me fit 
musicien. Il était amoureux I en me poussant au Conservatoire 
alin de me tirer de l'atelier, îl crut s>' débarrasser d'un rival. 
C'est une chose intinimenl bouiïonne (|ue la \ie! déjà 
septante ans ijue je m'en amuse, et ne suis pas disposé du tout 
à cesser d'en riie. La plus belle main de Paris fit alors mon 
portrait. On venait de représenter AnMîtt et Lubin remusiqué 
par Martini, et Grétry, voyant mon image au Louvre, dit : — Il y 
a du luhinisme dans cette figure, » et chanta le refrain si connu : 
Lubin Ml d^une figure qui met tout le monde m train, 

Méhul reconnaissait en moi rinstioct de la niusiiim^ nous 
avions ensemble de longs entretiens sur cet art, il s'amusait de 
mu faconde provençale, il me consultait môme! Oui, j'ose 
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raffirmer; je u'élais pourtant pas sa servante» mais bien son 
page de musique^ et pourrais me dire son élève quoiqu'il ne 
m'ait jamais chilTré la moindre basse. J'assistais avec ce maître 
aux réju tiiKuis ile IHon, de \ lrato, j'étais dans la confidence 
de l'espié^lene (ju'il préparait au public [Ku isieii, en lui don- 
nant Vlraio pour un opéra traduit de l'italien. C'est en sortant 
de la dernière épreuve générale de cet ouvrage qu'il me dit : 
Traduits en français par d'atroces et stupides barbouilleurs, les 
opéras italiens ne nous ont fait aucun mal, les paroles jetées au 
hasard sur la mélodie étaient rebutantes et d'un ridicule exagéré. 
Si quelque jour un musicien iiik liigent s'avise d'exploiter cette 
mine, il peut ravager, saccager notre empire. » Je saisis le re- 
/rain, et, quatorze ans plus tard, les sociétaires de l Opéra- 
Comique recevaient à baise -mains h Mariage de Figaro de 
Mozart, traduit en français, démoli, reconstruit, eastU-blau, 
si j*ose me servir d'un mot forgé par un journaliste facétieux. 

Veuve du comte de Mercy-Âr^enteau, Rosalie Levasseur jouis- 
sait à Municli d'iHie brillante fortune, dont elle consacrait la 
plus grande part à des œuvres de bienfaisance. Les émigrés 
français eurent à se louer de sa générositt' toujours noble et 
souvent ingénieuse. Rosalie épousa le chevalier de Coucy, ma- 
riage d'un résultat peu satisfaisant pour elle. Le buste de cette 
virtuose, marbre de Dumont, est à Valenciennes, ville natale 
de la cantatrice et du statuaire. 

Un portrait ravissant de Sophie Amould, tableau de Greuse, 
existe à Paris ei ligurait à l'exposition faite au profit des artistes 
en 1848, à Thotel Pillet-Wil, rue Saint-Lazare et rue de la Chaus- 
sée-d'Antin. C'est là que je l'ai vu. 

Si vous me demandez quelles pièces nouvelles ont été repré- 
sentées sur le Théâtre des Arts depuis le 10 août 1795 jusqu'au 
17 janvier 1797, pendant seize mois, je suis forcé de vous répon* 
dre : Aucune. 

Si l'Opéra goûtait les douceurs d'un parfait repos, les chefs de 
lElat ne s'endorninirrit pas; toujours attentifs à l'amélioration 
des élatjlissement» j)ui»llrs, ils veillaient sur notre premirre so- 
ciété chantante. Le répertoire restait immuable, il est vmi, mais 
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00 savait changer les gouvernants, et mémo la dénomination du 
théâtre ; c'est ainsi que l'on donnait rhacfue mois dn nouveau. 

Voici la Ictlrc 4110 le ministre de rintérieur adresse aux admi- 
nistrateurs du Théâtre des Arts, le 14 pluviôse an V : 

— LMatention du Directoire eiécotif , dtoyens, est que le théâtre 
dont veus êtes administrateurs porte désermais le tilre de TJiidtn dt 
la BépMiqM ei dêi ArU; vous voudrez hien, du jour même ob vous 
reeevres cette lettre, ne plus emplofer d*autre dénomination. 

Salut et Fraternité, 

Pour le ministre de rintérieur, le ministre de la police 
générale pour abseDoet 

CocBOa.» 

Ces administrateurs ékiieiil les citoyens La Cliabeaus^h ie, 
Mazade, marquis d^Avèze ; Caillot, ancien et célèbre acteur de la 
Comôdie>ltalienne, et de Parny, qui, le 13 messidor an lY, 
avaient été substitués au comité des acteurs. 

Le 13 prairial an V, ce comité rentre en fonctions, et les admi« 
nistn^leurs sont congédiés. Ginguené, chef de division à Tin- 
struction publique, est désigné pour correspondre avec le mi- 
nistre et le comité comme ai^eiit intermédiaire. Le comité des 
acteurs obtient l'autorisatiun d'emprunter 240,000 francs pour 
acquitter les dettes du théâtre. 21 measidor an v (o juillet 1797.) 

Le ministre des flnanres compte 30,000 francs par mois à 
l'Opéra; le ministre de la guerre lui fait distribuer, en petite 
quantité, du drap, de la toile, du cuir et des armes pour ravi- 
tailler un peu le magasin du thé&tre, absolument dépourvu de 
ces objets de première nécessité. 

Le citoyen Mirbeck est nommé ( uniijus.stire du ministre 
auprès du théâtre de la République et des Arts. vSix mois après, 
Mirbeck est renvoyé; Francoeur, Denesle el liaco lui succèdent 
avec le titre ^'administrateurs provisoires. 

Le 30 décembre 1796, on avait rétabli les bals de TOpéra, 
mais il n'était pas permis de s'y présenter masqué. Ces bals ne 
réussirent point : la première recette fut de 5,325 francs; la 
seconde et dernière ne produisit que l,l5o francs. 
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L*Opéra sort enfin de sa léthargie, et donne, le 17 janvier 1797, 
Anacréon chez Polycrate, opéra en trois actes de Guy, musique 
de Grétr)'. Cet ouvrage étincelle de mélodies charmantes, le rôle 
d'Anacréon est le plus beau, le plus complet que l'on ait écrit 
pour Lays, dont la voix merveilleuse de sonorité se déployait si 
bien dans le trait ascendant Prmds, prendê mnporte mon or, 
me$ trhoTêpo/wr jamai». Le trio Livre km ecmr à ffetpéraneê 
est d*aD dfet délicieux. L*airdu tyran Polycrate est magnifique, 
d'une étonnante vérité. Ilossini se i)lait à le chanter et ses doigL^ 
en reproduisent tous les détails d mclie^lre sur le clavier. Cette 
exécution spontanée, énergique et lidèle, sans le secours d'aucun 
papier, témoigne de TafTection qu'un tel maitre porte à V(BUvre 
de Grétry. On faisait alors des opéras avec de iamusiquey on les 
fabrique maintenant avec des notes disertement enfilées comme 
des noix sur un bâton : la soupe au caillou. 

La poésie du citoyen Guy n*était pas du tout anacréontique; 
son livret est un galimatias double et triple. Succès brillant : 
y,354 fraucii de recette à la première représenlaiiiiii. Cela prouve 
la légitimité du triomphe, la troupe des claqueurs ne remplis- 
sait pas la salie comme aujourd'hui. La)s, Adrien, Housseaij, 
Henry, se distinguèrent dans les rôles d'Anacréon, de Poly* 
crate» d'Olphide et d*Ana3s. 

Le clarinettiste Lefèvre exécutait un solo sans accompagne- 
ment, sans mesure, morceau fort original, placé dans le ballet de 
cet opéra. M"' Chameroy figurait, avecraclion (1(^ ses pieds, les 
notes, le Irait, le trille, que la clarinette venait d'arliculei-, (> 
dialogue tour à tour mélodieux et muet, cet ad libitum, a ptaœre 
prolongé dans lequel le symphoniste et la danseuse faisaient 
assaut de diffii^iltés, ce duo remarquable par rintelligence, la 
soudaineté, l'âégance, que les interlocuteurs y déployaient, fit 
fortune. Je m*étonne que Ton n*aît pas reproduit cet effet dans 
d'autres ouvrages. 

Lafoiét i)rit ensuite le rùle d'Olphide, et I on dit que Laf&rêi 
ne fournissait qu'une taie de bois. 

On s'occupait alors de la translation de TOpéra dans un lieu 
plus convenable. Lù terrain des Capucines delà place YeudOme 
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avait ùiè choisi , la nouvelle snWo aurait été bâtie sur le coté nord 
de la rue Neuve-des-Pelits-t.liauijis, en face de celle de Casli- 
glione; mais l'idée d'ouvrir plus tard une voie sur le môme ter- 
rain (1), iU ti-ês judicicasetnent abandonner ce projet. Construite 
sous le règne de l'empereur» cette voie porta le nom de rue NajMh 
léon, et prit celui ûeruede la Paix en 1815. L'architecte de 
Watlly, qui déjà s'était signalé par la construction de la salle de 
rodéon, avec Peyre, souniil au gouvernement le plan du nouvel 
Opéra. Voyez la M'odf phihmphiqne, n* 18 de l'an VI. 

Les directeurs de s]iectacles sont tenus de régler leurs repré- 
sentations sur le calendrier républicain, de les offrir exactement 
tous les décadis et jours de fOte nationale, sans pouvoir le faire 
les dimanches et fêtes de l'ancien calendrier, lorsque ces jours 
ne se rencontreront point avec un jour ordinaire de spectacle, 
une féte nationale, un décadi. Telles étaient les dispositions de 
l'arrêté du ilireetoire exécutif du 14 germinal an Vl. Toute con- 
Iravenlion enli';iinai( la feriiielure du tliéàtre. 

Abraliara, danseur de l'upéni, lait fortune en montrant la 
gavotte aux dillettantes parisiens. Ce professeur avait formé 
Xreinitz, virtuose des salons, illustrê par une contredanse qui 
lui survit encore. La gavotte, polka de l'an VI de la république, 
triomphait dans tous les bals. Abraham en éUiit le Cellarius. 

Plusieurs des anciens acteurs en retraite, ayant perdu leurs 
pensions, étaient dans un état Miisin de la misère, le gouverne- 
ment accorde 600 francs de pension à Gêiin, 2,400 francs a 
tîaélan Vestris. 

Larrivée reparait deux fois dans Iphigénie m Aulide, et se fait 
applaudir encore. 29 avril i707. 

Les vieillards couronnés le 10 fructidor an VI dans les muni- 
cipalités assistent au spectacle dans des loges décorées. Alee$ê€ 
complète les divertissements de la féte des Vieillards. 27 août 
Un \cnuil de remettre en scène cet opéra de Giuck avec lu plus 



(1) lie percement des roes de Rivoli, de CasUgUone, de la Paît, celle-ci 
pnloiigfeJii8qa*«tt boulevard extérieur, avait été proposé, dbculé dès Tao- 
née 1777. 
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grande pompe; un seul décor, peint par DegoUi, avait coûté 
100,01)0 francs. Le 27 octobre, Akesteesl suivie du Chant du 
Dcpuft augmenté de strophes relatives à la paix siguce avec 

l'Aiîtriche. 

Cliùtcauneuf, ténor déjà fameux en province» débute avec 
succès dans le t6]» de Polynice. Darius parait dans celui de Pa- 
nurge et n'a pas moins dei)onbeur. Ce virtuose tient ensuite les 
emi^ois de basse et de bar3fton d'une manière brillante dans les 

grands théAtres de province ; atré de cent un ans, ilestaujourd'liui 
pensionnai le de l'Assocuition dts Artistes dmmaliqucs. Marido, 
ténor vigoureux, liuby, basse de premier ordre, se montrent 
plus tard sur noti-e grande scène lyrique. 

L*Opéra s'était reposé trop longtemps ^ il ne pouvait repiendiv 
tout à coup son ancienne activité. Représenter Ànaeriaih trois 
actes en douze mois I c'était beaucoup pour lui» bien que ce fût 
peu de chose. Je ne compterai pas pour un opéra 

La Pompe funibre du général Hoche, de M.-J. Chénier et 
therubini, qui déiila devant le iiulilie le il octobre 1797. 

Je ne parlerai de lu reprise ii' Orphée que pour signaler le 
succès immense de Rousseau ; nul n'a chanté le rôle principal 
de ce chef-d'œuvre avec autant de charme et de séduction. 
Uhymne à Vkamxù^ÈchQ et Narciw, Le dieu de Paphoe et de 
Gnide vint alors enrichir la partition û'Orphée, on le choisit 
)K)ur terminer^t opéra. 

Le Chant des Vcngmnœs, intermède mêlé de pantomimes, 
par Rouget de Tlsle, musique du môme et de Frédéric £.... 

7 mai 17tt8. 

Aumer et Beaulieu débutent avec succès dans le Déeertew, 
ballet, et Didofi. 15 mit 

Le 10 thermidor an VI, relâche & cause de la Céte de la Ltbertéi 
de l'entrée triomphale des objets d*art conquis, en Italie, par le 
général Bonaparte. UOpéia tout entier figurait au cortège* 

28 juillet 1798. 

Apellcs Ci CampoRpe, opéra en un acte, de bumoustier, musi- 
que d'£ler, ennuie prodisrieusement l'assistance le 13 août 17i)8. 
Le second jour la salle éutit déserte. 
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Du 98 octobre au 10 décembre, ralâehe pour les vdperatioDs 
fiâtes à la salle. 

Olympie, opéra en trois actes de Voltaire et Guillard, musique 
'par Christian Kalkbrcnner, tombe louL a yla le 18 décem- 
bre 1798. 0 l'impie! disait-on en parlant de ce musicien. Ce 
notait point alors qu'il fallait ener uu sacrilège ; faire un opéra 
lourd, aride, soporifique, cela \mwi arriver aux plus honnêtes 
gens, aux personnes les mieux constituées, et nous sommes au- 
jourd'hui victimes d^'une pareille licencé; mais lacérer, rajuster, 
tripoter le chef-d'œuvre des chefs-d'œuvre » le sublime Don 
/non/.... Je m'arrête, gardons-nous d'anticiper sur les évéoe* 
ments. Je vous conterai plus tard ce forfait musical ; il ne fut 
commis (|ue sept ans après. O Timpiel 

M"' Chevalier, élève du Conservatoire, fait ses premières ar- 
1111'^ avec un éblouissant éclat dans le rôk J Antigone, rôle 
a lDpté par toutes les débutantes. 3c décembru i798. Elle se signale 
dès ce jour, el promet ce (ju'elle a tenu d'une manière si bril- 
lante. M"* Chevalier s'unit ensuite eo légitime mariage avec le 
danseur Branchu; voilà notre virtuose qualifiée. 

Gaétan* Vestris fait fureur en reparaissant dans AnnHU et 
£«Mn, ballet de Noverre, que Ton remet en scène le 16 jan- 
vier 1799. Il y danse le menuet avec une grâce parfaite. Recette 
10,0ia fr. 90 cent. 

Garât, Rode, Frédéric Duvernoy, M"» Henry, se font entendre 
dans trois concerts donnés à l'Opéni, suivis tl'un ballet. Succès 
fou, recettes colossales. — Mais ce Garat n'a qu'un petit filet de 
voix. — Tudieuf vous appelez un petit /ikt, celui qui pèche 
15,000 fr. d'un seul coup dans la poclie des Parisiens! » 

Le 4 juin 1799, première représentation d'Adrien , en trois 
actes, paroles de Hofîinan, musique de Méhul. iSn écrivant un 
grand ouvrage qu'il destinait à l'Opéra, ce maître ne songea 
point à changer le système de musique de ce théâtre. L*auleur 
ûiEuphroHne, de Stratonke avait fait une révolution à Favart, 
en y portant des compositions fortes de style. Notre grande scène 
lyrique avait été régénérée par Gluck depuis vingt-cinq ans ; 
Méhul pensa qu'elle était arrivée à son plus haut degré de per- 
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fection, et qu'il fallait Iioi ikt à mnivlin- sur les traa^s lies 
illuslres qui Tavaient précédé. Gluck, Piccinni, Sacchini, Sâlieriy 
teh étaient les modèles que l'on imitait. La manie de la déda- 
iqation musicale, manie d'ailleurs fort excusable chez un peuple 
dont les opéras, écrits en prose, ne pouvaient être régulièrement 
cbantés, ne troufait alors que des admirateurs et des lana* 
tiques. 

En ( oniiiosant Adrien, Méhul n a rien innové; c'est de la mu- 
sique bien faite dans un sjslème détectable. On remarque dans 
cette partition cinq airs de femnie d une facture et d'un carac- 
tère uniformes , deux chœurs excellents. Le meilleur morceau 
de cet ouvrage inédit, l'ouverture, était d^ gravée en téte d'If»- 
niittê Coelèê. Cest à la première exhibition û^Adrim que les 
intéressants quadrupèdes endroctrinés par Franconi, firent leur 
début à l'Opéra. Traînant le char de Tempereur imnaln, ils 
fournirent leur carrière avec autant de grâce que de sagesse; 
l'art avait fait des progrès depuis 1770. Les chevaux s'étaient 
montrés rétifs a celle époque lorsqu'on les lit paraître à Ver- 
sailles dans la Tour mehantée. C'est la seule nouveauté que les 
amateura eurent à signaler dans l'opéra de Méhul. Ce oiaitre Ut 
un usage fréquent de l'enharmonie dans les récitatifs , afin d*en 
wier les formes et rompre ainsi leur tendance à la monotonie. 
L'auditoire se montra sensible k cette innovation , et remarqua 
judicieusement que les acleuis, peu familiers avec des transi- 
tions brusques, hardies, qui dépaysaient leur oreiUe, chantaient 
plus faux qu'à l'ordinaire. 

Le livret (VAdrieti est une traduction à peu près tidèle de 
VAdriam de Métastase. Hoffman puisait d^uis longtempe à 
cette source. Le triomphe d*un empereur alarma la politique mé- 
ticuleuse du directoire exécutif; Adrien fut éloigné de la scène 
après sa quatrième représentation. La recette de la première 
s'était élevée à 9,905 fr. Le succès de cet ouvrage paraissait en- 
core douteux quand son exhibition (ut prohibée. Les répétitions 
en avaient été suspendues en 1792; sept ans après, ou le dé- 
nonce à la tribune du conseil des cinq-cents , bien que ie livret 
eût été revu, corrigé» considérablement amendé par la censure* 



U9éitmmi iMHir J« ifaMtii» de la République d des Art», ài 
V bramim an VII. fixe le traitement dee arUstes el prépoeé» I 

la somme de 753,250 fr. par an ; le nombre des parties prenantes 
est de 4]o. Le directoire exécutif au^^mciito les appoinleineoti 
des arii^leb cl iu6 Uroits des auteur:». Les premiers sujelâ du 
chant el de la dajiJ>e reçoivent 1-2,000 fr. de lixe; plusleLll ^ ont, 
en outre, de fortes gratifications. Elles sont, en l'an VU, pour 
Lays, do 28,000 fr., pour CliâroD, de lljOûû, pour Laipis, pour 
Veetris, de 5,000. 

600 francs Mnl accordés pour chacune des vingl pramiène 
repidsentations d*un opéia formant tout le spectMe; 400 pour 
les dix suivantes, 900 pour les dixautras. Après la quarantième» 
les auteurs se partagent une gratifloalioo de 1,000 francs, et 
chaque représentation leur est payée 200 francs. Les droits pour 
un opéra en un acte sont, dans les mêmes proportions, de 240,, 
100, 120 francs; la giulilication de 200; les repré^ëu talions 
données après la quarantième sont taxé^ à ^0 francs, le tout à 
partager. Ces dispositions ne sont applicables que pour les ou- 
vrages nouveaux, mis en scène aprèsle 29 brumaire an VIL 

Les auteurs ^'Olympiê proAtèreot les premiers de cette amé- 
lioration précieuse et depuis longt«nps rèelamée. 

hd nombre des premiers artistes, il n'y avait plus de 
alors, était de six pour le chant comme pour la danse : trois 
hommes et trois femmes. Une basse, un baryton, un ténor; un 
rôle à baguette, un rôle tendre, un rôle léger, pour les femmes. 
Rôles à baguette, c'est ainsi que l'on désignait le premier emploi; 
l'aclrice qui le tenait représentait Arniide, Médée, et touks les 
enclianteresscs, magiciennes et sorcières qui commandaient aux 
éléments, aux démons, avec une baguette dor. Les rôles de ce 
genre ont cessé d'exister ou sont abandonnés aux actrices du 
troisième ordre, k cause du peu d'importance qu'ils ont sur 
notre scène. Les trois premiers danseurs et les trois premières 
danseuses étaient classés de la manière suivante : genre sérieux, 
demi-caradère, genre comique. 

Chant : Cbéron, Lays, Laine/; M"»^* Maillard, Chéron, La- 
lour. 
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Daose: Ye6tri$,Mik)n,Go9foa; M**«CloUld«,Gard0l,Ch«vigBy. 

Adriw, DufresM, Rousseau, Lafoiét; M^^Heory» Paoteuît» 
Mulot, Chevalier, Clarisse, flguraieot parmi les remplaoemenli^ 
du chaut. Calel était alors acoompagnateur à PQpèn ; Key diri- 

geait toujours l'orclieslre. 

La MuuteUe au Camp de l'Assassinat des ^fiuii>ti rs français 
à Rastadt. Tel càile itiic iiamciised iiue op^relU; exiguè, oQesiid 
au public le 14 juin 1799. 

JLéotndai im l$$ Spar liâtes, opéra eu un acte, de Guilberir* 
Pixôrécourt, musique de Persuiaet GresBick, i*6teinl après sa 
lioisième exhibitloii. 

l9$ Français en AngteUrie, actodeSauhiieret XaUcbreuer, 
n'avait pas mieux réussi. 

Le 1 0 septeuibre, l'Oporu tigure à la pouipe fuoèiire du général 
Joubert. 

Le lendemain, Taglioui, sa sœur Ix)uise, élèves deCouloA^ 
débutent dans la Caranane. C'est la première /ois que ce nom, 
de%eou si femeoi dans TEiirope dansante, parait sur les affiches 
de l'Opém. Le père et ia tante de notre sylphide ftirent si bien 
occueitlis , qu'ils rsvîiifem h plusieuis époquee exercer leur 
talent sur le mt^ine théâtre. 

1^11 iroveuiijrt 1799, sur-lendemaimlii 18 brumaire, joumte 
où le général Bonaparte avait enlevé le pouvoir au ilirer(<»ii e e\é- 
ouiil, et terminé le 10 (novembre) sou opération luilitaiie en 
chassant les membres du conseil des cinq-cents de l'orangerie de 
* ;tol*Clood, dans laquelle Ils s'éUiieot réfugiés; le 11 novembre, 
OD repréeentait te Friméus, et les parolee éo quatuor de oet 
<>l»érafotent saisies pour en foire oneappUoatiett trèsoemiqueaiix 
èvéueuieHts delà veHie. Lorsque JuUeei son amaat eurent dit : 

Victoire I victoire éclatai) le ! 

le public applaudit vivement. Les prétendus répondent : 

Cest notre retraite qu'on chante. 

içs applaudissements redoubtàciSAt i^feo fttK^ur kMWiM œs 
Itféiflmlu» éOMMluiA» «joutèdont : 

Hii» stlsnds s au meia* queneoisayon» paHist 
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. Héro et Lr'andre, ballet en un actp, de Milon, maitre de bal- 
lets en second, n'-nssit complt-leuieul, le 27 noveiniire. M"" Ni- 
nctte ûu|N)ri débute par le rôle de l'Amour; M"' Clolilde-Paluis 
danse la pyrrhique avec autant de grâce que de vigueur el de 
noblesse. C'est une composition pleine d'inlérét; le spectacle, 
les danses, l'exécution, furent généralement applaudis. 

Le prix des billets d*amphithéAtre et d*orcbestro est mis k 
10 fr. pour les trois premières représentations d'imtùfo, à 
cause de bi dépense faite pour celte reprise solennelle. Ia pre- 
mière recette est de 12,6&9 fr. 80. si éieenbm im On revient 
aux prix ordinaires dès la seconde exliibition, et cette fois ou 
n*encaisse que 4,898 fr. 8j c. 

Armand Veslris debule dans laCaramne; il est présenté par 
son père et son aïeul. Nouveau triomphe pour la famille Vestris. 
La Caravane produisit, ce jour-là, 8,06S fr. Armaod Yebtris 
partit pour l'Italie après ses débuts. 

Devismes, qui n'était plus alors de Viames du Yalgay, mais le 
citoyen Devismes et Bonet de Treiches, ex-conventionnel, te- 
naient la direction de TOpéra, Cellérier, ancien entrepreneur de 
ce specuide, leur est adjoint en qualité d*agent comptable. 

Les bals masqués sont rétablis sans restriction. La première 
leoetle s'élève à 90,006 fr.; celle des boit bals n'est que de 
85,907 fr. 

hecube. Opéra en trois actes, de Milcent et Fonlenelle ; mau- 
Taisc pii'ce, musique idem. On y remarque cept iidanl u[i eîiet 
d'un hestre exprimant la colère d'Achille. Une infinité de plagiais • 
excitèrent l'humeur satirique des artistes, et Ton dit : — Les 
paroles d'Héeube sont de 1,100, la musique est de 100,000. Mil- 
œnt et Gentmil. s anl issa. MUcent était secrétaire du Tliéélie 
des Arts en Van IV. 

Le 96 floréal an Vin, reprise victorieuse de Pochés le spec- 
lade commença par Ànacré&n ehex Potycralê. Je Os mon début 
à rOpéra ce jeui^, c*est-ft-dlre que j'allai m'asseoir pour la 
première fois sur ses banquetttis. Comme le fils de Laïus, j'étais 
jeune el superbe; j'aimais la musique avec passion el né lais 
pas encore musicieDi je toucliais à mou seizième printemps, je 
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mrinlê île inarpetiie ? iSe, de GavalUon, je ii*anûs eneore rien v n , 

rii'n t'iiteiulu, pourtant je ne fus point émerveillé ; je m'adendais 
à queique chose de mieux, de plus saisissant Depuis \ov<> ma 
faron (le penser h l'égard de noire premier théâtre lyri(iue, n'a 
point changé. C'est quelquefois bien, rarement très bien, mais 
c'est toi^ours insulfisaiii. Les forces inatramen taies et vocales 
indiquent ce que cela pourrait être, sans arriver Jamais k l'effet 
que 1*011 se promet, que Ton désire, que Von sent, en lisant sur 
la partition le Ûnale de Don Jua^ ou celui de UcHh, Ce résultat, 
je ne l'ni rencontré que dans la petite salle du Conservatoire, en 
écoulant les symphonies de Haydn, de Mozart, de Beethoven, 
les ouvertures de Weher. 

?oilà, je Tons ravMS, me mosiqiie entlète. 

Une musique agissant sur le cœur et sur la poitrine, vous ser- 
rant de tous les cotés. Je ne parle que de l'orchestre; quant aux 
forces chorales, je pense que doubler celles de l Opérii, ce ne 
serait pas trop pour atteindre ce but. On pourrait y parvenir 
plus aisément, y parvenir même en diminuant le nombre des 
choristes I mais il faudrait se décider enfin à mettre en vers nos 
drames lyriques. Les choristes, maintenant occupés à mastiquer 
des mots prosaïquement alignés, des syllabes qui, frappant à 
faux, n*ont aucune sonorité, des paroles qui deviennent incom- 
préhensibles à force d'être morcelées en dépit du bon sens, les 
choristes attaqueraient la note à plein tu>au, franchement, dès 
qu'elle s'accorderait avec le mot. On ne serait plus ntiligé de les 
retenir pendant des mois entiei*s pour leur fourrer dans la tête 
un gâchis rebutant, que leur intelligence repousse. Deux jours 
leur suffiraient pour apprendre un chmr dont le rhythme poé- 
tique s^accorderait avec le rhythme de la mélodie. Nos choristes 
m chantent qu'à demi-voix, quand Ils chantent! parce qu'il est 
Impossible qu'ils fassent autremen t ; vous doublerez leurs moyens 
sonores en leur tioruiaiit à réciter musicalement des vers niesu- 
riH. C'est là tout le secret des Italiens, des Allemands surtout 
(jue vous avez tant admirés. On ne dira plus de vos académi- 
ciens chantants : ~^ iU sont là-haut quarante qui ont de la voix 
comme quatre. » 
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le poumfs Mm va iBuilleton complet sur la représentatioii 
éa M Aorttt tu YITI ; je nf en souviens comme des spectacles de 

cette semaine. Je ne vous parlerai pas pins iïAnaeréon^ de Psy- 
ché, que de la prrisr nccrhe, atroce, du CTuinl du Déparia exé- 
cuté, fort limrriiscQioiU, par l orchestre seul avant rouvertnrede 
repéra , 5^an$ musique sur les pupitres. Les symphonistes sa- 
vaient adiniiablemenl leur partie; Ils regardaient aux loges, 
souriaient k leurs émis et oottnatssanoes , en jouant la musique 
de MéhnI. Cet air était alors le prélude obligé de tous les spec- 
tacles; il n'eiteltait aucune passion politique, n*éveiUait aucun 
souvenir douloureux ; tout le monde pouvait Tapplaudir, et la 
prestesse, la galanterie que l'on mettait à l'offrir nu put)iir l'em- 
pj'cliait de réclamer d'autres refrains pati'iuliques. Le premier 
consul voulait bien ne pas priver les amateurs de leur ration 
ordioaire, mais servait leur gout à sa fantaisie. Je vous dirai 
cependant qu'une rixe violente eut lieu dans le parterre : on s*y 
battit h coups de sabre. Les combattants ne purent tirer leurs 
armes du fourreau, la presse le leur défendait; Je ]es vis se frap- 
pant sur la téte et sur les épaules avec la monture de leurs 
gl.iives recourbés. Celte manière d'espadonucr était encore assez 
dangereuse; le sang roulait; personne re()en(lant ne s'en éinut; 
les scènes de ce genre étaient si fréquenlcs au spectacle, que le pu- 
blic n'y faisait aucune attention. Des voisins conciliateurs et le 
premier coup d'archet de l'orchestre désarmèrent les champions. 

Je m'installe au thé&tre de la République et des Ârts ; main- 
tenant je vous conterai œ que j*ai vu de mes yeux« entendu de 
mes oreilles. J'ai franchi Tantiquité, le moyen-ilge de notre Aca- 
demie impériale de Musique; j'arrive au\ temps modernes, et 
pourtant il nie rt^le encore à vous parltM' de ses exercices pen- 
dant cinquante-cinq ans. Je voudrais bien n'en avoir pas tant vu. 

Gardel se lance dans le genre comique. La Danumanie» folie 
de très bon gout, obtient un succès d'enthousiasme. Gardel y 
lepréseole un des principaux personnages» danse le menuet 
admirablement» et joue un concerto de violon sur lequel on exé- 
cute des pas de divers caractères. Goyon, excellent pantomime, 
se distingue dans le rôle du duusomane. i4 juin isoo. 



« 
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On vatm pour (a première fois h TOpéra ; le ballet nouveau 

permettait d'introduire sur la scène une danse fort à la mode 
alors «iaiis les salons. La valse, que nous avons reprise des Alle- 
mands en 1795, était dcpu!*? quatre cents ans une danse fran- 
çaise : témoin le livre du iM'r*^ Aiibri, cordelier, ayaot pour litre 
la Valse d'Enfer et penlieuse. C'était un prélude, une annonce 
de ia B»mU du Sal^ de Victor Hugo. Le père Aubri» cordelier, 
écrivait au oonmeneemeat du xiv* eiècle. 

En Aoréal en VIK, le personnel de la danse «tait monvelé 
pveMiae es entier. Noua voyous deux demoiselles Sanlnler jouer 
les rôles de Yénus; IP^ Coulon, M"* Clotilde, qui brillent dans 
le genre noble; M"* Pérignon ; Cbevigny la remplaça bientôt 
et fut supérieure à toutes celles qui l'avaient précédée et qui l'ont 
suivie : quelle verve! quelle içaieté dans le comique! dans les 
rôles sérieux (juelle ehaleuri M"' Dclisle, malgré son embon- 
point, Fuonlrait de la vigueur et de la légèreté; M"* Miliière, à la 
jolie ligure cliitïonnée, se distingua dans la danse rapide et bril- 
lante. M"'* Gardel tenait le rang siipiéme, et M"^ Cbamerojr, 
M"" Vestris, M"'*' Colomb, Louise Tagironi, faisaient assaut de 
talent avec ces virtuoses. Vestns, Milon, Goyon, Beaupré* Saint- 
Anand^ Brancbu, BeauUeu, Aumert Ginuid^îisglioni, figuraient 
tour à tour avec ces dames. 

« Au ciloyea Lepan, directeur du Courrier des Spectacles. 

Ms, le SO floitfil an VIE. 

» Dans la saison où le soleil manircstc sa puissance, dans la saison 
où Flore étale sa brillante parure et répand dans les airs ses parfums 
les plus doux, il est insensé de croire que l'homme, qui a besoin de 
saisir les présents trop passagers que lui offre le retour des h» aux 
jours «consente à se renfermer dans les salles de spectacle au plus 
beau moment de la soirée. 11 faut attendre que la nuit ail voilé do ses 
ombres les richesses de l*an, alors, et seulement alors, on peut ulTrir 
au public les productions du génie et des beaux arts; telles ingénieuses 
qu'elles soient, elles ne tiennent jamais que le second rang après les 
prodiges de la nature. t)'un autre cuté, ta aalioa française a adopté une 
autre manière de diviser la journée. 

* Atosi, pour que la raison coïncide avec les usages et Tordre des 
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saisons , j*ai pensé qu'il convenait , pendant tout le temps des chal«art 
de l'été, de n'ouvrir le Théâtre des Arts qQ*A oeuf heures du soir, a|irèt 
que le poids du jour est tombé. Tespère que celte disposition plaira au 
public ; elle augmentera ses jouissances en réglant la série d« ses plai- 
sir?. Les citoyens et les artistes auront le temps de diner à leur aise 
avec leur société, de se rendre aux promenades et dans les jardins , d*y 
admirer ce teie enchanteur dont les grâces et Télégante toilette en 
augmente Pomement ; et, après' avoir respiré un air pur, ils nendront 
s'asseoir à TOpéra, qui ii*oimira son s|ieetaele que quand la natnre 
aura fermé le sien. 

» Je vous prie de prévenir le pnUle qii*à dater de la première décade 
de prairial prochain, TOpéra ne oonmenoera qu'à neuf heures do soir. 

» Saint et fraternité, 

• Dn^isms. » 

Vn houra de plaisanteries et irôpiuTamines accueillii la lettre 
amphigourique du citoyen Devismes. Elle fut mise on vers et 
chantt^e sur la ^farrht^ (fu roi de Prtis^f, dans un vaudeville 
(lyani pour titre : (Me Nuit de Frédéric II, que l'on joua bientôt 
nnrte sor le ihéfttre Fmxi* Le directeur d'un spectacle de Berlin 
y représentait Devismes; on rengageait à prendre des moyens 
pour dissiper les nuages de fumée et chasser l'odeur de la poudre 
qui remplissaient le tbèfttre après les ploies de feu; sa prima 
dontia répondait pour lui de celte manière : 

Notre directeur n*y peut rien , 
Et sur ce point il faut Tabsoudre, 
Ici tout le monde sait bien 
Qu'il n'a pas inventé la poudre. 

L'Oi)éra continua d'ouvrir son spectade à six heures du soir, 

bien que la nature n'eût pas fermé le sien. 

Tous les décadis, deux loges du théâtre de la République et 
des Arls sont mises à la disposition des militaires aveugles, 
estropiés, qui revenaient de la campagne d'É)^yi)te. Le ministre 
veut — que ces militaires soient dédonmiagés, par le plaisir d'rn- 
tendre une parfaite exécution musicale, des autres jouissances 
dont le sort des combats les a privés. » 

M"* Devismes, femme du directeur du théâtre de la Répu- 
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bliqiifi et des Arts, pianiste excellente, à qin Steibelt a dédié son 
œuvre iv de sonales, compose la musique d'un petit opéra. 
Praxitèle ou la Ceinture réussit à merveille : on y remarque le 
chcBur des jeunes artistes» et rair chanté par l'Âmour. M^'Âubry, 
Florine, Auguste représentent des modèles du statuaire grec. 

atJallItttSM. 

Devismes avait été dépossédé le l*' avril 1780 ; après sa desti- 

tulion, il réclama le remboursement des 500,000 livres déposées 
dans la caisse de la ville \iOuv son cautionnement et ne put l'ob- 
tenir. La caisse était vide, l'ex-directeur dut résigner à lou- 
cher if s intérêts de cette somme dont il perdit les deux tiers 
en 1790, comme tons les autres rentiers de l'État ou des oom- 
munea. C*est pour lui donner les moyens de réparer cette perte 
i|ue la direction de FOpéra lui lut de nouveau confiée. 

Pygmalim, ballet en deux actes de Milon, musique par Le<- 
febvre. aoaoatiBOO. 

Une conspinition depuis longtemps ourdie contre le premier 
consul Bonaparte dovait érlnler le 18 vendémiaire de Tan IX de 
la république (10 octobre 1800). Les conjurés avaient choisi la 
salle de l'Opéra pour exécuter leur projet. L'affiche annonçait la 
première représentation des Hora€99, et les chefs du complot 
«valent trouvé le moyen d'assister à la dernière répétition gteé- 
nle de cet opéra. La scène la plus imposante, le morceau qui 
devait captiver le plus l'attention du public, le chœur do serment, 
placé d;ins ie deuxième acte, fut désigné par eux comme le signal 
qui (lev;)it faire agir simultanément la troupe divisée sur plu- 
sieurs points. Soixante conjurés arrivaient h l'Opéra, chacun de 
son coté, se plaçaient dans des loges retenues tout exprès, ou 
liiao parmi la foule des specteteurs. Le premier acte défilait, et 
rien ne devait en troubler la tranquillité. Pendant rentr*actes et 
lecomuiencement du deuxième acte, les coiûurés s'emparaient 
des postes pour lesquels ils élatent réservés : deui allaient se 
placer à coté de chacune des lanternes éclairant le corridor des 
premières loges, et devaient les éteindri; louicô à lu fois dès que 
les Horaces et le rhceur auraient attaqué rensemble du serment. 

Aux troisièmes et quatrièmes loges, un grand . nombre atten- 
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Ment h mêm réplique ponr lancer iiii.<l6liige de faséM» <le 

pétards, dont iïs avaient rempli \ean poches ; pièces qu'ils allô- 
maientau moyen de hoîles pho<phnriques, pièces incendiaires 
dont !(' !iniyant cciat liovait frapper d'é pouvante l'assemblée et 
les acfpiir.'^; car on anrail (liriffr ces ju'lards sur tous les points 

la salle, sur le tliràtre même, eu criant ; — Au feu 1 au feu 1 
An secours ! on m'assassine î »> 

Une terreur panique se répandait k l'instant daiis la salle; ces 
projectiles brûlants faisaient de cruelles blessum. ToutieroeiMle 
se portait à la fois vers les couloirs; c'était un tumulte, une 
mêlée, qui devenaient plus horribles encore quand cette foule 
épouvantée aurait agité ses vagues an milieu des ténèbres des 
corridors. Les conjurés chargés d*affa<foer la loge de Bonaparte 
poignardaient les deux factionnaires , enfonçaient la porte avec 
les fusils de ces grenadiers, et frappaient de mort le premier 
consul el ses ([iialre on cinq compagnons. Le coup était tuen pré- 
paré, tout seinhiail en assurer le snce«V, et ponrtnnf il ne n^iissit 
pas. Un Servilius, effrayé parle danger qui menaçait le premier 
eonsul, dévoré de remords, el œ pouvant dormir pendant la nuit 
du 9 octobre, se lève, court chez le préfet de police, lait la rév^ 
letton du complot dans tous ses détails, demande grâce pour m 
compte» et demeure en otage & la préfecture. Quatre heures du 
matin sonnaient, et déjà Bonaparte recevait aux Tuileries la cou- 
fidenee du préfet, qui n*élait sorti de son hôtel qu*aprto avoir 
convoqué, réuni la troupe de ses agents. 

ïiO premier consul appelle sur-le-cfiamp son état-major, les 
généraux (jui lui sont dévoti«% t ! d us sesaflidés; il lient conseil 
en présence du préfet. Secrètement amené, le Servilius fait con- 
naître les projets des complices qu'il n trahis. Bonaparte pro- 
pose de ne pas le laisser assister h la représentation des Horaces. 
Tous les généraux sont d'un avis contraire. — C'est le seul 
moyen, disent-ils, de s'empnrer à la fois de tous les conjurés, et 
de Mrt croire h l'existence de la conspiration. Qu'ils ftgisseni 
avec une entière liberté dans leurs (iiéparatife , el soyons prête 
ft lee arrêter au moment de TexécotioR. » 

Cet avi; adopté, le plan de défense et d^tlaque est auMltot 
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T^(c}é. Le consul ira le soir m^mo, h \'()\HTà. [(jus les olliciers- 
généraux, les militaires d'un gra<le élevé, reçoivent l'ordre de se 
trouver au foirer de ce tliéîitre. Bourgeoisement Têtus, ils s'y 
promènent pendant Tentr^actes, et leurs pfopos sérieux 6u pleins 
de gaieté sont étrangers de tout point à tWatre qui les occupe. 
Pas un mot, pas un geste qui i)uisse faire soupçonner qu'ils 
tiennent tes fils de Tintrigue. Le second acte commencé, les offi- 
ciers se divibont, et vont se poster auprès des lanternes des esca- 
liers, des corridors; un nombre sulUsiuU veille sur la loge con- 
sulniie. Les j:i'enaiii«M's en faction à la porte de cette lo^re ont 
pour con&igne de ne laisser approciier que les personnt^s répon- 
daat au mt d'ordre donné pour la soirée et peur l'Opéra seule- 
mBBL La poliee avait introduit son régimant de saleUitcs dégoi- 
sés. On marche droit auK loges pleines de coniurés , on frappe; 
ils n'ouvrent pas. On a racours alora à la clé des ouvreuses, et, 
Irt's civilement, ces amateurs sont priés de vider les lieux sans 
scnmlale et sans hniit La mine est éventée, ils se résignent; on 
l»'s erdùve sans que le jiuljiic en soit averti. Les otliciers-généranx, 
en fiu-tion près des lanternes, exécutent la méoàe nmnœuvre avec 
la même diseiéiion, la pistolet au poing. Un corps nomlMtniitde 
wvalerie onlouniit k dcmble rang la salle de TOpéra; nul ne pou- 
vait entrer ni sertir. 
La f eène do serment te prépare nnftn. Le vieil Horace a dit : 

Jurez donc devant moi, par le ciel ^ui Di*écouts, 
Que te dernier de vous sera mort ou vainqueur. 

L*orclicstre attaque, et te prélude fatal a frappé Toreilie du preiiiiet 
OMisul ; mais les conspirateurs, saisis les main» pleines d'armes 
OU de pièeea d'artiiee» étaient déjà réonia au rez-nie-clMassée, 
nienua, gaidé» saw les esaUers de la salle. Des voitursa les 
amient conduils en lien sûr à la fin du tfoislèma aele. Ce n'est 
qu'après rof)éra, quand le drame joué dans tes eonidors fut ter- 
miné, (jue l'on put s'imaginer et s'apercevoir qu'il s'était passé 
qiieii)ue cliuse d'e^traonlinaire. Un n>ste de mouvement, d'agii^i- 
tion, qui se manifestait dans le foyer rempli de curieux, seinbluil 
rindiqaar ; ■nie on ne svt pas précisément la moi de l'énigme. 
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— U ooiM|iintkMi fut dévdtée par m cipRaiiied« It ligM. — Élnage 
modiJiettioD de It eervelle homaiiie, i^tait Napoléoo , et jusqu'où ne 
vont pas Ie8 combinaisons de la folle et de Ift béttoe I Cet olBelèr iD*«fait 

en horreur comme consul, il m*adorait comme général. Il voulait bien 
que l'on m*arrarhât de mon poste, mais II eut été bien facbé qu'on 
m'otà^la vie. Il fallait, disait-il, se saisir de moi, ne pas me faire de 
mal, et ni'envoyer h l'armée pour y continuer de battre les ennemis de 
la France. Les autres conjurés lui rireiU au nez; mais quand il vit dis- 
tribuer des poignards et que ses inlentions élaieuL dépassées, il vint 
lui-même dénoncer le touC. » Mémorial de Sainie-Hiléne, 

Uî janvier 1801, Peppe (Josoph) Arena, chef de brigade 
de gendarmerie, ayant donné sa démission après le 18 brumaire, 
frère de Bartolomeo Arena da conseil des cinq cents, Ceracclii, 
sculiileur. Corses ; Topioo-Lebrun, peintre» élève de David; pé- 
rirent sur Téchafaud; Demerviile et Diana subirent ensuite la 
même peine. Le plus grand nombre furent déportés à Cayenne. 
Celle conspiration était ri^publicaine. 

Après une trnîiédio rAelleetd*!in intérêt si puissant, je reviens 
an jrn de îa scène pour vous signaler une heureuse iiinov;ifion 
que Ton remarqua dans cet opéra, nouveau seulement pour sa 
musique. La|s, Lefèvre, Dehau, s'étaient montrés sur le théâtre 
pour y représenter les trois Horaoes chantants. Au lieu d*étre en 
récit, comme dans la pièce de Corneille, le combat, mis en ac- 
tion, fut exécuté par trois Horaces choisis parmi les danseurs, 
et substitués adroitement aux chanteurs. Lainez, chargé du rôle 
de Curiace, et les deux autres Al Lai ils t urenl leurs sosies qui les 
remplacèrent ({iiand il fallut tirer l'épèe. f^nys et M"' Maillard se 
distinguèrent en reprèsentant Horace cl Camille. Adrien fut ad- 
mirable dans la partie du vieil Horace. Cette réunion de talents 
ne put soutenir IVsuvre nouvelle, dont le titre ne parut que cinq 
fols sur Taffiche. La musique de Porta n'était pas aussi mauvaise 
que ses compositions précédentes, peut-être s'étaiMl inspiré de 
la partition écrite par Salieri sur le même livret de GuiUard, 
mise en scène le 7 décembre 1786, sans aucun résultat satis- 
faisant. 

Le claveciniste fameux à qui nous devons la musique de Roméo 
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et Juliette, Steibeit, avait entendu Toratoin' de la Créaliùn du 
Monde, à Vienne, en 1800. Ce bel ouvrage y fut exécuté pour la 
première fois à cette époque; Haydn veimit de le termiiiBr; 
Vao Swieten» tncien médedn de rimpAratfke Nane-Tbérèse, en 
afait écrit le livrai. SteibeU en apporte la partition à Paris, en 
lûl nne tradacCion en prose, que le comte de Ségur met en ver- 
sîcQles rimés et non mesurés. Le pianiste àjusle ces paroles sur 
la musique, et les fait arriver de forœ ou de fsxé sous les mélo- 
dies de Havdn. Ce mbobinnçe achevé, St<1belt Lriiiti' aver radiiii- 
nislration de l'Opéra pour Texécution solennelle de i et oi atoiiï» 
sous sa direction. 3,600 francs lui furent comptés, le rimeur en 
toucba 2»600, Éiard paya 4,000 fiancs le dioit de puUier leur 
pertilion. 

Le 3 nîTose an IX de laTépiiblique, SI décembre 1800, jour 
mémoiable par rexplosîon de la machine infernale, dirigée contre 
le premier consul Bonaparte, on exécufe à TOpéra la Créaikm. 

Garât, Chéron, M"»" Barbier-Valboniie, Branchu, tiennent les 
parties priiu ipale^, de ce ciief-d'œuvre. Ce fut un admirable con- 
cert, on dit la Création sans aucun appareil dramalique. Steii>elt 
avait épuisé toutes les ressources de son adresse pour s^uster la 
prase miiacolettflement barbare du rimeur sons les mélodies de 
Haydn» et son teavail n*en était pas moins mauvais. Une autre 
version du même ouvrage allemand, faite par Desriaux, parut 
c&esPleyel ; elle est musicale et peut être chantée. Cellede Ségur 
estropie les phrases de Hajdn et détruit les plus beaux eilets de 
ses cUcBurs. 

Diea voulvt la lumière, et la inmière fut. 

Ce vers, qui serait bon partout ailleurs, est d*uae stupidité 
phénoménale sous le chant qui le regoit. Le chœur poum4*il 
fedre entendre le tonnerre harmonieox qui succède à de sombres 
accents, comme les rayons du soleil aux ténèbres. du chaos? 

Pourra-t-il seconder le trait d'imitation du compositeur en faisant 
sonner une tenue stridente sur cette malencontreuse sjJlabe fui, 
qu'on ne saurait prononcer qu eu fermant la bouche, en faisiiul 
la moue, comme dit le Bourgeois gentilhomme ? Essayez le même 
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puastga vm 9» mots : Im kmièité èrUèa, voiu olnieidm m 
rMttit 90iMm« rwplesduaaiit al vioUHiMil. 

Je pourrais faire encore cinq cenCs obtervaUoiis critiques 9ttr 
leg^icliisdu noble comlo, veuillez bien vous conleuler de celle-là. 
Fut! ce nionosyllube ijue l'ineplio du parolier a rendu merveil- 
leux en celte ûCLa<iuu iue lappeîUe un nutre prodige du iiiL'tju* 
genre : le iuuuu>> llube Styx! placé par du iiuilel sur un si bémvl 
aigu, rowlâ tenue par Alcesle. Ce du Rullet traduit le mot M* 
lieu ombré ^ divinité* 4u Styx! lir»vo, cbaroaiit, bien ioNh^ 
gioô 1 Vienl «Duiila tarée, et to l»rig«iiià rolai^s» eiiduKi dau 
le crime, ese eneoro lui substituer sa péripàrase tmmenBe, d» 
sextuple valeur, dMniU» du 8t^l ùm^rê, dool ia riiM es4 
douce, ayaut sa cadence au quatrième temps, occupe une senla 
mesure. Les euifies répondent à la voix et sonnent quand eUna 
ceiié de chanter. L'incommode loquacité du tripoteur doit em- 
piéter né^îessaireiueiU >ui' ki mesure suivante, atin d'y |K>ser sa 
rinu' dure sur le ju» iuier temps. L;i voix est alors obligée de 
/ra|ii>er sa note es^ellllelle au mumeut uù les cuivnvs éclatent, 
mugissent à pleine emboucliui'e. ijuelle 8>ilubc émincmmeiit 
sonore lui donne-t-on pour l'aider à lutter contre la tempête de 
l'orchestre? Styx! oui, quel'on craindrait de iiasarder au 
milieu d'un récitatif. Styst, mot d'un rësulUit sifflant et lidiciile 
que lea symphonistes n'ont janmis laissé vibiw jusqu'à notie 
ereiltfi. Du Rollet traduit ensuite littéroftameniMrts par mori, 
bans se douter qu'en musique, un abtme sépare ces deux expinn* 
sions, k cause de rinégalîté de leur mesure, de la naturedelenr 
accent, de leur cadeiii'c Kt le^ rimes duie.> substituées aux rimes 
douces duiis le chœur d'iijliuducliuu de celle tnéuie Alcesle! stu- 
j)ide licence qui détruit l'accord en faisant lumberlesvoi\ d'aplomb 
sur les retards, les .ippuN.ues de l'orchestre. Etc., etc., etc. Si 
bonm justiœ était laite, te gacheux ca[>able d'assassiner de 
manière son musicien devrait être luaUlè sur-le^otMunp, sanb 
Ibrine ni figure de procès. 

Bevenons à to CrétOUm, Cet oratoiro de Haydn pnoduisit le 
plus grand effet. Les solistes, le» ebceura et l'orchestre se ooi»- 
portèrent admitableneot. Quatre virtuosasi un chef du oiuuit. 
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uû chef d'orchestie, un claveciniste accompagnarii rtn Uatifs, 
cent ciuquaiue cliui istes et cent cii>tj»iante-six syriiplionisUis, en 
lout trois cent trei;^ inuskiens ligurèrenl à cette réunion soien- 
nette. La première exéi utiou de Moratoire de Haydn produisil. 

Le piHBler comuI se nendait à rOpérapoor enteodre ce con- 
certy quand la machiiie laiiBniale éolala, non loin de n voiture, 
dans la rue Saint-Nicaise» vis-à-vis du magasin de t'Opéra. Cet 

accident ne troubla point la cérémonie, IjitJii qaa la nuii\i'Ue s'en 
fut n'|iaiiiliiedans la salle. On la conta de tant de manières, qu'il 
n'y eut de ccrl^tin qu'un événement, déplorable U e^l vrai, mai& 
sana aucune intention coupable ou politique. La version adoptée 
au parlem, ai qui vint juaqn'à moi, lut, qu'un épiàer, allant à 
sa cave, le soir, venait d'enlkuamer un baril de poudre, dont 
rexpleeioin avait ftût sauter deux maisons. Le publio n*ea sut pas 
davantage jusqu'au lendemain. Tous les abords de la rue Saint-* 
Nicaise étaient investis de iiKunuic a défendre la vérilication des 
lieux. Pendant Vadagio qui sort d'introduction instrumentale à 
laCréation, adagio que Von exécute avec une extrême douceur, 
le bruit sourd d'une explosion, d'un coup de canon i'était fait 
entendra au kûn, sans alarmer l'assistance. Un moment après, 
le praaûer consul parut dans sa loge avec Lannes, Lauriston, 
Beilliier et Uuroc M** Bonaparte, sur le point de monter en voi- 
ture, rentra cbez elle pour changer ij i u li]ue chose à sa toilette, 
ce relai'd la sauva. Dix uiiuulcs après, elle vint a l upéra; sa 
fille, M''* Horiense de HeauUaruais, M""' Murât, le colunei liapp 
raccompagnaient. 

Aumer donne Us Noces (U Gamache^ JDallet comique ; il y re- 
piéseate le chevalier de la ïrisle-Figure, d*une manière iNNif- 
lénae. Im fhem de <r«mofA« firent fortune : le spectacle, les 
iansea oAaient des images très variées, lejantitr issi. Panai 
les gentilles mojas, les manolas élégantes qui dansaient avx 
noces, figurait la jolie Emilie Levcrd , qui vint plus Laiil so 
placer au premier rang à la (^ouiedje-Fmnçaise. M"* Leverd y 
iNnlla pendant vingt-cinq ans, et ne céda la souveraineté du 
lalenl qu'à )àm. Dans les représentations qu'nlie donnait 
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sur tettbéfttres des départemtiDts, Énilie chantiit fort bien ôm 
rûles d'opén comique, teb que oeox de Oaiit des Dmg Pri' 
•omMtfTt, de Demw de PÉpreune i^iUageaiêet cette dernièn 

pièce lui permettait de se faire applaudir comme danseuse. 

Je cite pour mémoire Flamincu^ a Cornuhe, opéra en un 
acte. Quatre auteurs s'étaient réunis pour tomber ensemble le 
28 février ibOl : Guiii)ert-Pixérécourt et i.ami)ert, Kreutzer ei 
Nicolo Isouard. 

M*"* Grassini doooe un concert, suivi doB Noces de Gamache: 
recette, 6,000 francs ; ce n'était pas pajë. Alexandre Boucher, 
arrivant d*E8pagne, révèle aux Français un beau talent de violo- 
nisle. M"" Grassini voulait bien chanter à l'Opéra, celle virtuose 
acceptait avec reconnaissance la recelte déposée |»ar la foule de 
ses admirateurs ; mais elle se gardait avec soin d'assister aux 
représentations de ce théâtre : — Pourquoi n'allez-vous jamais 
à l'Opéra V lui cJisail-oii, li iaii( rntetiiire ses acteurs, ne frtl-ce 
que par curiosité. — Je crains qu'il ne m'en reste quelque 
chose, » répondit la célèbre cantatrice. 

Je l'enlenilis alors, elle était dans toute la puissance de son 
talent et tout Téclat de sa beauté. Le premier consul l'avait ame- 
née à Paris, il la fit chanter à la féte républicaine célébrée au 
Champ de Man pour ranniversaire du ik juillet. Huit cents 
mosidans étaient réunis pour cette solennité que Ton différa jus* 
qu'au S2 afin de donner aux vainqueun de Harengo le temps 
de s*y rendre. Deux régiments de grenadien de la garde consu- 
laire arrivèrent au moment du concert. Je puis vous assurer que 
la prima donna Grassini, malgré tout son talent, n'avait jamais 
entendu des bravos et des appiaudissenienls aLtaqués et suivis 
avec un pareil enthousiasme. L'Opéra sou itiiu par de nombi i iix 
auxiliaires, tous les s^uiphonisles, firent sonner le chœur de la 
Caravane, La victoire est, à nous, à grand renfort de trompettes, 
on ne les entendit pas : l'explosion de la joie publique efibçait, 
couvrait le bruit trop faiblement bamonieux. 

S'il n*est plus permis d'admirer bi voix de M** Grassinit on 
peut voir son ûnage àrn-Avignon. Un beau perdait de cette belle 
canlatiioe* pebit par M"^ Lebrun, est au musée de celle ville. 
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Rodoliihe Kreutzer, l'an de nos Yiolonisies les plus habiles, 
remarquable pour ses compositions instrumentales, continue au 
théâtre 6» la RépobUqoe et des Arts la carrière qull avait com« 
menoée plus heureusement à VOp6ra*Gomique. Aitganax, par- 
tition en trois actes, écrite sur un livret de feu Dejaure, n'ollre 
aucune de ces mélodies, de ces tmiLs que l'on avait applaudis, 
qiii'l jiies années plus tôt, dans Lodotsku, Paul et Virginie. 
AstyafiaXf Opéra d'un style Tulcraire, sera suivi de nombreuses 
compositions du môme auteur. Kreutzer va profit^^r du crédit 
que sa qualité de chef des premiers violons de l'Opéra lui donne 
à ce théâtre, pour y verser des productions vocales du plus mau- 
vais gont, et dans iesqueiles la science du musicien ne cifflipen- 
seia nullement Tabsence ou la triviaiilé des idées. Ce que f al de 
mieux à dire sur Astyfmax, c'est qu'à la sixième représentation 
de cet opéra» Kreutzer exécuta dans la perfection un de sés meU- 
leurs concertos, qui fut dansé par M"*» Gardel et Ghameroy. 

Lainez espadonnait vivement dans une scène d'Astyanax; son 
glaive, renconiiaii* un bouclier de bonne trempe, se casse, /^t le 
fragment, qui s'en détache, va se loger dans l'œil d'un amateur 
paisiblement assis à l'orchestre. 

Devismes avait repris la direction du théâtre et le gouvernait 
avec son système de dépense et d'activité. Plusieurs prétendirent 
qu'il abusait du pouvoir de délivrer des mandats de paiement, 
ét Ton sentit la nécessité de séparer la direction de l'adminisira- 
tion comptable. Cette idée, bonne en soi, n*6ropéchait pas de 
conserver à Devismes sa qualité de directeur, puisqu'il savait 
donner tant de zèle et d'émulation aux artistes, et qu'il ne pou- 
vait plus disposer des fonds de la caisse. En révoquant Devis- 
mes, le bnt fut manqué. Cet habile directeur fut remplacé par 
Bonet de Treiches, ex-conventionnel, commissaiic du gouveme- 
meut, qui, de son propre aveu, n'entendait rien, absolument 
ri«'n, h l'administration de l'Opéra. Cellérier garda ^on emploi 
d agent comptable. L'année suivante il devint directeur; Everal 
fut nommé chef de la comptabilité. 

Rousseau, ténor brillant et gracieux, qui charmait les dilet- 
tantes par un stjfle d*exécution suave et pur; Rousseau, que l'on 

IL • 
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avait applaudi tant de fois dans les rôles d'Orpkéej de Calpigi, 
de Renaud, meurt a 1 âge de trente-neuf :Lm. 

Oû célèbre au Théâtre des Ai ls l'aiiDiversairo de la mort dè 
Piccinni par la reprise de Bidon, le 8 mai 1801. Annand, 
qui s'était fait uii nom à l'Opéra-Cooiiquo, continua ses débats 
par le rôle de la reine de Carthage. Une représentation de oel 
opéia fui donnée eosuite au bénéfice d^ enfants de ce naîtra. 
J'afiif aiBîatéy Taulée précédente, à la céréaionie funèbra qoa le 
CSomarratotra lui dédia; j*y poitaii un muan decipièe» aliui 
que toualei autrat élém de oette école. Le Sueur lot tia diseoufa 
en rhoiilieaf de rUiuitn défunt, et Oarat, Chéno» meher, 
M"* Chevalier, chantèrent plusieurs compositions de Piccinni, 
dent on avait chang»^ les paroles pour les faire cadrer avec la cir- 
constauœ. Je n'oublierai jamais l'effet ravissant (juc Oarat pro- 
duisit dans le Son^e àWtys, vw disant un solo de ténor de quatre 
mesures. C était la voix d'un ange : ses accents délicieux vibrent 
encore dans mon cœur. 

Mff® Clotilde-Augustine Mafleuroy brillait alors de tout l'éclat 
deiontaleiit. PnooierngetdekdansedeqMilaiaeo, c'estlapins 
belle et la plus gracieuse fomne que f aie adniifée à ropéra pen- 
dant diiqaaate*quatre ans bien comptée. La plus Jolie et la phis 
sédniianfeqiii leioit montrée à mes yei» mur le même théftlrapen* 
dantosmémelaps dêtemps est Maria MeroftBdetlfyJe ne Ty reneon* 
trai que vingt- un ans après. Clotilde avait en danse une infinité 
de séductions qu'il serait ditTicile de décrire, un certain mouve- 
ment de hanches, une maniÎTf de se pencher, de se dessiner en 
commençant une pirouette. S U nous arrivait une autre Clotii lt', 
fci danse nobl^' n ] «rendrait à l'instant son crédit , elle exciterait 
des transports d'enthousiasme, d'ivresse, de frénésie, comme en 
Tan VIII de la république. Le prince Pinatelli, comte d'Bgmont, 
Bqpagnol» figme en première ligne parmi ses adorateurs. A l*éttt 
de maison le plus somptueux» aux équipages admirables, il 
joignait un homaiage de cent miHe tnacs par mois que la dan- 
seuse voulait bien accepter. L*amirsl espagnol Hazaredo lui fit 
agréer quatre cent mille francs de plus aûn d'arrondir un peu 
mieux cette rente annuelle déjà satisfaisante. On citait encore un 
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banquier français qui pa>;iU and mille Irancs pur an le bonheur ^ 
de s'asseoir h coté (VeïU^ ()en(.lant ses repas ; il s'y coûteatalt de 
dévorer de^ yeux )a dame de toutes ses pensées. 

Entrer daDS des détails au si^et du luxe asiatique de Giotilde 
serait au noini tnntOe» on ne me eroirait pas. Elle a donné sou- 
vent un assignat de dnq cents ou de mille ftuncs pour acquitter 
une dette minime, quelquefois pour payer une bagatelle, une 
pairi^ de souliers, un ('\ciilail dos plus simples. Soit géni^rusilé, 
soit pare&se, elle ne voulait pas ]u-endre la j»eine do clianger un 
dl! ces pnpiers-monnaic qui jinurtant représentaient encoi^e la 
moitié, le tiers de leur valeur indiquée. Ëlle était bonne et cha- 
ritable comme M''* Guimard; les choristes , figurantes, oom<- 
paisea» veœvaient de sa main des secours jdus que suffisants» 
quelquefois magnifiques. 

M»* George est unebèDe statue, Ootîlde est une «éa- 
tupe admirable. » Voilà ce que disaient les connaisseurs dé 
l'époque. Avec tant de succès en galanterie, tant d'or et d'ajn 
plaudis.iements, Clotildc était malheureuse. T/exercice de la 
danse provoquait en ce beau corps un trouble singulier, des éma- 
nations, qui pourtant n'étaient pas sans eharmes pour certaine 
dilettantes, des émanations s*en échappaient, et le musc dont la 
hallérine fliisait un usage constant ne pouvait pas les corriger, 
les neutraliser. Ce désagrément la préoccupait au point de nuire 
à son repos. 

Séduit par nn attrait aussi puissant, Démétrius- Poliorcète 
tiurait donné trois villes à M^^' Clotikh; pour obtenir une hou- 
leuse position sous le xéqdiiT- qui répandait au loin ces atomes 
parfumés. Après avoir fait admirer sa danse, uné joueuse de 
flûte célèbre exhalait une senteur qu*on eût dite émanée d'une 
herbe aromatique; aussi le roi PoliONèle ravait-il surnommée 

Sysimbrion, Serpoiei. 

Une infiniment jolie débutirnte enle\-a le prince espagnol k 
cette reine de la danse, à la Vénus qui tous les soirs rec€\aii ia 
pomme donnée par le berger Vestris. Ce premier succès de M"' Bi- 
gottini, cadette, fut signalé comme un événement de la plus haute 
importance à l'Opéra. Des triomphes d*un antre genre devaient 
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amener bientôt la jeune virtuose au rang suprême des ballérinee 
qa'tm double tatent faûait applaudir. J*al déjà parlé d'une figu- 
rante ayant nom Bigouk/U, c'était la sœur ainée de la débutante, 
sœur consanguine et beaucoup plus agte. Née & Toulouse d*Dne 
mère languedocienne, la cadette appartenait à notre nation. 
Son père, Bigottini, de Rome, acteur excellent, avait débuté, le 
17 avril 1T77, à la Comédie-îtalienne, par le rôle d'Arlequin dans 
Arlequin MatUe de viusique, Arkquin EsprU follelf dont il 
était l'auteur. Il y changeait de cosliimeet de masque avec une 
prestesse étonnante. le théâtre d'Audinot, maintenant TAm- 
bigu-Comique, fut témoin des brillants essais de M"* Bigottini, 
qui, d'une seule emjambée, vint se placer au trône académique 
en 1801. Belle-Sœur de Milon, elle fit de grands et rapides pro- 
grès à l'école de cet babile maître. 

Le roi de Prusse Frédéric n se plaisait à marier les plus beaux 
bonunes aux plus belles femmes, genre d'borticulture qui devait 
lui donner des grenadiers de bautè et galante futaie. De lui- 
même et sans effort, sans l'intervention d'une volonté souveraine, 
iiuieldieu, notre uiinai)le iimsicien, épousa (llotilde Malleuroy le 
19mars 1802. C'était un couple charmant, bellacoppùi, bella cop- 
fyia in vcntà! C'étaient des époux assortis à merveille au regard 
de la beauté gracieuse des formes. T,es délices de cette union furent 
telles, sa lune de miel tourna .<i tut à la forme du croissant de la 
chaste Diane, que notre ami Boieldieu prit la fuite et ne s'arrêta 
qu'à Saint-Pétersbourg, afm de se dérober à l'exeèf de mm bon- 
hewr extrême* Style académique, prose lyrique à'fyhigénie 
AtOide, rimée par du Rollet, qui n'avait pas même arrangé la 
tragédie de Racine en livret d'opéra. Ce travail, fait en italien, 
était du comte Algaiotti. 

Parti le 15 avril 1803, Boieldieu touchait à peine aux fron- 
tières de la Russie, qu'il rtu^ut un message d'Alexandre; ce mo- 
narque lui conférait le titre de son maître de chapelle. 
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XIX 

De IMl à 1807. 

Leni 8» la fefoe d'£tniiie préeentte w peuple aonfonin. Isi UfUèru 
euu, pasticto» — Catal, aémirami», Winter, StaMrlm. ^ dOO,IIW fruios 
de snbTVDtioo. — Paiaièllo, tnêtrphiÊ» — pwttclie, oraloire mis tu 
action. — énmcrtm m fJbtmr pÊiUif.-^ViOBmuÙÊÊli» Bqr* — Le Sufliir, 
Iw MniM. — Doport, JcCi «I C«lalMr« IkUleL — Uangiiil, NtpkMt. — 
Patf/ et Virginie, ballet — Albert, Bigottini. — Dnport et Yestri». — 
Catalani , Tulou. — Castor et Pollux de Winter. — Ulysse, ballet. — 
Tir6ne tombant du haut des airs. — Une danseuse de soixante -quatre ans. 
— Trajan, les r3 mbale^ brisées. — L^^ ternes et les triolets. — ViOgHâO^ 
thâ&trcs euppriméa à Paiia» — Les Juils et les tbé&ties. 

Les infants de Farme, destinés à régner en Toscane, étaient à 

i'diis; le premier consul avait Icuu bi Mucoup a leur faire to- 
verser notre cupiUle, avant de les envoyer à Florence , prendre 
possession du petit royaume d'Etnirie. Le générai Bonaparte se 
plaisait aux contrastes, il voulait montrer un roi iait par lui, de 
ses mains républicaines ; la scène était neave bien q[u'imitâe des 
BomaiBS. On reçut tes jeunes souveniins sous le nom emprunté 
de comte, de eomieêse dê Li/wmme. L*inoognito donnait le 
moyen de supprimer les embarras qu*auiait suscités la qualité 
de rot, de reine. Le premier consul devait, k l'Opéra, les pré- 
senter au public de Paris. Le jour convenu jioui celle céicmo- 
nie, il fut iiidibposé. Le second consul le supiiléa; r.anibacérès 
introduisit les infants au Théâtre de la EépuMique et des Arta. 
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Entré dans la loge consulaire, il prit le comte de Livounie |»r la 
main et le présenta galamment au public, gui répondit par des 
applaudissements unanimes. 

La révolution avait mis en fuite le Morel, tyran fort peu délicat 
de rAcad^mio ro>ale de Musique. L'ours h'*ché quitte sa 
taniùro oi signale bientôt sa pi i'seitce. Le août 1801, Morel 
et Lachnilli, sans respect pour le divin Mozart, pour l'honneur 
français, qu'une senililaMe turpitude allait outrageusement com- 
promettre, s'emparent de la Flûte mchantée, la parodient, et la 
livrent au public sous ce titré : Us Mystères ûlsis^ après Tavoir 
indignement lacérée, après avoir remplacé les morceaux suppri- 
més par des fragments des Nosm di Figaro, de Don Giowmnit 
des symphonies de Haydn. Comment avec tant de richesses n'a- 
t-on fail qu'un pastiche ridicule? 

Lr.'i Misères d hèHt tei ost le nom que lus musicieuii de l'or- 
chcstro donnèrent à ce gnrhis. 

Le dérangcur Lachnith , le démolisseur ignarv des opéras de 
Mozart, prit un soir place au balcon pour assister à la ropi-éscn- 
tation des Mystères d*Isis. Xiieudi i jusqu'aux larmes, et dans 
ue transporl d'enthousiasme, d'admiration pour stm œuvre, il 

i*éoria i — C'en est fait,.» je ne veux plus camptteer d*opéra 

je ne ferais jamais rien de mieux. » Où Famour-pi-opre va-t-il se 
nicher? 

Le 10 octobre, second concert donné par M"" Grassini, suivi du 
J/rt-erteur, ballet; la itîcetto s'élève cette fois à 13,8b8 fr. 'ùàc. 

Le -27. rrHinn, i*if(jmalion, M"U:iutjkl(' w^présenle Galathée; 
jjiie JUigotûui débui*i avec beaucoup do succès pur le rôle de Del- 
phide; elle prend ensuite celui do Psyché dans le iiaUet de Gar- 
dai, et sa victoire est plus éolatante. 

l» Cmsq^ê et fat Cotombee^ opéra en un acte, de Gaillard et 
Golliii d'HaridviUe, musique de Grétry, n'a que trois nprésenlft- 
tlone» Je me souviens d'une jolie roman», Le fàrwcht dêm âm 
eombats, quo j'entendis composer par Fauteur de cette partie 

tion. 7 novombro J801* 

Àdri'^n, i\v Mrhul, est repris avec des changements, et u ol>- 
Ment que deux représentations. 
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Le Bêtmr de Z^iUre, ballet en deux adesde Gardais nniUiue 
de Steibelt; succès. 3 mm 180% 

Chant des Bardée en l'honnewr de la Pai» et dee Héroe /Wm-I 
çais, dans le genre gallique. Tel est le titre d*une cftntate de 

Baour-Lormiau et Le Sueur, exécutée à l'Opéra le U avril 1802. 

Le jour de Pâques, i8 avril, le Lxjiiounlat fait avec le saint 
siège, le 15 juillet précédent, est proclamé soleuiielleuieiii en 
f laoce. Les coiuuls voat le présenter au corps législatif, qui le 
sanctionne, et se rendent ensuite en grande pompe à Notro^ 
Dame pour remercier Dieu du rétablissement de la lelîgion en 
Franoe. Les musiciens de la chapelle consulaire et du Théâtre 
de la République et des Arts sont réunis pour chanter une messe, 
uu le Deum* Paisiello, miiître de chapelle des consuls, compose 
pour cette cérémouitî une messe ù double chœur et double or- 
chestre, exécutée par deux cents musiciens placés à droite» et 
deux cents h gauche de la grande neL 

Desriaox avait fait un livret d'opéra de Muromis» tragédie 
de Voltaire; on attendait avec impatience la partitiDn de cet ou«> 
vragOi écrite par Gat«d» Tun des meilleure prolssseare de conn 
position du Conservatoire. Le ténor Boland, élive de cette éeole, 
devait liuie son entrée au théâtre par \e rôle d'Arsace. Le succès 
de i opéra nouveau ne répondit p(»int a l'espérance des nombreux 
amis de Gatei. Heprésentée le 4 mai 1802, SéméranUe ne parut 
sur la scène que vingt fois en deux ans. 

Ninette ou le Capriûé ammiretw, ballet eu trois actes, de feu 
Maximilien Gardel. u juunt isss. 

Larrivée meurt au château de Vinoennes le 7 août 1809. deu 
Mm ainé, demeurant à Meudon , attehit de la même maladie, 
cesse de vi^Te le même jour, a la même heure. 

Coralli débute le 23 août dans Us Mystères d'hts; ce rhiii'^eiir 
devint plus tord maUre de iMdlets de VAcadémie reyale de Mu- 
sique. 

Wiot«r» qui s'était lait un nom en Allemagne, donne à Paris 
TatMirUm, partition écrite sur un livret que llnévitable Morel 
avait taillé dans rOrpheHn de la CMae, tragédie de Voltaire. 
AuMirldis n'est représenté que douse foie en douie mois. 
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ViUoteaii , qui depuis a publié plusieurs ouvrages sur la mu* 
sique, imprimés aux frais du gouvernement, arrivait d*Égypte; 

11 était du nombre des savants adjoints à Texpcdition commandée 

par le général Bonaparte. Villoteau rentre gaiement à l'Opéra le 

12 octubic 1802 , i)()iir y jouer le rôle de l'aniirge. 

Jeune, belle, au monient de ses triomphe^ les plus éclatants, 
Louise Chameroy irieurt à l'âge de vingt-trois ans le 13 octobre. Le 
curé de Saint-Rocli ferme les portes de son église au corps de la 
danseuse, qu'il croyait excommuniée; et, parmi les nombreux 
amis qui rendaient les derniers honneurs k cette virtuose, nul 
n*a ridée de faire rexhibition des lettres patentes données par 
Louis XIV à Tabbé Perrin , le 28 juin 1669, pièce probante qui 
garantit les acteurs de l'Opéra des foudies de i'É«^lise. Un vieux 
almanach des spectacles, ouvert au l>on (îndroit, imposait silence 
à i'opiiositioii, en lui lai^aiU reconnaître son erreur. Un eeclésia.s- 
tique mieux instruit, desservant l'église des Filics-Saint-Thoinas, 
s'empresse d'accueillir les restes de TinfortuDée ballérine, et de 
leur accorder les cérémonies de la sépulture chrétienne. La 
conduite du curé de Saint-Rocb fut désapprouvée, même par 
Farcbevéque de Paris, qui témoigna son mécontentement en 
ordonnant une retraite de trois mois h ce pasteur. — Afin que, 
rappelé à ses devoirs par la méditation, il pût se souvenir que 
Jésus- Chri.-îl i nmmande «le prier nièiiie pour ses ennemis. » 
Cette phrase ligure dans un petit article rédigé par le premier 
consul , et qu'il lit insérer dans ie Moniteur universel, 

M"* Chameroy mourut à la peine et d'une suite de couche ; 
épuisée, excédée par le travail et la fatigue. Gosselin ainée. 
devenue M"* Martin, fut ensuite une autre jeune victime du 
même genre. La danse thé&trale, les exercices journaliers né- 
cessaires , indispensables pour former un talent et le maintenir 
à sa hauteur, exi^oni uiie conlinuilé dv labeur et d'elïorts dont 
le public ne se fait puint une idée, même imparfaite. 

Mara, la célèbre, ia ravissante cantatriu' (jui charmait la 
cour et la ville en 178i, revient à Paris et donne un concert à 
l'Opéra. Sa manière de dire le récitatif est toujours admirable, 
mais sa voix n'a plus assez d*éclat et d'énergie pour les grands 
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elTcls dramatiques. M"" Grassini , dans toute la puissanœ de 
son t^Uent, est un objet de comparaison funeste pour M" Mura, 
dont le tort principal était d'avuii ajouk? deux ans à son demi- 
ftiècle. Elle tit peu de sensation. La recette du dernier concert 
fpie cette virtuose venait de donner à Londres s'était élevée à 
87,000 fr. M-** Mara oessa de vivre à Revel en 1833, âgée de 
huitante^atre ans. 

Le Théâtre de la République et des Arts est mis sous la sur- 
veillance d*uD préfet du palais. Moral en est directeur, Bonet de 
Treiches administrateur couiptable. AiréCé des conmls du li fri- 
mai re on VI. 

Les trois consuls, les ministres de l'intérieur et de la police, 
le général Junot, les citoyens Maret, secrétaire d'état, Rcoderer, 
Coulon, secrétaire général du ministère de rintérieur, occu- 
paient, gratis, dix-sept loges à l'Opéra, formant ensenible un 
total de 94 places. Bonaparte se fit donner Tétat de ces non- 
valeurs annuelles, et, le SB frimaire au XI, Tenrichit de Tapos- 
tille suivante : 

— A datier du 1" nivôse, toutes ces loges seront payées par 
i^eux qui les or<*upent. Bo.napahte (1). »> 

Ces deux lignes autographes du premier consul tirent entrer 
60,400 francs dans la caisse de l'Opéra. Bonaparte prêchait 
d'exemple, sa part était de 15,000 francs. «dAMintee isas. 

Une indisposition de Saint-Amand fit la fortune de Duport; 
on eut recours à ce danseur pour représenter Zéphire dans 
Pm/ehé. Duport dansa d'une manière si paiîfaite que le public le 
prit ( li atTection. La rê[)utation brillante qu'd s'est acquise ensuite, 
date de cet heureux jour. 

Lucas rt Lauretie, ballet eu un acte de MiioD, musique de 
J?. C. Lefebvrc; succès. 

Grétry, comptant alors sa soixante-deuxième année, tmnine 
sa carrière musicale par îklphU et Jf opM» pastorale en deux 
actes, que le public accueiUe froidement 



(1) Cette pièce curieuse fait partie de la collection de M. Régnier, de la 
Comédie-Françabe. i'; 
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—Arrêté éu Gonnili du ao plafioaa «n XI (io jèofier i80a). 

» ArtM I**. !•« pHbli Ao paliii» qui • U mrvalUaMe du Théâtre 
dM Arts, n*t8t cbaigé d*«iicoii6 comptabilité. 

• u, Soufl lui sont s vu directturt iw adniiiiilnileiir ci»iplil>l<i, Imii 
'nomiDé» par la premier ooosul.,.. 

» IX. Pendant Tan XI, le ministre de rintérieur ordODnaocait 
50,000 francs par mois au profit du Tbéfttre des Arts. L*ord<Mmanoe 
sera délivrée à Tadinmistrateur comptable... . 

» La recelle du caissier se compose : 

9 1*> Des recettes journalières faites à la porte du théâtre ; 

» 2° Du produit des loges louées À Tannée ou par représentation; 

» 3* Des fonds de supplément versés par le trésor ptUilIc. ^ 

Voilà f>00,0(M) ii.iiif :* de sulivciition comptés, nuii pas en assi- 
gnats, mais en niuuimic de cours, en pisloles bien Irôbiichantos. 

Sans bruit et sans cérémonie ancune, le premier consul éli- 
mine, sousliait le mot de repyhlique du titre de TOpéra^qui 
redevient le Théâtre des Arts. Le public avait dcijà fait cette sup- 
pression. Voyez Molière husigibn, tome i, pbbb sot. 

Daphnis et Pandrose ou la Vmgêanee de VAmawr, ballet 
anncréontique en un acte» de P. Gardel» musique de Môhui. 

lA Janvier 180J. 

Louis Dérivis tiébute dans les Mystères d*Ins par le l'Ole du 
grand-prôtre /ara^tro, le 11 février 1803. lie! et bon acteur, voix 
de basse bien caractérisée et bien sonnante, il réussit à merveille 
dès la première soirée. Son camarade Louis Nourrit, sorti comme 
lui da Conservatoire» n'obtient pas moins de succès le 8 mars 
suivant. Onadmire sa voix de ténor, pleine, élevée, suave, sonore» 
dans Armide : c'était un Renaud précieux. Telle étidt la déflaaoe 
(in'in.s()irait la jeunesse d'un mmvel aclenr, que l'un n*' permit 
point h l)éri\is de prendre sur ralTichf le litre ù^élève du Con- 
êcrrnioirû. ijù débutant avait a peine triumpiié que 1*00 oillit de 
le lui rendre; Dérivis refusa de l'accepter. 

Le premier consul voulut que son maître de cbapellei son 
musicien favori lui donnât un opéra français, et vtnt à son tour 
se signaler sur la scène où Piocinni, Saccbini, Salieri» ses com- 
patriotes avaient obtenu de si brillants succès. &uillard bâtit un 
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ïhnret AvootA Fr^^ â g^ pfa » de QuinatiU, et Palsiello se mit à com- 
poser une infîipiile cl longiio parliiion sur cette piùcc radoubée, 
dont l'int(_''n'l (Iraniatitiue était h peu près nul. In haute protec- 
tion accordée au uattre italien n'euipécha pas du tout Proserpine 
de redesoeodre aux enfers. Cet opéra n'eut que treize représen- 
iHfioiift; on yl)ftahatft Éedisloquer la mâchoire. Deux morceaux 
ont aiirvéeu pendant ijuelque temps à cette lourde chute : Fair de 
CÂrès, I)é9t¥U ^mHA, miiàrêê Mmn»/ le duo» Rendex-moi dont 
U bim ^ mCéMit dêsHné, On applaudit en ce duo la cadence 
établie d'abord sur la troisième note du ton, avec tierce mineure. 
Cette cadencé, déjà trouvée par Mnjo, et dont Hossini et ses inii- 
mmm ont tisô laigement, était alors une précieuse etpiguaote 
nouveauté. 

Aprèe43e «temier essai malheureux* no» paroliers respectèrent 
Qoinault» ou plutel rabandonuèrent àson infortune trop souvent 
eonstatôe; ti*oeiiiit plus s'aventut^ft tailler, rapiécer, ti^uster sa 
friperie lyrique ou non. ss nar« isos. 

Afin de remplacer les eoneerts spirituels, on imn^Mna de donner, 
a rOi)éi.i, pendant la sciiiaioe sainte, un oratoire mis en artinn. 
Saûl, pastiche arranin'* par C. Kaiivbrcnner et Laclmith, sur un 
simulacre de livret fabriqué par Desprès, Desctiamps et Morel, 
(ut exécuté le 6 avril 1803. La musique en était choisie dans les 
œuvres de Mozart, de Haydn, de Clmarosa, de Palsiello. 0 salu- 
uuii hosHa, trio de Gossec, sans orchestre, y fut chanté sur des 
pandes Irangaises. 

Citons en iiassant Mah/)mH II, opéra en trois actes, de Saul- 
nier et Louis Jadiu, qui m lut représenté rjue trois fois, lo août. 

En dans la nu mu saison, sans bruit, sans pompe, sans 
éclat, ou mit e^i sépulture trois femmes qui, pendant un demi- 
sièoàe» avaient i^empli la France de l'éciat de leur beauté, des 
pompas de leur talent, du bruit de leurs amours : mesdemoiselles 
Ainoold, Glaiion« Dimesnil. Sophie Àmould demanda à se «on- 
fesser; èUe neonte à son curé* celui de Saiiit^Gennain^'Auxer- 
rois, toutes ses passions profanes. Comme elle lui parlait des 
jalouses fureurs du comte de L;iuius(ais, celui que Sopliii" :iv;ii[ 
lô piu4 auné, ie ouré lui dit ; Ma pauvi^ lUie , i^ueis mauvais 
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teni|M TOUS sm tiavenés I — Hélas I s'écriarMIe avec des lar- 
mes dans les yeux, c*était le bon temps 1 rétak bien malheu- 
reuse I » 

Ce trait du cœur doit oonsoler de tous les traits d'esprit de 
Sophie Arnould. 

Le 20 septembre, on représente Armide, et le spectacle, qui 
préci^demment commençait à six iituies du soir, w commence 
qu'à sept heures. Cet usage s'est couservé depuis lors. 

Anacréon ou l'Amour fugitif, opéra en trois actes. C'est sur 
une malice faite jadis, bien avant nos révolutions, par Cupido^ 
respiégle, au vieux troubadour de Théos, que deux paroliers, 
Aignan et Hendouze, équipent un livret pour Cherubini. La Fon- 
taine a traduit Fode qui nous a transmis le souvenir de cette per- 
fidie. Le livret anacréontique parut fort ennuyeux et d'une froi- 
deur glaciale. On accueillit cependant plusieurs scènes avec des 
transports de gaieté, surtout lorsque Anacréon, s'adressanl à 
son odaiisijue favorite pour lui demander à boire, lui dit : — 
EâcUive intéressante. Les éclats de rire empêchèrent, pendant 
cinq minutes, l'acteur de continuer. Cherubini réussit pourtant 
malgré ses paroliers malencontreux. Lays se complaisait dans 
les rôles de poétei de musicien, couronné de Ueire» de pampres 
ou de fleurs, 

Animé du triple délire 

Des vers, de Famour et du vin. 

Le succès d'Anaeréon chez Polycrfrf'^ l'avait mis en gout. Je ci- 
terai dans V Anacréon de Cherubini, Touverture, que le Conser- 
vatoire nous redit encore. L'air de Corinne, Jmim fUl» au re- 
gard dom, d'une mélodie suave, d'un tour gracieux, et dont 
les formes ont été si souvent Imitées. Cet air a joui du triple 
succès de la scène, des salons et de récote. De no$ cawn pum^ 
quatuor harmonieux et sotenneL Dans mtt «arfa et belle je^ 
neeee, trio d*un effet brillant et pittoresque. L*orage a pris son 
rang païuii les lempùtcs les plus renommées que l'on ait fait 
lunner sur nos théâtres depuis Alcyone jusqu'à Guillaume Tell. 
Quand on exécuta j our la première luis l'ouverture (i' Anacréon 

au concert philhanuonique de Londres, l'admiration fui teilt^ 
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qu'on voulut entendre trois fois de suite le nouvel œuvre de 
Cherubini. 

4 octobre IdOâ. Souvenez-vous de cette date ; c'est la dernière 
ouvertare bonne, belle, complète, que nous aurons à signaler 
dans le cours de cette histoire. Depuis lors on n'a fait, k notre 
Opéniy pour notre Opéra i que des essais honorables ou malheu- 
reux en ce genre. Plusieurs, certains d*y succomber, ont pris te 
parti (l'éborgner leurs opéras, en les duiniant sans ouvertures. 

Adrierif de Méhul, est repris encore et c'est pour la dernière 
fois; s'il arrive à sa dix-huitième représentation, ce n'est pas 
san'^ ptine. 

Le Connétabie de Clisean, opéra en trois actes, d'Âignan, triple 
galimatias du musicien Porta, ne tombe pas tout à fait. A la 
honte du public pajisien, cette nouvelle turpitude, élaborée par 
un des fabricants de la RémionduiO A<m(, paraît dix-huit fois 

sur Talliche eu deux ans. 

Porte ailleurs ta musique» Porta, 
Porte ailleurs ta musique. 

Tel est le refrain d'une chanson satirique, dirigée contre l'au- 
teur du Connétable de Cliuon. La punition n'était pas propoi^ 
tiomiée au crime. 

Le PamUon du CaHfey opéra en deux actes, de Desprès, Des- 
champs et Morel,ma8iqué par Dalayrac, n'a pas tant de bonheur : 
on rabanduiiiie après la quatrième représenlaliun. Un joli trio 
s'y fait remarquer. L est le seul ouvrage que Dalayrac ait écrit 
pour le Théâtre des Arts. Après la mort de ce musicien, le Pavil- 
lon du CaUfey devint un opéra comique, prit le titre du Pavillon 
deê FUursj et fut remis en scène à Feydeau pour 7 tomber une 
seconde fois en 1829. 

Le Théâtre des Arts prend le titre Académie impériale de 
MuHqut : septième changement. 

Napoléon Bonaparte, empereur des Français, voukiil que les 
mu vK M'n> (11' Nt cluipelle, dont l'odice était de louer le vrai Dieu 
mélodieusement, in hymnis etcanticis, in tympano bene sonantef 
fussent de vrais chrétiens. Quelques rapports confidentiels aver- 
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tireitt Mtpilto que Rey, cb«f dVdiettCr» da rAcadtai* telk^ 

riale de Musique et de la chapelle impériale, avait en wn logis 

ua oratoire mystérieux &dn> lequel il rendait un culte fei Vijul à 
je lie sais quelle divinité ijaieuui}. La .>latue de sa déesse étai 
soigneusement cachée, aucun profane regard ne pénétrait dans 
ce $auctuaire, où le ûdèlc musicien était cliaciue jour (ôtQ ix 
avec Tobjet de son adoration. JLes onûsons, les bymp» qu*U 
chantait pour supplier, pour honorer sa patronne foTorito révé<- 
lèrent enfin le secret. Lilmî4! liberté chérit! tel était le rafmin 
entonné soir et matin dans son retrait, par le pieux virtuose è 
genoux avec acconipajriemcnt de violon, ritournelles Ueurio*, 
liar[)égcs savamiiienl conduits. 

Ën eilet Rey, fanatique d'un autre genre, avait posé sur un 
autel une jolie statue de la Liberté. La donzelle n'était que de 
pl&tre» j'en conviens, niais il avait pria soin de sa toiletta. Un 
ruban tricolore serrait sa taille, un bonnet phrygien de drap 
rouge superfln, tous les matins brossé, couvrait sa belle tête 
grecque ; c'était un vrai bijoii , c'était un amour de Liberté. Je 
ne vou.N dir;u [las puiirijuni ce culte bizarre, celle fantaisie d'ar- 
tiste, faisait froncer le sourcil de Napoléon, qui pourliuil regar- 
dait en pitié cette pauvre déilé détrônée et recluse, lionime 
d'esprit , il voulut en avoir raison sans recourii' à des moyens 
qu'il dédaignait d'employer. 

Rey s'était bien comporté depuis quelque temps; Il avait fsil 
son devoir avec sèle et talent, avec décence mèantl ohose trèe 
méritoire pour un musicien que Napoléon avait rappelé plus 
d'une fois à l'ordre. Ses boutades ne plaisaient pus du tout à 
. l'empereur ; surpris des écarts singuliers de son chef U urches- 
tre, de sa pantoiuime plus burlesque encore, (juund il en don- 
nait le spectacle dans la chapelle de Saint-Cioud, Napoléon lui 
dépécha Duroc pour lui demander sérieusement l'adressa de 
rhonnéle cabaretier chez lequel il s'était abreuvé le matin avant 
la liesse. Le monarque indulgent avait pardonné cette fuite; 
Rey s'était signalé dans Je ne sais queUes fêtes, on en célébrait 
tant alor^l Napoléon voulut le recompenser; il ordonna qu'une 
graaiicaiiun iied,(HH) U%ua> mmi oUerlt» à son chef d'orchestre. 
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6t qu*oa la lui compterait en écus neufs, à l'effigie impériale, 
poar donner plus de poids à la munificenoa do aouverain et 1b<^ 
mdro plas éclatante. 

Rey trou? 6 ses irento piles rangées en bataille ehea te trtsoiier 
du palais ; il les eût «mbonrsées de confiance, on exige qu*il les 
compte et vérifie, il fallait 4ue ses yeux, son oreille, fussent éga- 
lement ?5atisfnits et séduits; le musicien accepte de c^and cœur, 
t harL^e ses trois snrs de mflle franc? sur son bras, et no fait 
qu'un saut des Tuileries à la rue Saiut-Hyacinthe-Saint-Honoré. 

Furienx, ii entre dans son oratoire, et, «'adressant h sa statue, 

loi dit mais non, Je ne puis pas répéter ici les injures dont il 

Taocabla. Le cantliiue était brutal, infime, il sonnerait trop mal 
à votre oreille. En voici le refrai» : — Coquine I et fêtais asses 
sot pour t*adorer! Fainéante, ouvre tes yeux, ouvre-les, te dis-je; 
vois ce (|iie j'ai n^ni de la tyniiHue ! Contemple ces trois sacs 
d'éiMis iiciiis, lirillants cl sonnants ! M'as-tu jamais donné la mil- 
lième partie de ce qu'ils renferment? Ingrate, coeur de piûlre, 
idole stupide, etc. » Comme la Liberté ne répondit pas un seul 
mot, le musicien conclut qu'elle s*aTouait coupable, et la mit en 
pièces en lui jetant un sa&d'éeus à la figure. 

Que de gens qui ne savent pas même la gamme ont traité la 
Liberté d'une manière aussi cruelle, et que de fois on lui a brisé 
la téte avec des sncs d'îirgentl Je pourrais donuri- ( ours h mes 
réflexions phiiosoplii(iues, dé] durer la corruption du siècle: 
j'écrirais peut-être de fort belles choses, si je voulais répéter ce 
que d'autres ont dit avant moi. 

La veille de la répétition générale des Bardes, le machiniste 
en chef, Boul^, qui, par làntaisîe, couchait dans les b&timentB 
de ropéi-a, se lève pendant la nuit et vient inspecter les décora- 
tions disposées pour la manœuvre du lendemain. Il entre sur un 
p<jiii non attaché pai le bout opposé, s'avance, le plancher faisant 
la bascule, Bouley tombe et se liU'ssc morlelleiiienl. 

Le 10 juillet 1804, [»remièa' représentation des Bardes, opéni \ 
en cinq actes, paroles de Deschamps et Dercy, musique de ^ 
Le Sueur. Succès brillant, recettes longtemps productives. Après 
tetroislènieacte,rempmur fitappder LeSueurparlemaiéehal 
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Bessières, afln de lui leuioigner toute la satisfaction que cel 
ouvrage lui faisait éprouver. Napoléon était bref dans ses haran- 
gues; après quelques mots de complimeots, suivis de la réponse 
de Le Sueur, celui-ci, se préparant à sortir de la loge impériale, 
s'iDclinait; Napoléon le retint vivement par 8on habit, lui disant : 
— Restez là, jouissez de votre triomphe jusqu'à la fin, » ce qui 
fut remarqué par le public et fort applaudi. — Votre quatrième 
acte est superbe, mais le troisième est inaccessible ; je vous donne 
la croix tle la Légion-d'Houneiir, » ajouta Mapoléon. Il envoya, 
quelques joui s après à Le Sueur une tabatière en or , sur le bord 
intérieur de laquelle sont gravés ces mots : Vempereur des Fran- 
çais à l'auteur des Baréc». 6,000 francs en billets étaient dans 
cette riche botte. £n la remettant au chambellan qui devait la 
porter, il lui dit : — Ne manquez pas d'affirmer à Le Sueur que 
ce n'est point une faveur que je lui fais, mais un hommage que 
je rends à son œuvre sublime. » 

Plus tard, 6,000 francs de gratitication viennent récompenser 
encore Le Sueur; Napoléon les lui donne en reconnaissance des 
belles recettes ipu' les Iî(ird''s faisan iil faire à son Académie 
impériale de Musique. La reine de Prusse envoyé une bague 
I superbe en diamants à Le Sueur en échange de la partition des 
1 Bardes f elle en avait fait la demande à Tauteur* Il est bon de 
' le remarquer; tant de musiciens s'empressent aujourd'hui d'ex- 
pédier leurs partitions à des souverains afin de les obliger à se 
montrer généreux. 

On venait d'exécuter les prim iiiales sn^^ne? des Bardes aux 
Tuileries, dans un concert, IVmpereur dit uu pape, au prince 
primat, à six rois qui figuraient parmi Tauditoire : — Convenez 
({ue ritalie et TAllemagne s'honoreraient d'avoir produit un sem- 
blable chef-d'œuvre. » 

Il faut être bien sûr de son épée pour oser tenir de semblables 
propos. 

Lainez, Chéron, Lays, M'^ Armand, remplissaient les princi- 
pauv rôles dans les Bardes. Douze harpes sonnéront dans l'or- 
chestre pour accompagner les chants calédoniens. Les deux 
frères Nadermau, Plane, Darondeau, Foignet, Callault, Yernier, 
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Gelineck, Cousineiui, Salomon, Désargus, s étaient réunis à Dal- 
vimare, harpiste du théâtre. 

Les acteurs d»^ TAcadémie recevaient un traitement supiilù- 
mentaire pour les représentations données à la cour. Une grati- 
fication de 3,000 fraocs, quelquefois de 6,000 était accordée aux 
premiers sujets flgaiaot dans les opéras ou ballets que Napoléon 
venait voir au théâtre de VOpéra. L'empereur payait largement 
son écot. On ne donnait jamais rien aux choristes, aux figurants ; 
les récompenses accordées à des gens obscurs, restent dans 
l'obscurité. 

M"* Victoire Sauluier, élève de Gardel, di bulc avec succès 
dans la danse uoble; elle exécute un pas de l'opéra de Dardamis, 
et joue le rôle de CalypsQ dans Télémaque, ballet, o octobre im> • 

M^^ Masrelié, charmante danseuse de demi-caractère, est 
admise à r Académie; Adrien, première hasse, prend sa retraite. 

Le 2 décembre 1S04, les musiciens de TOpéra se réunissent à 
ceux de la chapelle pour le sacre, le couronnement de l'empereur 
Napoléon et de l'inipératrice Joséphine. La cérémonie, com- 
mencée ù neuf heures, ne iinit qu'à la unit. L'église de Notre- 
Dame était comble depuis cinq heures du matin. Le lendemain, 
on eut beaucoup à balayer sous les échafaudages. Après Tonctioa 
et le couronnement, iaits au pied du mattre-autel par le souve- 
rain pontife Pie YII, N^léon fut ramené à son trône, placé 
devant Torgue et fort élevé. ^60 musiciens chantèrent^ accom- 
pagnèrent la messe et le Te Deum. Un signal donné du faite 
de la métropole fit partir un gi'and ballon qui s'éleva du Champ 
de Mars. Décoré des armes de 1 t niiniv français, il portail des 
pavillons sur lesquels élait'iit éci its en diverses iangues le jour, 
rbeure de son départ et le motif de son voyage; Il devait annoncer 
le couronnement de Napoléon. Par un singulier hasard, cet 
aérostat, après vingt^eux heures de marche, et traversant la 
Méditerranée, alla tomber près de Rome. 

Buport joue le rdle d'Achille dans le nouveau baUet de Gardel 
Achille à Scyros, musique de Cherubini. La pièce et l'acteur 
réussirent à merveille. Ce danseur, mime fort habile, devint 
bientôt le rival de Vestris. Une bacchanale admirable brille dans 

D. 7 
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la partition ffAchille à Scyros et signale toute la puissance de 
telent du grand liiailrc. i8 dOccmba- 1804. 

Lii semaine sainte lit éclore un nouvel oratoire mis en action, 
l€ Prise de Jéricho, dont la musique était clioisie dans les œfivres 
des maîtres les plus célèbres. La beauté reconnue de certains 
morceaux assurait d'abord le succès de ces compilations, mais 
elles étaient feitee avec si peu de goat et de talent, les pataugeais 
Moral et Uehnith tripotaient ces pastiches de telle sorte, <|Qe le 
public les abandonnait avant rexpiratlon du temps pascal. 

Le danseur Duport se signale comme chorégraphe le 10 mal 
1805, en donnant Ae%$9t Galathée, ballet en on acte. Le 7 juin 
suivant, il fait débuter sa sœur, d^itsc avec elle et Louise Ta^'liont, 
le pas des Folies d'Espagne et lu gavotte de Panwrge û^na ia 
Carnram. 

M"* Ferrière, actrice fort jolie, qui iint avec honneur i'emjiloi 
des jeunes princesses, débute dans Œdipe à Cokme, par le rôle 
û'Antigone, et réussit admirablement. 

rai d4jà Mi connaître avec quelle irrévérence Mosart avait été 
traité, lorsque l'on eut l'idée de mettre en scène le pastiche que 
de stnpides arrangeurs donnèrent sous le titre des Myetèm â^ht$. 
Voici venir un autre ehef-d'oBuvre du même maître, Don Jwm, 
le sublime Don Juan, (jui ne fut pa» moins outragé que la Flûte 
enchantée, bien que les tripoteiirs eussent protesté, dans une 
préface, de lenr ]ii ( luii(l rp^y>ptt pour le chef-d'œuvre qu'ils se 
proposaient de livrera l'admiration du public jtarisien. Cerespici 
les avait retenus ; ils s'étaient bornés, disaient-ils, à ne puiser 
que dans la partition de Don Giovanni les fragments de musique 
dont ils recomposaient le 1km Jwm français. Malgré cette féMH 
lution louable, C. Kalkbrenner , l'un des coupables, n'avait pu 
résister au désir d'introduire des romances et des séguldlBes de 
sa fa^n dans la partition allemande, et de joindre ainsi les tri- 
viales chansons de l'auteur d'Oljpnpie aux airs ravissants de 
Mozart; tout le reste, j'en conviens, apparlcnaif au véritable Don 
(riotanni. Mais, hélas I comme tous ces lambeau v avaient été 
(liM-birés, rajustés, lacérés, recousus, démolis, reconstruits, 
replâtrés, badigeonnés ; cela fait pîliél Le charmant livret de 
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Da Ponte, ce chef-d'œuvre sans rival, avait été renversé de fond 
en comble, ainsi que i on avait fait de la partition. Les âiinationi 
diamatiqnesi le motif des sctoes» leur agencemant ingénieux^ 
toot était changé» détrait au point de n'y rleii reconnattre. Un mA 
morceau de l'édifice musical était resté ferme en saplatse, un seiili 
entendez-vous? un seul, et ce morceau, c'est... l'ouverluiv. 

Je ne donnerai point l'anulNsc de ce latms Ijuimonique, de ce 
bric à brac, luuilli», ce luiiu-hohu, dans lequel se hroiiiîlalLid, 
^'eulassaieut des éléments adiim'ai)les. Je citerai les chaugenients 
les plus monstrueux, afin de vous ik^rmer une idée du reste. 

D'alK)rd, point d'introduction; le dnune s'ouvrait par un réci- 
tatif composé par Kalkbrenner. Venait ensuite le solo de Lepo- 
reUo, suivi d*une romance» invocation à la Nuit, sérénade ajoutée 
que don Juan chantait sous les fenêtres de donna Anna. Tout le 
reste de l'introduction avait disparu sans retour, et jiar < onsô- 
queiit la lutledf don Juan avec Anna, l'entrée du Comniandenr, 
le duel, et le superbe trio des trois basses. Le duo d Anna et 
d'Ottavio n'arrivait qu'à la Un de l'acte, et, comme don Juan 
avait tué le Commandeur hors de la scène, ce duo perdait ses 
merveilleux récitatifs instrumentés, qui doivent être dits, corps 
présent, sur le cadavre du défunt. 

CaelUons la jeune rose 
Qa*eiitr*ouvre le zéphir; 
Fleur d*UDOur firalche édose 
Appartient au plaisir. 

Ces yerskules, bien dignes de Morel, étaient chanté» par 
don Juan, sur la musique du même KaNcbrenner d-dessus men* 
tionné. Certes, un pareil bijou devait offrir des compensations 
|AU8 que suffisantes, et Ton eût été bien mal avisé si, après 
de telles exhibniuit.s, on s'était permis de regretter les fragments 
suppriiiK^s dans Ud'iivre de Mozart. 

La scène sublime d<^ donna Anna reconnaissant l'assassin de 
aon père, son récitatif obligé, colosse d'or pur et de diamants, Fair 
foudroyant. Or sai chi Vonare, rayés d'un trait de plume ou de 
crayon , absents par congé délivré par tes Caraïbes errangetrrs. 
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Anna, Elvife, Ottavio, ne pamissant pas dans le grand finale, 
on avait jugé convenable de faire chanter le trio des ninsques 
par trois cavaliers de la maréchaussée, gendarmes, archers, 
sergjeots ou sbires, figurant à la place de ces personnages prin- 
cipaux, et disant ces mots : 

Courage» vigilance. 

Adresse, défiance; 
Que ractivc prudence 
Préside à nos desseins. 

Pour plus de prévoyance, 
Bnchainoos sa Taillance; 
Pour se mettre en défense 
Que ses efforts soient vains» 

Attendons en silence 
L'instant de la vengeance, 
Ou la moindre imprudence 
Renverse nos desseins» 

Martin, Lhoste, GauluMl , chantaient, uimnim, ces incon- 
cevables paroles substituccs à lellcs (jiui vous savez, et qui, 
fort heureusement, n'ont aucun rapport avec les projets d'une 
troupe de sbires. Cette burlesque exécution renversait de fond 
en comble Tharmonie du trio; les deux parties de soprano, 
exécutées par deux ténors, venaient se ooUoquer au-dessous de 
la partie d*Ot1avio , qui devait les soutenir : la basse devenait 
premier soi)ranc. Les arrangeurs ne se doutaient pas que la sub- 
stitution des voix (riiomniçs aux voix de femmes a pour résul- 
tat iuévitalilt; la trans[iosili(in d'une octave eu bas, mais le jury, 
composé de membres de l'institut, ne devait pas l'ignorer. 

Ces trois sbires tenaient avec leurs voix mftles et polies, autant 
que peuvent Tétre des voix de choristes, les parties d*Ottavio, 
d*Aona, d^Blvire, dans les solos et les ensembles du finale. C'était 
encore une idée éminemment dramatique et musicale des arran- 
geurs butors. La scène était à Naples ; le Vésuve faisant irrup- 
tion sur la stretic du finale, renversait le jialais de don Juan, la 
salle de bal, sans blesser qui que ce soit, et l'on voyait, à deux 
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pas de IN^difico ruiné, la statue du Commandeur que Leporello, 
sans préambule, allait inviter à souper. Cette iuvilaùon et sa 
réponse s'exécutaient au moyea de queique^à phrases dû récitatif 
du oiéme KaLkbreaoer : 

Belle eondiision et digne de Teiorde I 

Terminer un acte fulminant de Mozart par un récitatif simple, 
faire succéder une voix parlante au tonnerre du chœur, de Tor- 
chestre et du voLcao, est uoe turlupinade à nulle autre seconde; 
il faut ravoir vu, de ses oreilles vu , ce qu'on appelle vu, pour 
oser récrire aujourd'hui. 

Vous allez réclamer sans doute le duo charmant, 0 statm 
geniilissima! Patience, rassurez -vous, K ilkhrcnner et ses asso- 
ciée vu a?, le reudioiit plus tard, et, ( oui me ils se plaisent à mettre 
en récit tout ce que Ua Ponte donnait à l'action, don Juan et Le- 
porello nous diront leur duo dans un salon d'auberge, après 
hoire. Le livret a soin de prévenir qu'il s'agit d'une auberge 
opulente f don Juan n*irait pas loger au cabaret, dans une po- 
Mida, une vmta, La statue n*est point là pour baisser la tête, 
pour faire sonner son oui lugubre et formidable, qu'importe, 
les deux autre> chantent leui' partie, et cela suffit pour le résul- 
tat que les arrangeurs vous ont préparé. 

Le dernier finale est à peu près conservé ; voici comment on 
a traduit le début de ce morceau, Già la mema è preparaki. 

Père des Bis, sois mon guide, 
Momos an festin préside, 
Beaucoup d'or, tible splendide, 
Ma foi, le reste n*est lien. 

* 

Voilà le Dan Juant le chef-d'csuvre des chefs-d*ceuvi8, tel que 
Thuring et Baillot, aidés du musicien G. Kalkbrenner, Font fait 
représenter sur le théâtre de FAcadémie le 90 fructidor an XIII 

(17 septembre 1805). L'Institut de France aidant, approuvant , 

autorisant, cet exécrable sacrilège! les membres de cette so- 
ciété savante formaient la plus grande partie du jury httéraire 
et musical de cette autre Académie, il nous sera permis de 
chanter : 
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lia belle chose qu^ni Jnry, 
U belle «hoie <|ii*iiii jwyl 

Dm Juan, si cruellement eiïoadiV', inulihS dégradé, réussit 
pourtant; la ini!<i«îup de Mozart tiiomplia malgré les efforts de 
ses dérangeurs. Cel opéra lut représenté vingt-neuf fois en plu- 
sieurs années. I^e désordre alors porté dans cette partition ast 
tel que, lorsqu^on a voulu mettre en scène le mfinie ouvrage, 
nouvellement traduit en 1834, ii n*a point été possible de se 
servir, même par fragments, des parties d^orchestre oopiâes 
en 1805. Si par hasard une conformité de noms vous inspirait 
d'étranges pendues, souvcriez-voiis (jue liaillot, nolic lUusIre et 
probe violoniste, eût ropoussc violemment toute complicité pour 
nu semblaLlc ullenidt. 

Lays avait été si mauvais dans le rôle de Figuix) (fu'il n'osa 
point aborder celui de Leporollo. II uby, première basse du théâtre 
d* Avignon, fut engagé tout e^tprès pour représenter le coniideiit 
burlesque de don ^uan. Ce pauvre Buby, se voyant lancé dans 
une œuvre de cette importance et sur le premier tliéiltre de la 
capitale, eut une telle peur, qti'il éprouva Taccident causé par 
la robe de médecin qu'endosse Sganarelle, robe ayant la vertu 
purgali\e (1). Ho l 'inc de talent, excellent musicien, Iliib) prit 
ensuite d'iionoialths )( \aii( lu >. Roland, ténor barytonisant, 
rcprôsi^iiîait ù iiutn cille don Juan; Laforét, Oltavio; Dôiivis, 
Masetto ; Berlin , la statue. Ce Bertin avait été curé (2). M"*"* Ar- 
mand, Ferrièi*e, Pelet remplirent les rôles d'Elviic, de Zerline, 
d'Anna. La partie d*£lvire avait été renforcée de plusieurs airs; 
on avait réduit k rien ceUe d*Anm(. 

Bfartin, qui figure parmi les coryphées représentant les sbires 
mis à ta poursuite de don Juan , chantait un Jour le rdie de 
. Saint-Phar dans la Caravane. Pendant le combat du premier 



(i) GendeiUe^ uript éfnwi le même déngrémeat en 1783, ne venant 
plus lepenttie sur la acàne de TOpénu Cette fiituoM fat admise à la Cemé- 

die-Françalie en 1785. 

es) Lorsquê te yesMffi fut mise m f^^n<• stir le théAfrf» d'A^ i?no^t, f^n 1808, 
on capucia defiroqué, Deym, y cbanU fort biea le rOlo du grand-|tfMre. 
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acte, blessé grièvement à la téte, il y porte la main et rencontre 
une famé plautén sm la partie latéral»' de son crftne. Ce nVtait 
pas le poignard d'un Arabe, niaii» un couteau qu un mai 
avait laissé toniber du cintre. La blessure» trè» douloureuse, 
' n'eut pas de suites funestes. 

L Amour à CyMm, ballet en deux actes, de Henry (Bonna- 
chon), musique de Caveaux, ne réussit point, a» oetoi»» iisi* 

la FHê de Mam, intennède composé par Esménard, Steibelt 
et Gardel, en l'honneur de Napoléon , est mis en scène ii l'Opéra. 

On répétait un ouvrage on trois actes de JUan^iiii, dind Saint- 
Agnaii avait écrit le livret, Neplitali ou lenAnunnirifes. L'impéra- 
trice Josépbine, qui protégeait Spontini, dit au grandniuunbel- 
lan de Luçay qu^elle desirait voir représenter la Vestale ayant 
NephêalL €e désir valait un ordre. Sur-le-champ M. de Lucay 
fàit appeler Blangini, et lui déclare quMl ne peut se dispenser de 
remplir les intentions de la souveraine. Le grandH^iambellan 
écrit à l'empereur, alors entraxe dans la campagne de Pologne. 
Courrier par courrier, Napoléon répond que Nephtali doit con- 
ser\'er le droit de priorité de réception qu'il a sur la Vestale, et 
marcher le premier dans Tordre des représentations. On avait 
inlerroinpu les répétitions de N^phtaU^ elles furent reprises, et 
repéra die Blangini réussit ccMnplètement le 16 avril 1806. On 
l'exécuta ving^-sept Ibis. Vous voyez que Napoléon s'occupait 
des aflfoires musicales au milieu de son camp, et «pi'il rendait 
une justice prompte et rigoureuse. 

Le décret impérial du 8 juin 18U(i règle les attributions des 
quatre grands Uié&tres de Paris. 

ArUde 6. TOpéra pourra seul douier des bsDets ajant les cirae- 
lèRs qo! sont propres à ce théâtre, et qui seroiit déterrobés psr le 
ministre de l*faitérfem'. 

Il sera le seul théâtre qui pourra donner des bals masqués. 
L'anété du ministre de rintérieur, du S5 avril 1807, ajouts : 

Il pourra aussi donner (mais non eichisivement à tout autre 
théâU^) des ballets repiéseotant des scènes champêtres, en des ectiens 
etiiBaiissdeiavk. 
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On fit cetttî conccs:^ion au théâtre de la Porle-Saint-Martin. 

Zénor cl Mclzi, ])allet de Garde! fait peu de sensation. 

M"*' Hymiii, tiui, plus tard devint M"»*' Albert, débute, le 
16 mars 1806, dans Œdipe à Culone^ avec le plus grand succès. 

Le Barbier de Sétille, ballet de Duport» réussit complètement. 
Vous voyez que Ton dansait beaucoup à TOpéra. ao nui isos. 

Blache père, élève de Daubenral, avait composé pour le théâ- 
tre de Marseille une infinité de ballets remplis de tableaux gra- 
cieux cl d'in.L'énieux détails. Parmi les œuvres de ce cliorégra- 
phe, on dislingiiail le \rd\Wi A' [hnariva. C'est à Blaclie que nous 
devons la leçon de danse n pcii e i)ar une glace; scène charmante 
et d'un effet orïginai, que Duporl introduisit dans le Barbier de 
SéviUe. 

Paul el Virginie, ballet en trois actes de GardeU musique de 
Kreutzer, est mis en scène le 25 juin 1806. Albert et M*^ Bigot- 
tini représentent à merveille ces deux amants, Goyon est admi- 
rable dans le lôlc du nègre Domingo. Kreutzer avait d abord 
traité le mt'^mc ^ujet en opéra comiijiie d'une manière lorl heu- 
reuse; la purlUion de Paul ri Virninir est sou meilknir ouvrage. 
Il en transporta la musique sur le livret nouveau de Gardel. Le 
public accueillit avec faveur des airs qui Pavaient déjà charmé. 
La pantomime gracieuse, expressive de M*^ Bigottîni, ses yeux 
ravissants excitèrent des transports d'enthousiasme. Succès écla- 
tant. Les pirouettes jouissaient alors de toute la faveur du pu- 
blic, Gardel n'eu mit pas une seule dans ce nouveau ballet d'un 
caractère pastoral et naif. 

. Chort^graphe et danseur, Duport se signale encoi e on donnant 
le Volage fué. Il représente Zôphire dans ce |)elit ballet, et sa 
sœur y brille au premier rang ; elle mime et danse le rôle de Chlo- 
ris, composé pour elle par un frère désireux de montrer avec 
tous ses avantages sa sœur et son élève. Le public se partage 
entre Vestris et Duport, les journalistes prennent part à cette 
rivalité. Les prétentions de Duport s'accrurent en proportion de 
ses succès ; il voulut régler lui-même ses pas, et faire monter sa 
sœur aux rang des premières danseuses. L'administration refusa 
de cédei' et la guerre fut déclarée. BerdUoux, Tauteur de (a Gag- 
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tronomie, écrit un poème sur les proiicsses des deux rivaux et 
les querelles de leurs partisans. Cet ouvra «.m-, ayant pour titre la 
Dame ou les Dieux de C Opéra, ressemble trop à la Folymnie de 
Mannontel, au regard de l'injustice. Berchoux immole Vestris à 
Duportf comme l'auteur de Polymnie sacrifie Gluck à Piccioni. 
Ces deux poèmes sont mainteDant tombés dans l*oobK. La riva- 
lité, les disputes de Vestris et de Duport n'avaient point assez 
dMroportance pour mériter l'honneur d'une épopée en six chants. 
1)0! if avait consacré la troisième partie de son poème de la Dé- 
clatiKiiinn aux chanteiirs, aux danseurs de l'Académie royale de 
Musique ; Sopliie Arnould , Madeleine Guimard en étaient les 
béroïnes. 

Tous les musiciens distingués qui venaient à Paris étaient 
invités à se faire entendre aux concerts de Tempereur, sous la 
condition expresse d'accepter, en argent une récompense hono- 
rable et proportionnée à leur talent Les virtuoses, les femmes 

su I tout, refusaient toujours leurs honoraires, dans l'espérance 
ijn tm les remplacerait par quelque hijou, la valeur en eût-elle 
été hieu moindre que la somme offerte. Un {aéscnt il»' Napoléon 
était l'objet de leurs désirs, de leur ambition. M"" Catalani, can- 
tatrice dont la réputation était européenne» quand elle vint à 
Paris au printemps de 1806, n'obtint pas cette faveur, mais elle 
fut richement rémunérée : 5,000 fr. comptant, une pension de 
1,200 fr., et la salle de TOpéra prêtée» tous frais payés, pour 
deux concerts, dont la recette fut de 49,000 francs; tel est le prix 
que l'empereur offrit à cette \irtuose pour avoir chanté des cava- 
îines à Saint-Cloud le V et h* 11 mai IHOtî. Elle liuriua son pre- 
mier concert h rnjK la le 21 juillet suivant : les prix des places 
étaient de 36, 18, 9 et 6 francs. 

La voix de M"* Catalani, ferme, forte, brillante, volumineuse 
et d'un timbre flatteur, soprano admirable d*une prodigieuse 
étendue, d*fi< en sol sur^gu, merveille d'agilité, fit une sensa- 
tion difficile à décrire. La manière de chanter de ce foudre de 
fruerre laissait beaucoup h désirer dans le style noble, large et 
soutenu. Sur ce pomt, elle devait céder le pas à M"** Grassini, 
Barilli ; mais à l'égard de l'agilité, de la vigueur, du inio de 
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resécntiont M"^ Gataiani pouvait entonna ud de ses airs favoris 
et dite : Soi» r^giMl la cantatrice était alors sans rivale. BUe 
excellait dans les Iraita chromatiques ascendants et descendants 
d'une extrême rapidité, pendant lesquels on voyait son menton 

.s'agiter v\ niar(|ner l'articulation de chaque note. Son exécution, 
merveille usti d audace, avait fail palii bien des talents du pre- 
mier ordre, et les instrumentistes n'osaient plus liLnner à coté 
d'elle. Tulou se présente, sa llùte est applaudie avec enlhou- 
siasme après la voix de M"'*' Catalani. L'épreuve était dangereuse, 
la victoire en fut plus brillante pour le jeune artiste aventureux : 
on ne se borna point k le complimenter sur son bonheur. 

Winter n'avait obtenu qu'un succès médiocre en faisant repré- 
senter son Tam&rlan* On attribuait cette infortune au livret 
pitoyable de Morel. Afin de réparer un premier échec, les pro- 
tecteurs (lu musicien allemand lui confièrent le Castor et Pollur 
de Bernard, drame riuc nos académies regardaient coniine un 
chef-d'œuvre, et que l'on avait chanté pendant soixante ans a\ec 
la musique de Hameau. Le factotum, le badigeon neur de TOpéra, 
Morel voulut corriger, rajuster à sa fantaisie la tragédie de Ber- 
nard comme il avait fait de celle de Voltaire. Winter transcrivit 
sous ce vieux livret la musique d*un Coitore qu'il avait fiiit 
exécuter au théâtre italien de Londres. L'œuvre mise deux fois 
sur le métier aurait dft sortir on peu moins mauvwse après cette 
refonte. Winter échoua complètement c^tle fois ; son opéra, bien 
que soutenu par la punijie du spectacle et de la mise en scène, 
fut rayé du répertoire après treize représentation:, duimées en 
(inalre mois, à dater du 19 août 18()fi. Le galimatias du Morel 
était une merveille dont les journaux de l'époque régouirent 
leurs abonnés. Remarques, s'il vous plaît, que tons ces musi<- 
cîeiis étrangers, appelés pour ênriêMr le répertoire académique 
nous apportaient des rogatons déjà servis sur les tables de nos 
voisins. 

Void venir les pièces de oiroonstanoe écrites pouroélflirer les 

hauts laits de Napoléon. Le 2 janvier 1807, i)araU Hnaugura- 
tiondu Tf*nijiic de la Victoire, intermède, paroles de liaoïi r-Lor- 
miaiii musique de Le Sueur et Fersuis. Ce dermer était un des 
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chefs du chant de rAcadémie. Persuis, ban praticien, mais sans 
génie niirun, s\ Lail pioilnit plusieurs fois ;i roitira-Comiquc. 
De preiuni s ( ns plus que malhemvux auraient du lui fermer 
les portes de noire grand théâtre Ivi ique, l'intrigue les lui fit 
ouvrir. £Dlré dans la maison , il sut manœuvrer de manière à 
])OUtter en avant ses compositions insipides. 11 les hasarda sous 
le patronage puissant de Le Sueur^ et s'affranchit bientôt de 
Tappui de ce maître. Morel 1 Persuis f quel attelage! que de fois 
notre Académie a servi de pâture aux imbéciles favorisés I ^ 

Ulysse^ ballet en trois actes de Hilon, musique de Persuis^ est 
reçu froidement le 27 février 1807. A lu prcniiè i o exhihitiuu de 
ce ballet, M"* Aiil)ry, le Itoinlier au bras, la lauce en main, le 
casque en léle, sous les traits de Pallas, descendail jiuisililement 
dans une gloire. Un nuage (jui devait remonter en même temps, 
accroche en route cette gloire, la soulève pai- derrière comme un 
panier, un seiiu (|ue Ton vide. I^e trône de Minerve, n*ayant pas 
été fixé par des boj^lons k la charpente de la gloire, en est à Tin- 
stant séparé : Aubry n'a d'autre moyen de salut que de 
s*élancer en avant. Sa obute sur le parquet n'aurait pas eu des 
suites bien fâcheuses, si le trône, tombant après elle et sur elle, 
n'étîùt pas venu lui fracasser un bras à deux endroits. Témoin 
de cet accident, i impératrice Joséphine monii a le plus vif inté- 
rêt pour la danseuse blessée. Une représtMitalion que l'Ac adémie 
s'empressa de donner an profit de M"' Aubrv; les olïrandes 
nombreuses que JosépUiuo iov^t dans un bal qu'elle avait orga- 
nisé tout exprés aux Tuileries, en faveur de sa protégée, jointes 
à. la pension du tbé&trea permirent à l'académicienne de faire 
iHuster son bras et d*opérêr sa retraite honorablement^ 

Boutron, le machiniste en chef, avait donné sa démission. 
H"** Branchu, qui toutes les semaines, enlevait Renaud dans un 
nuage pour conduire au bout de Tunivers, ne l epril cette route 
périlleuse qu'au moment où Boutron redevint le piluit de sa na- 
celle aérienne. Encore se faisait-elle enchainer au nuage par une 
ceinture de ïvi solidement accrochée et vissée. Je vous révèle ici 
, les secrets des magiciens de Tendroit; dans ces vols si légers de 

i^ptoe , de Mlae eu d'Àrmide » ai quelque bfouittard vient à 
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s'abattre vers la terre, il écrase tout, geus et bétes, elïundre 
même le plancher. Admirable iégùrelé! Je ne dis rien des trap- 
pes qui 1)011 rraient couper un homme en deux paris, si les trap- 
pes un jour étaient moins suireillées. Oo a Uen raison de redou- 
ter leurs malices ! 

Ghevigny s'élevait jus<io*au sublime de son art en repra- 
sentant la nourrice du roi dlthaque. H faut avoir vu la scène de 
la reconnaissance dans le JRaiowr ^Ulysse pour savoir ce que 
c'est que la pantomime et se faire une idée de Vintérêt que le 
ballet d'adion peut inspirer. Cet art se perd de jour eu jour et 
ne compte plus que de rares virtuoses. 

Beau» oiiji de pei'sonue.- le la société particulière, intime, de 
M"' (iuimard, ne l'ayant jamais vue au théâtre, desiraient vive- 
ment de connaître son talent, et la priaient avec instance d'exé- 
cuter devant elles un de ses pas favoris. Elle refusait toujours, 
donnant pour excuse Tincommodité de ses vêtements de ville. La 
bellérine célèbre se décide enfln ; elle assigne son public pour le . 
lendemain à cause des préparatifs nécessaires. L'assemblée fut 
exacte au rendez-vous. C'orcbestre préludait, annonçait l'entrée 
de la nymphe bocagère et du l'aune (Qu'elle s'était choisi, lors- 
qu'un rideau se détache du ]»ialuiul, se déploie devant la scène 
et s'arrête en chemin, de manière à voiler seulement la moitié du 
buste des danseurs. La petite Guimard ne comptait alors que 
soixante-quatre printemps, elle montra des jambes, des bras de 
nymphe agissant encore avec la grâce voluptueuse et la vivacité 
de la jeunesse. Elle fit des merveiUes, et le plaisir qu'éprouvè- 
rent ses admirateurs ne fut point troublé par l'aspect d'une 
figure qui n'avait pas échappé si bien aux outrages du temps. 
Cet ingénieux artifice rendit Villusion complète, et charma les 
élus admis à cette scène d'intérieur. 

Napoléon avait fait gn\ce à je ne sais quel prince d'Ailciiiague 
compromis dans une conspiration. Sollicité par la femme de ce 
prince, Napult on jeta les pièces de conviction au feu, disant : — 
Vous le voyei^, madame, je ne puis pas condamner, il n'existe 
plus de preuve. » 
Bsménaid s'empresse de bâtir un livret sur ce siijet» livret qui 
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ressemblait considérablement à celui à^Adrim de Métastase» de 

HofTman, et le donne à Le Sueur pour le mettre en musipue. Il 
fallait se hâter afin de conserver à cette pièce le mérite de la pro- 
pos; Persuis, luujuurs pr^t à se faufiler dans les entreprises des 
auteurs, obtint de Le Sueur une partie de ce travaiL Trajan (ut 
mis en scène en grande pompe et réussit. Le triomphe de Tempe* 
reur romain réunit un nombre prodigieux de figurants, les che- 
vaux abondèrent en cette longue marche; Tnjan terminait la pro- 
cession et le drame en brûlant les pièces du procès criminel sur 
nn réchaud, ss octobre iso?. 

Trajaii eut une suite de belles reprcsenlatioDS, qu'il dut à la 
circoiistaijce; paiules et iiiusitiuc tout était au-dessous du mé- 
diocre. Les noms de Le Sueur et de Persuis figuraient ensemble 
sur Taifiche. Mais Persuis, Thomme aux changements, aux cou- 
pures, s'appliqua si bien à faire disparaître les morceaux de Le 
Sueur, à les remplacer par d'autres de sa fàçoo, que bientôt la 
marche triomphale fut le seul fragment de Tauteur des Bardet 
qui restât dans la partition de Trajan. Adoptée par tous les régi- 
ments, cette marche était devenue [)0[)ulaire, il eût vié ridicule, 
impertinent, que la Marche de Trajan ne se Irouvàt plus dans 
ïrajan; Persuis fut donc obligi' de la respecter. Une marche 
gnerhère ou religieuse n'est pas une composition assez impor- 
tante pour autoriser un musicien à mettre son nom après le titre 
de l'opéra dans lequel on avait bien voulu la laisser; aussi l'usur- 
pateur Persuis flt-il rayer le nom de Le Sueur de l'affiche, et 
Trtvan, dépouillé, puis rhabillé, devint l'œuvre de Persuis tout 
seul. C'est ainsi que les cuisinières de certains curés en usent à 
l'égrard des volatiles de la basse-cour du jiresbvtère, elles disent 
d'abord : — Les poules de M. le curé, ensuite — nos poules, » 
plus lard, — mes poules. » 

De toute ki,partition de Trajan, il ne m'est resté dans la mé- 
moire que la marche triomphale, et l'air de ballet, en ré mineur, 
à deux-quatre, assez bien caractérisé, dont on fit une contre- 
danse. La recette de la première représentation de Trajan fût de 
10,:n7 fr. 45 cent. S'il y avait des claqueurs dans la salle, il 
faut croire qu'ils s'étaient munis de billets payés au bureau. 
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Rey tenait encore le sœptre de rorehettro ; c'était un hcmme 

de mérite, sans doute, niais m pouviiit s'élever au-dessus 
de son ôpoqup. Dppni^ qimraiilc uns, la laïK^ique a marché d'un 
lel pas, (pu' les uiicicas ont dft rester en cliemiii, quand la mort 
De les a point empêchés de la suivre. Hey se démenait comme un 
possédé, courbait la téte pour la relever brusquementensuite» frap- 
pait du pied, tendait les bras ; sa pantomime grotesque égaya plua 
d'une fois les dilettantes, les fidèles qui tenaient entendre encore * 
Armidê, Œdipe à Colone ou la Caravane, Je me souviens qu'un 
jour Pouilicy, (lui depuis a chanté la Imse à l'Opéra, le grand 
INMiilIcN, (lansciii'à a»tte époque, figurant dans un j>as de guer- 
nci.>, (le Tntjnn, eut Ift malheur de frapper à faux les cymbales 
dont ii jouait en ^^ambadant. L'instrument précieux se brisa, les 
cordons seuls restèrent aux mains du cymbalier malencontreux. 
Rey, désespéré de voir les cymbales voler en éclats vers les quin- 
quets, cymbales de Constantinople, s'il vous platt, que le blocus 
continental rendait alors très rares et du prix de \JM francs, 
Rey, furieux, quille son bâton de mesure, étend les bras sur 
l inanf-scèiie, rainasse les morceaux, et les lance avec autiinl de 
lorci' ipic (r'idii'ssc à h';!Vi'i"s les moilets sans ddViise de l'infor- 
tuné cymbalier. Le musicien, en einbuscade, atta(|uant le dan- 
seur posté sur la scène, était redoutable, ses armes tranchantes 
auraient blessé cruellement. Pouilley oublie alors son r51e, et 
demande à l'empereur romain un sursis pour des affiiire» per- 
sonnelles. Ne pouvant riposter, il fait un soubresaut toutes les 
fois (] Il une lame de bronxe siffle dans l'air et vient menacer ses 
jarrets. Pouilley fut plus adroit qu'Achille, il sut csipiiver les 
coups et sauve!' s(^s leijduiis. Celle p:;i\(ilte impro^ i>r»', ce pas 
d'un caractère original, ressemblait assez à la danse du dindon 
sur une plaque de tôle brûlante. 

Rey jouait à la loterie comme une cuisinière, et la bonne exé- 
cution des opéras dépendait trop souvent de la coïncidence des 
représentations avec les jours de tirage. Tout Fargent de ce chef 
d'orchestre passait dans la caisse de la loterie. Xjbl veille d'an 
tira.ire, il rêvait à ses numéros; [►réocriii)!', distrait, il I." f tii la 
bride à ses musiciens. Le lendemain, trompé dans ses espeiau- 
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ces de fnrtune, gémissant sur la perte de ses mises, il commu^ 
iii(|uait à l'orchestre la véhémence de sa fureur iutestine. Un 
soir, il pressa le iiiftuvemeiit do telle façon iine î.nys fut obligé 
de >u[>primer beaucoup de notes alln de ne pas rester en arrière. . 
L'acte ÛQi, ce chanteur dit à Rey : — Tu m*a$ serré la botte, ei 
je sais hlm pourquoi. Preods-gardel si tu tenooTelles cette ttt- 
cétie, je m'arrête à rinstant, et je dis au public : — Notre bat- 
teur de mesure est de mauvaise humeur; il a perdu ce matin huit 
ternes à la loterie, et veut me faiie avaler autant de triolets. » 
Rey prolita d ■ l'avertissement. 

Farm y iiias, (|uc nous avons vue lonîrî«'?nps au iiieinier rang 
deà virtuoses de lu duuse, débute, le 12 mai 1807, dans iphi- 
génie en Àulide, 

Un pas de sept, exécuté sur un trio de violon, harpe et cor, 
de Kreutzer, joué par l'auteur, Dalvimare et Frédéric Duvemoy, 
termine le ballet de Fsffché de la manière la plus brillante le 
12 juin. 

Le décret impiiial du 2f> juillet 1807 réduit à huit le [uunbre 
des théàti'es de l'aris. ï.e.s ijuatre grands t)iràli-es passent dans 
les attributions du premier chambellan de i'cmi>ereur, il en est 
le surintendant. L'administration de l'Académie impériale de 
Musique est alors composée de Picard, l'auteur comique, direc- 
teur ; Wante, administrateur comptable; Despréaux, inspecteur; 
Gourtin, secrétaire. 

Des 63 salles de spectacle ouvertes à Paris en 1791, sous le 
règne trop court de la liberté des théâtres, 2^2 avaient été bra- 
lées, démolies ou ferniée^, d'autres furent eniistiante?. 33 théâ- 
tres étaient en plein exercice, lorstfue le dreiet du 21l juillet en 
supprima 25 d'un seul coup, sans indemniser en aucune Jiia- 
nière les entrepreneurs qui les exploitaient. Ces théâtres durent 
être fermés avant le 15 août suivant, jour de la féte de Tempe* 
reur. Provoquée par des raisons politiques, cette suppression 
devint, en 1813, une mine d'or que les escrocs administratifs, 
tout un liagiie minislériel , sureul merveilleusement exploiter. 
Ces voleurs cauteleux, méticuleux, ténébreux, (^ue la justice ne 
vouiîut point atteindre» lirenl signer de nouveaux privilèges, 
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que d^énormes pots-de-vin, gages indispensables des traitôs, 
accompagnaient toujours. L*impunité leur donna de Taudace; 

filous en titre d'office, ils gouvernèrent si bien les fonds votés 
pour l'entretien des sitcet.iLles de Paris, que l'on vil joter ii la 
tétc de certains directeurs des .subventions exag^Vées, au puiiil 
que le bureaucrate pouvait lever une ditiie lonnidable sur la 
somme allou<!;e, et laisser pourtant au complice de cette infamie 
un total supérieur encore à çe qu'il demandait. 

Race proscrite et malheureuse» toujours victimes et toiyours 
accusés , noyés, lapidés , brûlés comme empoisonneurs publics, 
lors même que Tempoisonnement n'existait pas ; forcés de por- 
ter bur leur tète un signe de n'probalion qui les exposait aux 
plus cnielles avanies; les juifs étaient jadis une jiroie (jiie des 
vautours couronnés déeliiraient, laeéraient, dévoraient, lorsque 
la soif de Tor ou les caprices du bon plaisir conseillait ces vio- 
lences affreuses , ces iniques spoliations. Les juifs ne pouvaient 
se baigner dans la Seine; et, quand on les pendait, c'était tou- 
jours entre deux chiens. Une politique ingénieusement atroce 
les présentait au peuple comme un objet d'horreur et de malé- 
diction; des actions de grâce étaient adressées à nos rois quand 
ils les rliassaienl de la Fraiiee poui' s'emparer de leurs riches- 
ses. Les juifs dépouillés, indiiiiicinent déjiossédés , sont iiannis 
du royaume. A[tplaudissez à cette rigueur salutaire! citoyens 
dangereux, reconnus comme tels, on ne les y verra plus; la 
patrie est sauvée l N'en croyez rien. S'ils n'étaient les plus forts, 
ces juifs étaient du moins les plus rusés. Us avaient caché la 
plus grande part de leurs u^sors, et de notables sacrifices, en 
monnaie de cours , offerts à propos au barbier, au ministre, 'au 
cuisinier, aux courtisanes m la\eur, apaisaient toutes !»'< lO- 
lères. Les juifs exilés revciiaunL vu France, il faut cronc <jin' 
leur iiilérél h > y niraenait, le souverain éprouvait alors une joie 
secrète, en \()v:int ce troupeau fertile et doré rentrer au bercail, 
se re|)1acer de lui-même sous les avides ciseaux du tondeur. 

Nos théâtres sont une image fidèle de ces juifs. Pardonner 
aux proscrits , rappder des bannis est une opération financière 
admirable, un glaive à deux tranchants, un sac donnant triple 
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montiire. Le banni paye d'abord une rançon énorme pour obte- 
nir la licence d'ouvrir sa boutique, distribue ensuite des épin- 
gles aux entremetteuses, des pots-de-viu aux proxénètes du 
pacte frauduleux , et continue de payer, pendant le cours de 
son exploitation, le droit ûxe, le droit proportionnel , la sub- 
veutioo de guerre, le décime, la taille, le taillOD, les aides, la 
douane, les subsides, le péage, la gabelle, ou, puisqu'il faul 
vous le dire, la part des voleurs, ménagée avec prodence an 
moment de se mettre en route. 

Clotitde prend le rdle d*Achille dans Achille à Scffrot, 
à la vingtième représentation de ce bâUet, donnée le 15 sep- 
tembre 1807, et se fait applaudir. 

Le décret impérial du 1" novembre 1807, daté de Fontaine- 
bleau , porte : — Article 1". Un olBcier de notre maison sera 
chargé de la surintendance des quatre grands tbéÂtres de la 
capitale, sous le titre de SurintendaifU du wptdask»* » 



^NTINl.WEBl». BOSSOU, AVUB. 

XX 

we tsti É tm. 

^impératrice Joséphine, Spontmi, ta rnUUt, — hoah IMilfis. — RttnitB de 
GUvon. ~ Arimppe» ^ ÀtêxtmOM tkn JpHk»» btlteu — Im Mort d*Aé4m, 
~- Ftmmd Cortet. ^ Ihoit des paaTics. ^ ts Mort d*JteU — Vrix décen- 
nftnx. — Ptnée ê$ iliulr0Mèffe,.l»Uet. — Ui Mifmtèns. ^ RétabKiaBenieiit 
de Timpot sur 1m tliéâtraB lecoiubim. ~ VBn&vemuu du SMiteê, bftllet. 
— L'enlèremeat des eeettunee lonuiiiB et sibbie. — L'Bmfaiu inrodigue, 
bftUet. — Mort de M"* Saint- Hoberti. — Une Chlaoiie séduisaDte. ^ Ut 
ÉbinemH^ — ^^m, ballet. — Mort de Grtey; M ftinéraillea. ^ rorf- 

Le 15 décembre 1807, pi^miëre roprésentation de la Yesiale, 

Spontini s'était fait connaître d'abord par la Finia Filoaofa, dt'jà 
représentée à Naples, et qui fui mise eii scène sur le Théàlre- 
Italien de Paris avfr pru df succès. La Priite-Muisony en un 
acte, signala son début à l'Opéra-Comique ; elle fut vivement 
âifUée. MiUon, ouvrage plus important, réussit au même théâ- 
tre. Ces compositions ne donnaient pas une idée bien satisfai- 
sante du talent de ce musicien. Jouy lui confia le livret de la 
Ve$(ak, dont nos maîtres ne voulaient pas ; Spontini soumit sa 
partition aux juges de l'Académie impériale de Musique. On y 
tiùuvii de bunneji choëtm^ auus il ii ) eut iju'une voix pour con- 
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damner Textravagance du styie, la hardiesse des iimovations, 
l'abus des moyens sonores, et la dureté de quelques successions 
â*i€Cord8 : il fut décidé que Touvrage ne serait point exécuté. 
Spontini surmonta cette opposition , grftoe & Fimpéfntrice José- 
phine qui lui tendit une main protectrloe. Un ordre de la eonr 
prescrivit la mise en silène do la Vestale. Le jury de l'Opéra ne 
voulait pourtant pas n' tracter son verdict. Il s'était r(^volté sili- 
ce qu'il y avait tro[) d(; noies; il fallait nécessairt'inent fu oler 
pour satisfaire le désir, le caprice ou l'amour-propre de ce jury, 
que tant d'insignes hévm ont illustré. Spontini dut courber la 
iéte, se soumettre et livrer sa partition à Persnis, à Rey qui la 
tripotèrent à leur aise, et ne réussirent cependant pas à te gâter. 
Reyl Persuis! quels gaillards pour juger, revoir, amender, cor- 
riger un œuvre de génie et de gout. 

Où lave-tp-on cens que Ton lave id? 

Partition mal écrite, mal instrumentée et mal prosodiée, il est 
vrai, ces défauts auraient pu disparaître sous des mains exer^ 
eées; Ils y sont restés pour témoigner de Tignorance et de la 
maladresse de ses correcteurs. 

La Vestale parut, elle fut acrueillie avec enthousiasme. L'exé- 
cution en était excellente : Lainez, Liiys, Dérivis, remplissaient 
fAle"? de Liciniiis, de Cinna, du c:rand-pr<^tre. M** Branrliu 
représentait JuUa, M"* Maillard la grande vestale. Le rôle de 
Julia Ht honneur à M"' iiranchu, compléta sa réputation, et 
vint la placer au rang des meilleures actrices lyriques; cette 
virtuose rappela M"** Saint-Huberti, sans T^aler pourtant. 

Spontini voulait donner la partie de licinius à Nourrit, mais 
te chef d'emploi, Lainez, se révolta, courut chez le surinten- 
dant des théâtres impiTianx, et lui dit que, — tenant les rôles 
(WnnoKrcn.r (Icjiuis trrnff nus n'^voiiis, nul au niuntle ne junivait 
l'empêcher de conter tleurette à la vestale de l'Opéra.» Cette ré- 
damatioo parut fondée sur un titre si respectable, que Licinius, 
fier de son ancienneté, par droit de primogéniture depuis cin- 
quante ans obtenu, fut admis à parler d*amour à Julia. 

Le second acte de la Vutale est un c1iefHl*œuvie de sentiment 
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et d'expiessioD ; on y lemarque anttnt de chArme que de vi- 

gueur, qualités quMI est rare de renoontrer dans un même 
opéra. La prière est fort belle; hkiis le morceau que je préfère 
dans Touvra^re de Sponlini, c'est l air : Impitmjabks dimxf 
dont l'expression est outrée (la force de la situation l'exiireait), 
et dans lequel la mélodie abonde néanmoins. Le tnotif contraint 
de Torchestre est d'un effet délicieux ; il est reproduit avec une 
adroite modération. Cet air sort de la route commune» et trop 
sottYODt banale, de Voffiuuo, si peu wié dans ses fonmes : od 
doit le placer parmi les modèles du genre» tels que Tair de Sara 
du Siuriftee d^ÀbrtUum, de Gimarosa, Tair de basse 0 eolpo 
impenttUo! de la GazMa laàra, et même Tair de lUdon, BéloBf 
pour nous il s'expose. 

La cavatine Les dieux prendront pilié, que chante Licioius, 
est pleine de suavité; ce mélange de triolets, battus par l'or- 
chestre, tandis que la mélodie arti< ule des quriti-ains, est d'un 
effet heureux ; Steibelt Tavait employé déjà dans Roméo et Jur 
lieUe$ 0 nuit profondê! est écrit de cette manière. On sait quel 
parti le grand Beethoven a tiré de ces rbythmes ennemis qu*U 
force de fraterniser dans la Symphonie poêtarate surtout But* 
minons la cavatlne de Licinius; les images de la musique s*; 
joignent merveilleusement avec Taction qui suit. La flamme pé- 
tille ou s'éteint dans l'orchestre, une harmonieuse vapeur s'élève 
sur ces paroles : in nuarje à mes yeur s'étend <iur l'avenir. 
L'ensemble est agité, vêliemeul. Sur et! nun-l sacré: ces mot>, 
placés sur un chant de fanfare, ont beaucoup de vigueur et de 
solennité ; ce motif, peu nouveau coimue toutes les mélodies 
destinées aux tons ouverts des cors , acquiert de l'originalité 
dans la situation otk le musicien Ta placé. Cette scène était déli- 
cate et difficile à traiter; le duo final, bien qu*il soit d*un efiiet 
entraînant, pourrait être meilleur à Végard de la musique; ne 
vous y trompez pas, c'est la force dramatique de la scène qui, 
dans ce morceau, porte le musicien et les acteurs, les anime, 
les enlève, et vous-même avec eux. Une séduction de ce genre 
fait croire encore à beaucoup de personnes que h, Favorite est 
terminée par un duo ; bien mieux I par un beau duo. 
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La réanktt de la musique à la parole double les forces de Fart 

dramatique, et permet de concevoir, d'obtenir des effets qui 
viennent écraser Vart incomplet des Lekain, des Talma, des 
Dumesnil, des Rachol Les auteurs d'une [)ièce peuvent faire 
agir et parler la multitude, le populaire, donner à la fois deux 
expressions diverses à ses discours, et laisser encore le ctiamp 
libre aux personnages principaux. L*ombre de Ninus sort du 
tombeau, se montre sous ses voiles funèbres, et cet événement 
surnaturel autant que terrible, ne cause pas la moindre surprise 
aux automates qui figurent sur le Théâtre-Français; ils restent 
muets, immobiles, indifférents à l'action .Monique; de stupides 
comparses ont l'air de dire : — Ce n'est pas notre affaire; cela 
ne regarde que Semiramis; qu'elle s'arrange à sa fantaisie. » 
Un père au désespoir sauve l'honneur de sa fille en la frappant 
avec le coutelas d'un boucher, et le peuple révolté, le peuple qui 
va tirer vengeance du meurtre de Virginie, en attaquant Âppius 
et les siens, ne fait entendre que des jappements buriesques, 
faux, à contretemps, dont Texhibition ridicule égaie le sombre 
tableau d'une catastrophe sanglante. Direz-vous que de tels ré- 
sultats se rapportent à cette vérité que les auteurs ti agiques pré- 
tendent observer si scrupuleusement? Rt ces mômes auteurs 
ont, dans tous les temps , assiégé l'opéra de leurs traiU sati- 
riques. Faites plutôt un retour sur vous-mêmes, gardez ces 
épigrammes pour votre usage particulier. La comédie et la tra- 
gédie sont ce qu*il y a de plus faux en fait de spectacle; malgré 
ses iUusions, et grâce au langage musical, Topéro ae rapproche 
seul de la vérité. 

Revenons i l'ombre de Ninus, a son entourage immobile et 
muet. Supposons que, dans un temple dont les fîdfU remplissent 
renceinte, un trépassé d'humeur tant soit peu bouffonne s'avise 
de soulever (avec accompagnement d'édairs, de tonnerres, de 
feux follets) sa,pieiTe tumulaire pour montrer le bout de son 
net, si toutefois ce meuble est encore à sa disposition. Vous flgu- 
rex-vous Tépouvante, les crb, le trouble, le tumulte, le désordre 
eflfroyable qu'une telle apparition produirait? Croyez-vous que 
les récits de Mérope et des Templiers fussent assez forts d'éio- 
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qwiet et de détails pour les déciifet Comparée estto mltlB «ô- 

sissaute avec votre prétendue imitatiofi, et jugez. 

L'opèi*a va triompher sur le cluuiip de bataille où la tragédie 
impuissante a ornbé ; l'opéia va IVapper dfi terreur ceux quû 
la tmgédîe a fait nro. Lu voici la preuve. 

Le sujet de la Vestale avait été déjà traité pour la Comédie** 
Française; Étteû ou la VêêUUe^ de fontanelle, a servi de patron 
à Jony pour la composition de son iiviet, qui, par cette raisoiiy 
est le meilleur qu'il ait rois au jour. La tragédie peut-elle rendre 
des efllKtB de seèôe pareiU à celui qui termine le second aete de ce 
drame, devenu l\ rupic ? l.t; leii sacré s'est éteint. IJcinius a fui, 
la vestale tombe évanouie sur lt'< niarclies de l'autel. Enlt^iidez 
ce bruit sourd, ces lointaines rlunieurs; voyez ces prêtres et le 
peuple arriver eu tumulte en manifestant leur indignation. Les 
accents plaintit^ et touchants de Julia succèdent aux discours 
foudroyants du pontife. La foule impitoyable la dépouille de ses 
ornements et Taccable d'imprécations. Vainement ses tompai* 
gnes implorant la clémence des dieux (1), l'arrlt fatal est pro^ 
noncé, le voile funèbi n couvre la victime, et les sons lugubres de 
l'nirîîin nnnoriceiit au loin (|u'elle est déjà condainnée, dévoué 
aux célesteH vengeain es. nucl beau sujet de iinale! Il devait in- 
spirer une musique forte, brillante, conimslée et pleine d*eotrai'> 
nement. La strette à trois temps et d'un rhythme bien soutenn 
produisit un effet merveilleux ; on est allé plus loin depuis lots en 
employant un moyen aussi puissant; Topéra fnncais doit œlle 
heureuse innovation b êponttni ; sa musique a fait tressailli 
Tauditoire et pourtant elle manœuvrait avec des paroles détes- 
tables, une prose i?UMl«' et sans dessin : presque tons les mots, 
toutes les >yUalu's porfent h faux dnns ( e dernier chœur. Son 
résultat serait doublé, triplé, si le rhyliime des vers s'accordait 
avec celui de la musique en procédant par trois; si le vers qui 
vient après chaque rime féminine commençait par une voyelle 



(î) Lecarnrtt^re ih- la iru lodic !<• Tiii [)rvsni7i(.T, <'t pnurtnut r-H- s n'implorent 
• rieo du tout. Cette cantil' m- r^'- iani'' d'autres puroles qui s'accordent avec te 

SBBliffleiit qu'elle exprime, et les luaves ofidaUUooB de son riiyUuue. 
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prompte à dévorer la syllabe mueite, aliii que la chaîne des pa- 
roles 66 déroulàl* sans nœuds, saus accrocs, et que le ohodor dit : 

Dé sMi front I eriminel, | et là | hotite aécabl«, | 
Afnfihoiis, I oMehons, | oes iMuideauz | toi]Meitf», [ 
Bt UvrOM j aans pitié | la prôtres i H ôonpaMe | 
An glilTO tt I «ûiglaatt | doi ftnm | chM MdiiinL 

Le finale de Vestale est le premier niorceau d'ensemble 
rhylhmé que Ton ait produit sur notre .scène lyrique. Le public 
fut ravi de trouver enlin à l'Opéra cette musique entière qu'il 
desirait depuis si longtemps et qu'il n'avait rencontrée encore 
qu'an Théfttre-Italien. Je partageai son entliousiasme. Ce ûnale 
est écrit & trois temps ; c'est la me^re de la valse, son rhythme 
sautillant, ses ondulations : cette marché inusitée dans un mor- 
ceau d'une expression noble et pleine d'éniigic, me surprit 
d'abord. J'entendis rouvmîic une seconde fois et je découvris la 
cause de cet effet extraordinaire. 

Détachons | «es handeanx, | cas votfai | iaposltiini. 

Vuiià le métronome du finale; ce vers etceîlent, le di^ excel- 
lent, parce qu'il ne contient qu'une seule laute, est scandé par 
trois. L'oreiiie italienne du compositeur a saisi la première li^è 
rimée qui pouvait marcher aveo une certaine régularité. €é 
rhythme par trois indiquait Ui mesure à trais Mips, si le «mal'- 
cien ne imitait pae ralentir la fl(mgi» d» ai stMtte. loMiii^ 
entendit les aiitanra» le cboaiir et rereèeetra hattre la obarge atec 
une admirable régularité, un aplomb jusqu'alors Inconnu stirno- 
tre scène, tout le inoiide se leva sur les J ;in [îjettes, on îip{)laudit 
avec fureur. L'apparition de ce beau finale mérite, d'être signaléé 
dans nos fastes dramatiques. On nous a donné depuis lors ded 
sempositiona da même genre et d'an style plus coloré, mais le de^ 
gré d*«qpér&eDoe que mms ariens acquis detalt rendre leul eM 
noîDe aàtuisaiit^ Oehiî dn finale de in Ytémk M pvedigièol. 

T)e son froDl {[ue la houte accabte. 
Détachons rps bandeaux, (^s voiles imposteora. 
Et livroas sa tAte coupable 
Axa mains savantes dm UctaurS» 
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Oo YDit que les autres versets mis ayant, aprto celui que fai 
fait remarquer, ne sont point taillés sur le même patron, leurs 
césures no s'accordent nullement avec les siennes. C'est de la 
vile prose, ce sont des versicules lurtus, bossus, rabougris, ra- 
chitiques, longs ou courts, sans dessin, sans mesurt^, privés de 
rhythine et de cadence, des mots jetés au hasard sur le papier 
avec toute Timprévoyance d*un parolier qui n'a pas le moindre 
sentimeut de la mélodie et du vers musical. Qu'importe, l'im- 
pulsion est donnée, le dessin est conçu, Spontini s*est emparé 
de son vers inspirateur, il foule aux pieds la prosodie française, 
piend ces autres versets ridicules, comme un architecte prend 
les moellons, pour faire un mur droit avec des éléments irrégu- 
liers et de toutA» for:iie : il s'arrête indistinctement sur le fort et 
le faible. Les pciroles déchirées, lorlurt i Diises en pièces, de- 
viennent iîiiiiti lligiblcs, et ne lilent pas moins >ous le chant; le 
génie dnim uique frappe de grands coups, et le cordeau de l'or- 
chestre est là pour tout aligner. 

Cette manière de procéder en estropiant les paroles foît que 
les choriftes Iwrbotlent à dire d'experts, mastiquent des mots 
au Heu de donner du son, de la voix. On croirait qu'ils tettent au 
lieu de chanter, et chacun s*écrie : — Us sont là-haut quarante 
qui ont de la voix comme quatre. » Nos ehoristes n*ont pas Cort, 
ils attaqueront avec énergie et d'aplomb lorsque les paroles qu'on 
leur donne a réciter s'accorderont avec les notes du musicien. 

La Vestale était à l'étude à l'Opéra depuis plus d'un an, et 
dès les premières répétitions on crut devoir compter sur sa 
réussite. L'empereur en fut instruit et voulut entendre les prin- 
cipaux morceaux de cet ouvrage; sa musique les exécuta le 
14 février 1807, aux Tuileries. Napoléon témoigna hautement k 
Spontini toute Ui satisfaction qu'il venait d'épiouver, et lui pré- 
dit un gnnd succès. — Votre opéra, dit-il, abonde en motifs 
nouveaux; la dédamation en est vnié et s'accorde avec le sentît 
ment musical ; de beaux airs, des duos d*an effet sûr, un finale 
entrainant; la marche du supplice me paraît admirable. » En se 
retirant ensuite, il ajouta : — Monsieur Spontini, je vous répète 
que vous obtiendrez un grand succès, il sera mérité. » 
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Spontini, contraint de retoucher, njoster sans cesse diverses 
parties de son œuvre, ou même de les reconstruire entièrement, 
obligea les acteurs, les choristes et l'orchestre à faire des études 
continuelles et des répétitions qui Jurèrent pendant un an. Vous 
voyez que l'empereur avait entendu les plus belles scènes de la 
Vesiale, le 14 février 1807, et cet opéra ne fut produit sur le 
théâtre queiel5 décembre suivant. Les changements que Spon- 
tini fit à sa musique en élevèrent les fiais de copie à 10,000 fr. 
Sans la haute protection qui soutenait les efforts de ce compo- 
siteur jamais, peut-être, la Ve$tale n*eût été représentée. 

Dans tous les temps, les rois, les empereurs, les princes de 
France, les uapératrices, les reines, les courtisanes royales 
avaient prott^gé les musiciens de talent. De puissantes mains 
renversaient les barrières que des musicastres intrigants oppo- 
saient à l'homme d'invention et de génie. En 1^0, la musique 
est abandonnée à son malheureux sort, l'art devient métier, né- 
goce, brigandage. Si nos gouvernants disaient un mot en faveur 
d*un musicien, croyez que le postulant avait dans sa main, non 
pas une excellente partition, mais un collège éléctoral prêt à vo- 
ter pour le ministère; cioyez qu'il était Anglais, recommandé 
par l'ambassadeur de sa nation. Les croque-notes avaient pleine 
licence d'infectiM' iiotre scène; la protection, ayant changé de 
but, prenait le roman par la queue, les pauvres musiciens de- 
vaient être élus puisqu'on faisait l'aumône avec nos théâtres. 

L'acte du Feu dans le ballet des Élémmts avait poursujet les 
amours d'une vestale; cet acte, séparé du drame dont il faisait 
partie, est resté 'pendant soixante-cinq ans à la scène. Roy, 
Lalande et Destouches faisaient danser le collège des vi^ges 
Toniaiiies; aussi l'Enchanteur MirUlou dibiiii41 : 

Oui, je sais qu'il veut que tout danse, 

Quand ce serait hors de cadence- 

C*6Bt le grand tic de ropëra* 

Ce sont aae grâces capitales; 

On voit sur ce tbéâtre-là 

Se trémousser jusqu'aux vestales. 

Dans une autre parodie on chantait : 
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De quoi va-t-on s'avisor ma iVale, 
De vous placer iDcongruineal*^ 
A ropéra lancer une vestale^ 
Ce n^est pas lA son élément. 

Jouy fit lui-même UDa parodie de sa Ve$taki eUa réiusil 
complètement sur le théfttre du Vaudeville. Le pot -pourri plein 

d êaprit t'i de sel que Désaugiers composa sur l'opjMu nouveau 
de Spontini est resté dans la mémoire des aatatours. Saint- 
Ciillos avait fait, en 1690, iint* butiesque analyse de ce geurei 
acte par. acte, (ÏÉnée et Lavinie de Footeuelle et Colasse. 

Vensi voir Topéra â*Énéif 
Hates-voiis pour bien vous plaoer; 
Mais d^'à la toile est lavée : 
Silenee, je vais GOmmeDcer. 

A début, au plan de celle analyse en chansons, on voir que 
ia facétie de Saint-Gilles n'était pas inconnue de Désaugiers. 

Antoine $i Cléopâtre, ballet en trois actes d'Aumer, musique 
de KieuiEer, est mis en scène le 8 mars 1806, M^* Chevigny, qiui 
s'était montrée si brillante et si gaie dans let Nou» â» Gamachê» 
joue k ravir le rôle touchant et passionné d'Octavie, épouse dé- 
laissée par l'amant de la reine d'Kgypte. Kreutzer et Persuis 
brossaient à ta journée de la raiisniue pour le chant et la danse ; 
leur stéril»* fécondift^ la faveur (iiml ces fabricanl-s pri\ilé<ié8 
jouifî^aient, devinrent lunestes à noUo premier théâtre lyrique. 

M"* Joséphine Armand choisit le rôle de Chimène pour son 
début ; on reprend cet opéra de Sacchini. La pièce et i*acCtieê 
font |)eQ de sensation. 

Après avoir cédé le premier emploi de basse à Dèrivis, Chéron 
prend sa retraite, et Ton représente à son bénéfice kt FMiali ef 
Mirza, ballet déjà loi t ani ion. 

Dans un concert qu'elle «iurme à l'Opéra, M""* ('.rassini, vêtue 
en impératrice romaine, chante Délia super bu Homa, air de 
Nasolini , un autre air du môme maitre, un troisième air de 
Portogallo (Simao dit), 5 mà isM. 

Le 26 mars 1807, Tempereur s*é(ait feit donner une répétition 
de la Mort d'Abel de Kroutaer» dans la galerie de la Mabnaiaon ; 
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If prenlBr dwi Inl fihit , il applaudit certaioes parties de la mu- 
si({ue, mais ne parla point du succès qu'il en espérait : l'oracle 
restii muet. 

/irùtippe, opéra en dmix acles de r.iraud et Leclerc, musi()ue 
de rinévitable Kreutzer, réussit le Si mai 1808. La pièce est une 
imitatioii servile d'Anaxmandre, comédie d'AndrieulL. Le hMe 
prineipftl» écrit pour tays, est enoore celui â*une eepèce de 
ménestrel, piiiloioplie oouroMné de ntoes, chantant le plaisir et 
le nu comme Anacnlon , poêle dont cet acteur nous avait déjli 
fourni denx ('alitions. Lays voulait absolument être entouré d'un 
trouiM^<iu déjeunes lilles, et régaler son auditoire d'une série 
d'hymnes adressés îi Barchus, à la Volupté, ù la reine de Paphus, 
mére des Amours, des Jeux et des Ris. Les paroliers savaient 
ipie le bonhomme Lays ne sortait pas de là ; ee iM>nhonittie avait 
vu immense crédit, on lui redonnait sans cesse le même rôle 
qu'il redisait avec le même habit et parfois sous des noms éàSé- 
mts. La musique &Atinippé est d*une trivialité remarquable, 
et pourtant c'iist ce que le célèbre violoniste Kreutzei a fait de 
mieux à ropéru. Ccl uuvrai<e eut une lonj^tic suite de repn^en- 
tations, grâce aux ballets eu faveur dont il était le prélude, 
grâce à TautorUc dont i<.i«utf.er jouissait à l'Académie. Les Xai- 
seurs de vaudovUles ont sauvé de Toubli l'air d'une chanson 
d'AriiHppes voilà tout ce qui reste des Maises chantées par le 
philosophe athénien et ses disciples. Lays, Dérivis, Nourrit, 
H"* Hymm, exécutèrent fort bien cet opéra. 

Le 16 août 1808, relâche d'un mois pour des réparations 
faites à la salle. 

Anne-Frédérique lîeinel, femme de «iaélan Vestris, meurt le 
17 mars 1808, et son mari, ie M septembre suivant. li s'était 
ntiré du théâtre en 1780. 

Des remords de conscience avalent décidé Heinel à se 
jeter dans un couvent, eUe s*en éohappiit te soir pour aller dan- 
ser à la eonr. Le rot trèsHshrélieii roblipiui ^ rompra ses Vœux 
une fois par semaine, itts. 

1)11 l.) iuul au lo sep teinbre 1808, relâche pour réparer Li^alle, 

Vmu9 ei Adom*% i)aUet en un acte de Gardel. 4 ooiotee. 
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AUsBandre ehêi ÀpeUeSf ballet en deux actes, de Gaidel» mu- 
sique de Catel. Mdéoomfem. Le cor anglais, si bien gouverné par 

Vo<?t, sonne pour la première fois à l'Opéra dans ce ballet. 

iiuimel , basso, débute daiLs le chanl; Mérante, Montjoie, 
{Ijme. £i^Q^ Rivière, se joignent à la troupe dansaule pendant 
l'année 1808. 

La Mort d'Adam et soii Apothéose, opéra de Gaillard, musique 
de Le Sueur, est applaudi. L'apothéose excite des transports 
d'enthousiasme. Dégotti, qui ravait peint et combiné, disait 
naïvement h ceux qui le complimentaient sur l'effet de ce décor : 

— C'est bien le plus beau paradis que vous ayez vu de ToUe vie, 
et que voua verrez. » i7 mare isos. 

Adam, Ahel s'étaient disputé \ivement l'avantage de mourir 
le premier, aiin d'avoir l'étrenne de l'apothéose : l'un et l'autre 
défunt devait être voiture jusqu'au païadis. Voilà des auteurs, 
des peintres, machinistes et directeurs bien adroits! donnant 
coup sur coup une paire de morts et d'apothéoses, les accou- 
plant comme s'il s'agissait de deux chevaux de carrosse. 

Dans la pièce d'Adam, aï quelqu'un m'intéresse, 

llélasi messieurs, ce n'est pas lui. 
AdaiQ meurt, j'eo conviens, mais il meurt de vieillesse; 
Plaignons plutôt les gens qu'il fait mourir d ennui. 

Un schisme déplorable séparait depuis huit ans l'Opéra du 
Conservatoire de Musique. Un écrit de Le Sueur avait causé cette 
scission. Voici le titre de Topuscuie : L$ttre en répctue à Gutf- 
lard sur ui Mon o'Uiam, opéra dont le tour de mise arruMpour 

la troisième fois au Théâtre des Arlx, etc. Six pamphlets ou 
mémoires, dont un de 208 pages, sont publiés en réponses ;\ 
cette lettre, en lepliques à ces réponses. L'aniniosité récipiuijuc 
est poussée à tel point que fionet de Treiches, directeur de 
l'Opéra, ne craint>pas d'affirmer 

— Que le Conservatoire n'a pu former on seul chanteur. 

» Que le Conservatoire, tel qu'U est, ne présente aucun point 
d'utilité, ni pour le présent ni pour l'avenir. 

» Que loin de servir l'Opéra, il ne s'occupe qu'à le (paralyser. 

» Qu'une corporation qui nuit an lieu de ^^rvir, est iuuUle, 
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et même dangei'euse, etc. » Jk l'Opéra en l'an AU, m-a* Pari», 

BaUard 1804. 

Voilà ce que Bonet imprimait au moment où le Gonservaloire 
venait de renouveler tout le personnel chantant de ce thé&tre de 
la manière la plus brillante, en produisant sur la scène M*>* Che- 
valier, les ténors Roland et Louis Nourrit ; Louis Dérivis, basse; 

Despéramons , baryton ; au moment où M"* Hymm allait se 
joindre à ces virtuoses. 

Le ténor Lavii^me débute par le rôle d'Achille duns Ipkigénie 
en Aulide; bel homme, belle voix sonnant à plein tuyau dan$ 
les cordes élevées, mais inculte. On espérait que Tétude, l'exer- 
cice ponmient la façonner; ébloui par l'éclat de ses premiers 
succès, Lavigne n*a point travaillé; cet acteur est resté ce <pi*il 
était à son entrée au tbéfttre. Son ut, que dis-je t son ré de poi- 
trine sonnait victorieusement. Lavigne transposait la plupart 
des airs de son répertoire de la province, tels que 0 Richardj 
6 mon roi! etc., pour les dire un ton plus haut. Quel trésor 
pour l'opéra- Xranconil Lavigne est venu quarante ans trop tôt. 

2 mai 1809. 

Le 6 mai, Mort d^Adam est donnée en r^ouissance des 
victoires remportées en Allemagne par sa majesté l'empereur et 
roi. Singulier divertissement I 

Gardel, mattre de ballets et mari de la prima baUerina^ syl- 
phide comptant une somme de printemps un peu lourde, avait 
trop de raisons de fermer la porte aux jeunes danseuses habiles, 
-lii toiii iorMpjc ces débutantes avaient été formées par Coulon, 
par MUon ses rivaux, il fallut disputer, longtemps batailler 
pour obtenir enfin que M''* Gosselin fût emballée*parmi les beau- 
tés agaçantes que la Carawme du Caiire voiturait depuis vingt- 
deux ans sur la scène de TAcadémie. Cette virtuose parati et 
remporte une victoire éclatante. On Tapplaudit quand elle danse, 
on l'aplaudit après qu'elle a dansé. Je n ai f);l^ Imj, lorsque le 
cortège défile en suivant le pacha, M"' Gosselm est arrêtée par 
un tonnerre de bravos, fait une longue pause et de gracieuses 
révérences. 

Branchu, que sa victoire dans la Vntak avait enhardie, 
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jmie et cbanta le idle de lUd^ a« giaad (WlMrt^^ 

qui n'avaient pu voir M"* Saint-Hoberti. M"* Bnndiu a*Ml 

iaii admirer généralement dans Œdip^ à CaUme. 

Le succ«\s tlf Fi rnand Cortez ne se dessme pas d'une ma- 
nkVe aussi franche, aussi brillante que celui de la Vesuile. En 
ajustant en opéra le Fernand Cortez de Pirou , Juuy s'était (ait 
aider par Ësménard. Dans la nouvelle partition mise au jour par 
Spontini, on applaudit un duo, le chœur de la révolte, un air 
délicieux que chante ÂmaxUi. Lainea, Uys, Brancbu, re- 
présentent Fernand, Télasco, Amazili. FamoiMf Coriar, levu, 
corrigé, radoubé, n*est joué, dans sa nouveanté, que vinglr 
quatre fois, encore lui faut-il sept ans et les chevaiu de Fran- 
coni puur t n arriver à ce ciu£fre. Vo>eii MoLiÈas MistciKM, 

ipnw 11, page 17. t. 

Un journaliste propose d'écrire sur la porte de l'Académie 
impériale de Musique : Ici m$am (opéra à et à eftml» 

ta loi du 7 août 1790, en plaçant les speetada» sous la sur- 
veillance de l'autorité municipale, exigeait que les permissions 

fussent données à la charge d'une redevance envers les pau' 
Vf's, iiiaU Icô iliâpusiUuiis d<; ca\Uc loi, relatives aux spectacles, 
furent presque aussitôt remplacées par celles de la loi du 19 jan- 
vier 1791, qui n'imposait aucune obligatiun k Végard des indi* 
geotâ. Si l'arrêté du Birectoire, du 11 niv(yse au IV, iiwUa les 
entrepreneurs de tous les théâtres de la France à donner, tous 
les mois , une représentation au bénéfice des pauTiea, ce fut la 
loi du 7 frimaire an V qui créa Timpot prélevé maintenant à leur 
profit, en ordonnant la i)erception d'un décime par franc en sus 
du ili! ( li.L Mil billet d'entrée, les spectacles, et des 
places louées jioiu un temps déterminé. Ce iléi ime fut mis à 
la charge du public qui pa>a 3 Ir. 60 cent, le billet de parterre 
de l'Opéra, au lieu de 3 fr., et tes autres billets en proportion. Ce 
diuéme devint par le tait un onaième prélevé sur la recette brute. 

Cette taxe n'était prescrite que pour six mois; mais die liit 
successivement prorogée par plusieurs lois et décrets. Enfla, le 
décret impérial du 9 décembre 1909 la mait^t indéfiniment, 



Digitized by Google 



et depuis lors elle figure tous les ans sur le budget comme les 
autres impoU. Elle n'était d'abord, pour les danses et fêtes 
publiques, bals et coTicerts, que du dixième comme pour le^^ 
Ihéètm, suis elle fut portée au quart k Tégaid de cee établis^ 
MoiMits, par une loi du 8 thenuidor an Y, et par lee lois sub- 
séquentes. Elle n'a pas varié pour les speetacles , étant alors 
oomme aujourd'hui fixée au dixième de la recette. 

La Fêle de Mars y divertissement paiiinmimc, de Oardel ; je 
ne vous dirai rieti de ce petit ballet : s'il vous souvient de cette 
fête, recevez-en mon compliment. 

Le ^ janvier 1810 , pour la représentation donnée au bé- 
néfice do taines, on reprend CoUmu» à la Cour, de Grétry. 

Alaillard» qui depuis vingt ans était en possession du pre- 
mier emploi tragique, et 8*t distinguait par son talent et son 
aèle extraordinaire, eut la fantaisie de se montrer dans le rôle 
de la vieille Mathuriue, (ju'elle dit avec un iialiii*?! si [)ar[ait, 
une gaifttA si franche et si n ir <», qin) le public prit eu allection 
ia pièce et Tactrice ; on lui lit répéter constamment ses rotiplets. 

Hippomène et Atalanle, opéra nouveau de Lehoc et Louis 
MceÉnni , Ois de l'auteur de Didon, est joué pour la première 
fois, et complète le spectacle offert au profit de Liûnez. 

Après te Jfof I ^Adam, void venir te Mort ^Abêl, 11 semble 
que Tordre chronologique est suivi ; dans la série ordinaire des 
événements, le père doit mourir avant le fils , mais le farouche 
Caïn précipite Abel dans la tombe, et, d'un cuiip de massue, 
feit une exception à la iTgle au moment où le Créateur veuail 
ée l'établir. Les rabricants de livrets de ce temps étaient singu- 
ttèrement Inspirés ; leur genre de gaieté répandit un voiie de 
tristesse el de deuil sur TOpéfEU La Mort d^Abel n^inspira que 
renaui, malgré les cris de LaineK et la vigueur qu'il mit dans 
Pexécutkm du h^le de Caîn. Un duo gracieux, celui qui sert 
d'introduction à la pièce, réussit à l;i scène et fut chanté dans 
les cxincerts; on doit en féliciter Mozart, la piu-ase piuicipale 
de ce duo, la seule (jui plaise et mérite d'être applaudie, est em- 
pruntée au premier duo des Noces de Figaro, sa ma» isio. 

Aàmnf Aboi, s'étaient disputé le pas, l'apotliéose» la gloire^ 
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celle do moins que le macbinble sait équiper. La parodie s'em- 
pare de ce débat solennel et plaisant. A qui la gloire? à propos 
«5ur la Mort (f Àdam, par Désaugiers, Gersin et Rougemont, 
égaya les liahitués du Vaudeville. A la troislèaie représentation 
de cette facétie, Taffiche lui donoait un iiouveau tiiteiAdam 
Montauciel , A qui la gloire? 

La gloire qu'il fallut peindre à double exemplaire» afin de con- 
tenter le fils et le père, était rœurre de Dé^ttt, pour l'ensemble 
du tableau ; de Boquet pour les nuages; de Boutron pour le jeu 

des machines. 

Par les décrets inijiériauKdu 24 fructidor an Xll t-l du 28 oo- 
vembie 1809 , Napoléon avait institué trente-huit prix qui de- 
vaient être accordés aux auteurs des meilleurs ouvrages mis au 
jour depuis dix ans. Ces prix, nommés décennaux y étaient de 
10,0(10 fr. pour la première classe, de 5,000 pour la seconde. Le 
nombre des prix n'était que de dix-huit pour céUe-ci; la pre- 
mière en comptait vingt. Le jury, nommé par l'empereur, publia 
son rapport en juillet 1810, et proposa pour le 14* grand prix de 
première classe, Musique de grand opéra • la partition de lu 
Vestale iU SiMU'un. La musique de Sémiramis, de Catel, devait 
obtenir une mention honorable. 

Poème lyrique mis en musique. Septième grand prix de se- 
conde classe : la Vestale, par Jouy. Mention bonorable : ie 
Triomphe de Troéan, par Esménard. 

A peine ces propositions de prix étaient-elles connues, qu'il 
s'éleva mille réclamations contre la partialité des jugements. les 
clameurs furent si générales, que les jui^^es du concours, inter- 
dits, effrayés, n'osèrent pas répondre aux attaquas des journaux, 
des pamphlets cl des cariaitures qui les harcelèrent pendant 
))lusieurs mois; ils curent l'air de passer condamnation sur les 
accusations de camaraderie et d'ignorance qui leur étaient adres- 
sées, n est certain qu'ils ne pouvaient pas trouva de réponse à 
la plupart des inTectives dont ce rapport était Tolijet; invectives 
qui frappaient juste, carrément et d'aplomb. Après cette pi- 
quante et longue controverse, un seul fait resta démontré ; c'est 
qu un mélange d'esprit it volutionuaire et d'ignoble servilité 
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pour Napoléon, avait dicté les conclusioos du jury de Tlnstitut. 
Je ne dois parler id que d» prix conoemant l'Académie impé- 
riale de Hasiqfae. J'approaye le Jagement des experts sur trois 
points : la VeataU méritait ce double honneur pour son livret et 
sa musique ; S^mtmeifiti* devait être mentionnée en fafeur de sa 
parlitioii; mais Trajan, iiiauvaiso copie de V Adrien d'IIotîmaa , 
lequel u était qu'une Imduciiua deVAdnaifn de Métastase; Tra- 
jan, misérable contre-épreuve, n'aurait ])Oiiit li*:uré sur celte 
liste sans la ressemblance qu'Ësménard établissait entre son hé* 
108 et Napoléon. 

La républi<iue des arts et des lettres éMt en pleine révolte ; on 
voulait s*arraeher les prix décennaux ; Tempereur fit renaître la 
paix et rharmonie, il mit d*acGord ce peuple envieux, turbulent 
et rapace, en ne distribuant pas les récompenses promises. 

Les I I aurais prisonniers de guerre exécutent des opéras sur 
le ponton la Ytcille Castillc, dans la rade de Cadix. M"* Mollard 
est la première cantatrice de cette société lyrique, Petit, danseur 
de TAcadémie impériale de Musique, y brille au premier rang» 
et mon frère Sébastien en dirige le chant et Torchestre. Voyez 
les MémoiT99 d'tm Apoth^wire sur la guerre d^Etpagne, par 
SéSASTIKN Blaze, 2 voL in-S, Ftris, Ladvoeat, ISSA 

L'Académie impériale de Musique célèbre le mariage de son 
cfief suprême, Napoléon, par une représentation offerte au peu- 
ple qui n'est plus souverain. Iphigénie en A ulide repaiail sur la 
scène avec le plus grand éclat; Que d'atiraits! que de majesté! 
ChantoMt célébrons notre reine, sont répétés et salués avec des 
transports d'enthousiasme adressés à la nouvelle impératrice 
Ifane-Louise. Un chant d'hyménée avait précédé le ballet de 
Yénw et AtkmU, Les représentations par ardre se multiplient 
♦ il cette époque, et fe Triomphe de Trajan, lesBardes^ y liguj*ent 
en première lisxne. 

Le chef d'orcheslre Uey, qui, depuis trente -six ans, te- 
nait le balon de mesure à l Opéra, le cède à Persuis, prend sa 
retraite, et meurt la même année, à l'âge de septante-six ans» 
isjoUletisio. 

Pereée et Andromède^ ballet en trois actes, de Gardel, mu- 
0. 9 
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sique de Méhul, réussit à merveille le 8 juin. Le cheval Pé* 
gase se fait applaudir et paraît sensible aux témoignages de 
satisfaction qui lui sont adressés. Héhul avait introduit dans ce 
ballet plusieurs morceaux de sa belle partition dUrîddtml. 

Séimrumùt de Gatel, n^avait obtenu (pi'un succès d'estime; 
Us Bayadères, du même auteur, sont mieux accnefllies, et pour- 
tant la musique de cet o\)(in\ ne valait pas celK; de St^miramis. 
IjQ théâtre est une loterie, un jeu de hasard, le premier uu>rage 
d'un luusieieii e<f r*vu par le iiuiiln- ;ivec (léritince, on l'écoulé 
pourtant, et ion linit par croire que le débutant est capable de 
Mre quelque chose ; faculté qu'on lui refusait jusqu'alors. Ce 
mâne auteur donne un second opéra, très inférieur au premier, 
n'importe» on le reçoit beaucoup mieux parce qu'on a vu plus 
d'une fois le nom de ce musicien sur l'affiche, et que ropinion 
l'a placé parmi ceux qui ne sont pas tout à fait indignes d'offrir 
leurs productions sur un théâtre. Dériiis, Nourrit, M"» Bran- 
chu, se distinguèrent dans les rôles d'Olkar, Déntaly, Laméa. 
8 août isio. 

Le succès des Hayadèras engagea ra<lininistr;ilioii à reiiiellrr 
en scène Sémiramis. L'infortunée reine de Babylone se mootra 
deux fois seulement, et rentra dans le tombeau de Ninns pour 
ueplus en sortir. Sémiramis n'eut en tout que vingt-deux repré- 
sentations. 

RECETTES PENDANT l'aISNÉE 1810. 

iâ2 reprétentatioiis ont produit. . . . û7o,23l fr. 15 c 
13 bals 70,859 57 

ToCaL ..... 6Ai,m 73 

Ln Triomphe du mois de Mars ou te Berceau dWchiUe, opéra- 
ballet, tableau allégorique en un acte, paroles d'Emmanuel Du- 
paty, musique de Kreutzer« Cet ouvrage de circonstance parut 
le 97 mars 1811, après la naissance du roi de Rome. 

Sophoek, opéiu &k trois actes, p^iroles de Mord, musique de 
Piocchi, tomba très lourdement le 16 avril. L'année suivante on 
essaie de le reproduire avec un acte de moins, il retombe avec 
plus de rapidité. 
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Le 12 juin, reprise solennelle d'Armide; Nourrit, Lays, Déri- 
vis, M"'^* Bçanchu, Perrière, rendent tout son édat à oe bel ou- 
vrage. M"' Feriière était une bien séduisant» naïade, son éqair 
pement ne laissait rien désirer. La musique faible, triviale et 
décolorée des Fioechi, des Kreutzer, des Persuis avait préparé 
cette nouvelle victoire à Gluck. 

Décret ianpciial du 13 noni 1811 tjiii, de nonvpau, souniet 
tous les théâtres du second ordre el les sjHcta» ier, de tous gen- 
res, ouverts à Paris, à payer une redevance k l'Opéra. GeU^ dîme, 
perçue sur la recette de ces entreprises, approciiait de âOO,OUO 
francs par an, qu'elle passa bientôt. 

le Théàtre-Frençais , TOpéra-Comique , TOdéon, n'étaient 
point soumis à cet impôt, réglé pour les thé&tres et tous les 
autres spectacles au vingtième hmt de la recette, déduction faite 
du droit des pauvres: cî jiour les bals, corurrls, fêtes champê- 
tres de Tivoli au ciuquit'iiit'. Par un décret de 18i:j, lu redevance 
de Tivoli «^st fixée au dixième au lion du cinquième. 

V Entêtement des Sabines, l)aUet en trois actes, de Miion, mu- 
sique de Berton, réussit complètepient. Berton avait iatradait 
dans ce ballet de notables fragments de ses opéras. Le finale de 
MonUmo et Stéphanie y produisit un effet excellent àsni une 
scène d'escalade nocturne, lorsque les SaLins viennent surprendre 
les Romains d;uis leur camp. 

Du 15 août au 15 scjitrniljre, clôture pour réparer la salle. 

Le dimanche k- novembre 1811, l'empereur tint sur les font> 
baptismaux de la chapelle, à Fontainebleau, vingt-quatre gar- 
çons, dont la plupart avaient huit ou dix ans. Ces filleuls appar- 
tenaient aux premières familles de la cour. A la messe, on 
exécuta le psaume Laudate, pueri, Bommum, de Le Sueur. 
Napoléon voulut r(\i:a1er ces nouveaux chrétiens des plaisirs du 
spectacle ; il leur lit rr.-ecver des loge? i)()iir la i)romit'ie repré- 
sentation de i^Eidltonenl des Sabinr.-<, qui, le soir, eut lieu sur 
le théâtre du château. Les danseurs et les danseuses de l'Opéra, 
conduits par carrossées, de Paris à Fontainebleau, la nuit, n'arri* 
vèrent pas sans accident. On avait attaché derrière les voitures 
dès colfresy des ballots, renfermant les costumes; des voleurs 
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adroits profitèrent des ombres de ta nnit pour couper les cordes, 

et s'emparèrent de la moitié des toges, dos tuniques, des pé- 
plums, des voiles qui devaient habiller Sabines et Romains, 
Romaines et Sabins. L'alarme lut grande au chîiteau, parmi les 
personnes qui dirigeaient le spectacle ; mais avec de l'argent on 
fait beaucoup de choses en peu de temps. Les magasins de drap, 
de serge et de calicot de Fontainebleau fournirent les étoffes, que 
le costumier du théfttre taillait sur-le-champ, et distribuait à 
mesure aux couturières que Ton avait mises en réquisition. Tous 
les aeteurs dansants furent habillés avant Vheure du spectacle. 

Méhul, qui triomphait à TOpéra-Comique, en donnant k ce 
théâtre des ouvrages de l'ordre le plus relevé, succombe une troi- 
sième fois à l'Académie ; //'«t Amaznnes, en trois actes, paroles 
de Jouy, ne sont représentées que neuf fois en quatre mois. 

Il vous souvient d'un ballet de Guiliaume lell qui ne fut point 
mis en scène parce que les membres de la commune de Paris 
avaient escamoté, deux fois de suite, 50,000 francs déposés dans 
la caisse de l'Opéra. Gardel, qui tenait beaucoup à cette compo- 
sition, pensa que le moment de produire au grand jour sa pièce 
favorite était enfin venu. Gardel tire de son portefeuille ce GuU- 
laume TeU et le présente à l'empereur des Français. Tout en 
approuvant le choix du sujet, en faisant l'éloge de la conduite 
du drame , des tableaux séduisants et variés que le décor offri- 
rait aux yen\. Napoléon lit mettre à l'étude l'Enfant prodigue 
du mAme auteur. 

Ce ballet en trois actes, musique de Bertoa, console notre 
Académie éplorée ; la danse comble le déficit des recettes, causé 
par les échecs du drame lyrique. La mise, eu scène de VEnfant 
prodigue est fort belle, Vestrls y représente le personnage prin- 
cipal avec une grande supériorité de talent; M"* Bigottini mime 
à ravir le r61e charmant de Lia ; Beaupré, dont la verve comique 
a tant de fois égayé le public, l'attendrit jusqu'aux larmes dans 
la scène où l'iîsclave nègre vient au secours de l'Enfant prodigue 
niouiaiit de laiiii. Je dois vi»us parler d'une aimable négress»*, 
dont les pieds mignons, trillant comme le gosier d'une Gabrielli, 
trahirent l'incognito, mascarade bizarre s'il en fut jamais. 
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M'** Gosseliû s*était produite avec tant d'édal que Garde! oe 
pouvait se dispenser de la montrer dans sa noiiveUe composi- 
tion. L'affiche annonçait la virtuose déjà favorite, et tout le 
monde la cherchait en vain sur la scène où voltigeait Fensemble 
du ballet, lorsque deux pieds noirs comme de Fencre manœu- 
vrèrent de telle sorte, que Vassistance devina HP** Gosselin sous le 
masque dï'bùiie dont ou avait malicieusement couvert sa ligure 
expressive. Celte reconnaissance, dramatique au dernier point, 
fit éclater un hoiira d'applaudissements , et la négresse eut une 
large part aux honneurs de la îète. 28 avril isis. 

Je dois enregistrer ici la chute é'Œnone^ opéra en deux actes, 
de Lehailly, musique de feu Kalkbrenner, terminée par son fils 
Christian-Fïéâéric, le fameux pianiste, as mal lai^ 

Sain^Huberti, devenue comtesse d'Ëntraigues, M"^ Saint- 
HuLerti, qui n'avait cessé d'iMic une grande a( Ince que pour se 
placer parmi les irrandes dames, termine sa canière, jusqu'alors 
si brillante, riine manière déplorable, horrible. Le comte d'En- 
traigues s'était mis au service de la Russie, et remplissait des 
missions confidentielles richement récompensées. Il trouva la 
source d'une fortune plus considérable dans la communication 
des articles secrets de la paix de Tilsitt Muni de ces pièces 
importantes, le comte se rend à Londres et les montre au mi* 
nistère anglais : une pension lui fut assurée en échange de ce 
service. La police de Napoléon est informée des liâisons du 
comte d'Entraipfues avec le ministre Canning; Fourhé s'em- 
presse d'envoyer deux agents à Londres. Au moyen d'un émigré 
fénitien , ces émissaires parviennent à séduire, à corrompre à 
force d'argent, Lorenzo, domestique du comte, afin de pouvoir 
prendre lecture et même copie des dépèches que ce Piémontais 
portait fréquemment à Canning, de la part de son maître. 

Lorenzo remettait au Vénitien les lettres écrites et reçues par 
le comte, il les décachetait et gardait les enveloppe^. La famille 
d'Entraigues était alors à Barnner-Tearace, habitatiou dans le 
comté de Surrey. La veille du jour fatal, d'Entraigues reçut s 
dépêches scellées d'un cachet particulier, et qui nécessitaient 
son départ pour Londres. Tout fut disposé pour le lendemain 



Digitized by Google 



m TH^AIBEB LTRIQinn DE PARIS. 

maliii. i.orcnzo, voynnt qiip ses infidélités ulhiient être décou- 
vertes, frapjjii son maître de deu\ coups de |)oiguard qui le ren- 
versèrent baigné dans son sani? nu hns de resralier. Craignant 
qu'il ne fût pas bien mort, il reiuonta pour prendre un pistoidi 
afin de l'achever, et rourut à la comtesse qu'il tnppà dans la pot> 
triBB comme elle allait monter en voiture» pour empêcher aaa» 
doute, qu'elle ne le fit arrêter. H avait totalement perdu la téie^ 
car, entendant le tumulte causé par cette tragédie, il se servit 
du pistolet qu^il était allé quérir, pour se faire sauter le erAne. 
Le comte et la comtesse expirèrent quelques heures après ce 
funeste évrrritîcnt, le 2-2 jnillfH 1812. hvs euveloppcs d<'s lettres 
décacheti es fiireii! [roiiM'i'> (i;iiis la malle de l'af-sassin. L'émi- 
gré dniil le nom él;iil \(,'mlieji, iiiai^ que l'on di>:ul ni- dans la 
Suisse, fortement soup^nné d'avoir été ie provocateur de ce 
crime, se donna la mort quelque temps après i en se prédpitaBt 
par une fenêtre. 

La comtesse d'Bntraigucs portait habituellement la déoonitigtt 
de Tordre de Saint-Michel que Louis XVUI lui donna pour ses 
ffilents et les services qu'elle avait rendus à la cause royale, m 
faisant évader le comte son mari des prisons de Milan, en Jiau- 
vant son poitcteuillc, qui renfermait des papiers d'une baut£ 
importa nr4\ 

Voici venir une grande niachui(% cmq actes de Itaour-Lorniian, 
mn ii|i'r' de Persuis, Jérusalem delivrefi^que l'on promettait 
depuis plus d'un an aux dilettantes. Quel assommoir 1 on bAiliait 
k dire d'experts à Jérmalm délivrée, mais la mise en scène de 
cet ouvrage, avani-gout de Topéra-franconi, présentait un attrait 
séduisant. La musique était du chef d*orchestre de rAcadémîA, 
homme adroit en intrigues, pauvre de talent, mais riche en cau- 
tèles, et Jérnsalem bien soutenue par l'utluiiiiislration, eut encore 

un succès à peu Jilès iluiiOiable. 15 «eptembi'ê i812. 

(ien! nn^ auparavant, le 17 octohic 1712, une Jérusalem déli- 
r/f'e, en cinq firîr de Longcpierre, nuisique de Philippe, duc 
d*Oriéans, avait été représentée sur le théâtre de la cour, à Foo* 
taineblean. Restée en manuscrit, on en fit imprimer le liwrt 
pour Tepposer fc celui de Baour-Lorratan. Ce panilier« iadigaét 
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déadé d*avoir introduit de trop belles choses dans un limC 

(i'oj^ra, s'occupait à vulgariser son poème, afin de le raetlre en 
quelque sorte au niveau de ceux de la même csptVo. — Vous me 
vojci en train de d(''liuitT, de «ïaler mes vei s dL* Jcrumlem, dit-il 
à ï\x\k de se8 amis, qui le surprit travaillant à Tinverse, d'hon- 
neur, c'était trop beau pour un opéra, » 

Faisant un jour son propre éloge dans les termes les plus exa- 
gérés ^ présence de ce mémo familier» » Jeune homme, lui 
• di(-il» cela vous étonne, et ce n*est pourtant que de U franchise* 
N'a?on8-nou8 pas le droit de nous parei* des titres que la posté- 
rité uous i-éserve ? » 

Écho et Narcissr, tombé deux luis du temps de Gluck, tombe 
une troisième fois le octobre iiertoaavail lait quelques 
changements à la partition. 

Jincore un pastiche ; le laboureur cMnois, opéra en un acte, 
musique de Haydn, Mosart, etc., paroles dii Morel que yous 
saves, l'étemel badigeonneur de Tendroity dut sa réussite à la 
coiffure chinoise de Hymm, devenue alors M"* Albert. 

Elle représentait ISida ; ses beaux clievcux relevée ii la cliinoise 
aveo des épingles d'or, h perles d'or peudan les, sa fiorure eidière- 
loent découverte, et «jue ecUe parure étrange rendait plus gra- 
ckmse encore» produisirent un effet maprique sur le public* i«e6 
applaudissements éclatèrent au moment où M"^ Albert se montra. 
On rendit hommage à la jolie femme avant qu*eUfi eût dit un seul 
mot. Les autres virtuoses de TOpéra voulurent essayer de oe 
moyen de succès; et, sans avoir égard à la qualité des person- 
nages qu'elles reprrsenlaienl, méprisant toutes les con>ei)anc4» 
IhéAtrait's, on vit Psyché, Vénus, Iphigénie, Antiffone même, 
en 1813 1 parallitî en habit grec coiffées h la climoise, à i^rand 
renfort d'épingles d'or, k |>erles d'or flottantes. Elles s'aperçurent 
bientôt qu'elles faisaient de l'esprit, de l'anachronisme en pure 
perte. Cet «justement était périlieuK, il ne con venait pas & toutes 
les figures. Fidèle à ses amours» le publie n*applaudiseait, ne 
fêtait qu'une seule Chinoise : M"* Albert. Uk coiiTure chinoise 
se répandit aussitôt dans le monde galant, et s'y maintint pen- 
dant plusieurs années. 
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On représentait Jénualm délwré&i le retour d'un trapitton, 
qui venait d'introduire des diables sur la scène, saisit et casse 

une jambe au chanteur Albert Bonet. Double de Lays, il devint 
boiteux rouimc soii chef d'emploi ; avec cette; différence que Tun 
ciaudii^uait à droite et l'autre à giiuche. Lu mauvaise jambe de 
Lays le suivait comme un sabre à la housarde. 

Albert étudiait un solo brillant qu'il devait exécuter sur la 
guitare en dansant un pas» avec deux ballerines charmantes, 
dans In Abeneerrages, opéra que i*on répétait. Antonin se met ' 
à l'œuvre en secret, s*exerce assiduement sur le rastfodo et les 
harpéges, afin d'avoir la fleur de cette nouveauté. Pour assurer 
la réussite de son projet, U choisit pour complice M"* Courtin, 
danseuse et femme du secrétaire de l'Académie. La niusi(iue du 
pas (le la iruitare est glissée parmi les paiiies d'orcliestre des 
Aottvs df (luinachc. Enveloppés daus leurs manteaux, Antonin 
et M"" Courtiu arrivent sur le théâtre et s'abritent derrière un 
châssis* Au triple accord de l'orchestre, les usurpateurs se 
démasquent» s'élancent en scène et dansent au son de la guitare 
pincée par Ântonin. Us donnent aux Nom do Gamaeh$ le pas 
qu*on réservait pour le$ Abencerragoi, Le public les applaudit 
avec transport ; mais il &llut tout le crédit du secrétaire Courtin 
pour apaiser la colère des maîtres de ballet. Achille tira l'épée 
contre le perfide Ajax, le prudent Ulysse accourut, sépara les 
comiiuiiants, et le virtuose Albert reprit ses droib de la manière 
la plus brillante dans l'opéra nouveau. 

Le 6 avril 1813, leurs majestés impériales et royales assis- 
tent à la première représentation des Abmcerrages , opéra en 
trois actes, paroles de Jouy, musique de GberubinL Napoléon 
part le lendemain pour aller à rencontre des Russes et de 
leurs alliés , qu*il joignit à Bautzen, à Lutzen. les Ahenc^r- 
raget n'eurent qu*un succès d'estime; cet ouvrage renlîBrmait 
pourtant de très beaux chœurs, la scène d'Almanzor, Sm- 
pfndez à cc-'S murs, les airs K/ifin fat m naître l'aurore, 
i^oursuis tes Oelks de$tin4es, qui méritent d'être cités ainsi «lue 
l'ouverture. 

Paul débute dans la Caramne, le 11 am lS13,et i^erdinand 
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fait se» iiiemici s pas (î;ins le Demn du yuiage, le 18 juin sui- 
vant; double succès pour le ballet. 

Nina, ballet en deux actes» de Milon et Persuis; M"'' Bigottini 
mime à ravir le rôle de Nina , cette foUe par amour d^à si bien 
représeotée à la Comédie-Italienne par Dugazon en 1786. 

Les trois sources principales où le chorégraphe puise les 
sujets de ses compositions , sont l'histoire , la mythologie ou la 
féerie, enfin la nature louchante, naïve ou comique, \itia fai- 
sait ver.-ît r des larmes. '23 novembre i8i3. Notre fameux hautljoïste 
Vogt exécute avec tant d'habileté, de charme un solo capital de 
cor anglais dans Ninaf que le duc de Berri veut s'e&ercer sur 
cet instrument, et prend des leçons de Vogt. 

Milcent et Fbntenelle s'étaient d^à fait connaître par Héeuîbe^ 
et pourtant l'Académie consentit à représenter Médée eê Jason 
des mêmes auteurs. Il est vrai que depuis douze ans elle avait 
recours aux exceptions dilatoires, réi^ondanl au\ sollicitations 
fréquentes dont cette pièce était l'objet : — Ce n'est pas un opéra 
de carnaval. » Plus tard, elle disait : — Ct; n'est pas un opéra 
du premier jour de Tan. » Il fallut s'exécuter cnlin, Touvrai^ ' 
était reçu. Laissons là Médée, et jasons, » dit un plaisant du 
parterre. C'est ce que l'on avait de mieux h faire; Je suivrai cet 
exemple, lo tout isia. 

L'auteur de la Cwrûmne, de Panmge, de CoUiMiU à la Cour, 
di\inacréon ehex Polycrate et d'un grand nombre d'opéras co- 
miques, termine sa longue et brillante carrière; il meurt le 
2i s< iiii'Tul)re 1813. Les funéiailles de Orétry préseulèrent une 
pompe, un luxe de deuil, un éclat douloureux jusqu'alors sans 
exemple en France pour les obsèques d'un artiste. Promené dans 
PariSt le corps du défunt fait une longue station devant le théâ- 
tre de l'Académie impériale de Musique» on l'arrête aussi devant 
la salle Pèydeau. C^ lieux témoins des longs triomphes de Gré- 
tr> , portaient le deuil du mélodiste spirituel et fécond; de lugu- 
bres draperies voilaient l'entrée de ces théâtres, où l'on voyait 
la coiiipauMiie entière dos acteurs, vêtus de noir, attendre le dé- 
fiiut au passage H le saluer d'une oraisou funèbre et de plusieurs 
chants do dépioration empruntés à ses opéras. Le cortég«» oà 
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fieraient toute!» les illustrations de Tépoque, défilait aux soua 
d'une mnsicpie pleine de douceur et de mélancolie; chacun 

tenait en iiiain des palmes, des rameaux de cyprès. C'est ainsi 
que Grctry s'acheminait lentement vers son dernier asile. On 
représente Zcmire et Azov le soir même de ce jour; li* ti io Lais- 
sez-moi lapUurêTf produit uo merveilleux^ effet; on couronne 
le buste de l'auteur, dont le public vient d'applaudir encore lea 
chants mélodieux. Tous ses conli^es, musiciens et Uttérateum, 
si^Dt aux balcoDSi en habit noir, et la cérémonie, commencée 
sur le boulevard des ItaHais» n* 7| continuée à régUse, au cime» 

tière, s'iK hè\e au llu-âlre. 

Il e s f 1 ) ea u < 1 e lin i l' a i u s i , d T' t re ( 0 n 1 1 u i t à î a l u m f j < ! par u n peu pie 
entier. Ce deuil national ]»uur l'arlisle dont on aimait la. per- 
sonne et les œuvres, dont le chœur reproduisait les mélodie 
en faisant éclater des plaintes funèbres, était solennel et tou* 
chant 

Les théâtres lyriques suivirent ce précieux exemple et surent 
exploiter à leur tour cette tristesse en donnant de nombreuses 

représentations offertes aux mânes de Grélry ; l'accompagnement 
du grand deuil ohligê produisit beaurou|t de joyeuses recettes. 

Jiî digne neveu de M<''hnl, M. ha(js.>uigne, din^'leur du Con- 
servatoire de J.iège, lit exécuter une belle cantate de sa compo- 
sition eo l'honneur de Grétry, lors de la translation du cœur de 
ce maître dans sa ville natale. 

Levasseur débute dans la Caravane, élève du Ck)nservatoiro, 
on applaudit sa voix et son talent, te H octobre 1813, dans le 
rôle du pacha. 

Succès merveilleux de M"* Gosselin ciidoll^, elle fait sas pre- 
miers pas, dans JéruscUem, ic JH) octobre iHVd, et devieut ensuite 
M'"' Anatole. 

M*^ Brancbu ne peut faire réussir Phèdre, remise en soèoe te 
a novembre. Aprto une seconde exbibitioiit Topéra de Lemoyne 
est abandonné. 

Le 19 janvier 1814» on voit pour la première fois une affiche 

taillée sur le grand patron, un placard immense, esl<nu|>ù sur 
les jnuis de Paj'ui^. incite aÛiciic annonçait un concert spirituel 
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donné par VAcadémie. Cest de ce jour que date Tusage des pla- 
card» éltiadus, prolongés, impiiniés on ieUrcs cubitales. 

Les arméi^s ennemies s'approchaient et menarnient Paris; 
l'Oriflamme, pièce de circonsiance, destinée à ranimer l'esprit 
publiCi fut improvisée par Élienne, Baour-Lormian, et représen- 
tée I0 31 janvier 1814. La muaiqiu» de oel «cte était de Métuil» 
Faâr, Berton etKieutzer. 

L'Qriflammê! singulier titre à mettre sor les affiches au mo- 
ment où le comte d'Artois était à Yesoul t Les paroliers se trom- 
pèrent complètenient ; on ne pouvait les accuser d'a^uii iitie 
intention maligne, et de manquer tout exprès le Lut qu'ils 
s'étaient propose. Impériaux et royalistes s'empressèrent d'ac- 
courir à cette assonU>lée uationalo du l)eau monde : toutes les 
loges avaient été louées par Tud et Tautre parti. Le faulx>urg 
Saint-Germain se disposait k des applaudissements eiqgérés, et 
ne cberchait point à déguiser sa joie. Les acteurs se montraient 
pleins de zèle pour ^Oriflammes M"* Albert, qui venait de tenir 
le premier emploi dans Œdipe à Colone, la jolie Pauline, ligu- 
rèrent parmi les coryphées de l'opéra nouveau . Succès victorieux, 
éclatant, foudroyant. Succès pareil à celui d'un éligible opposant 
que légitimistes et républicains voulaient» en 1631, pousser à la 
chambre en réunissant leurs efforts. ' 

Les mllitaUes» les gardes nationaux ^ dont la fouie compacte 
refluait dans lee corridors» encore émus de la scène touchante 
qui s'était passée aux Tuileries, lorsque Tempereur avait présenté 
le roi de Rome à la garde nationale de Paris, ne vo^aiejit dans 
l'oriflamme que le drapeau français; mais une infinité d'autres 
ne voulaient y recounaiUe (|ue la hanniôn; de Philippe-Auguste, 
avec ses fleurs de lis , portant le cri de guerre MonjoU saint 
ihmêl Tous étaient dans un égal enchantement, qu'ils témoi- 
gnaient par des bravosi des applaudissements frénétiques. 

Les six premières représentations de VOriflamme produisirent 
65,000 francs. La Rondê dê NuU, chant militaire, termine ce 
drame à sa dixième représeutation. La onzième, donnée le 
Ib uiais isî 'i, fut la dernière. 

Un liomme de beaucoup d'esprit, de savoir^ de taieal; un 
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journaliste qui réglait le gout en France, imposait son opinion; 
un critique dont les feuilletons renfermaient bien souvent des 
éloges pompeux, outrés de Napoléon, qu'il abominait de lyuk> 
les puissances de son ame, GeolTroy meurt avant de voir le titre 
de Journal des Débats ressaisir ses droits en faisant abandonner 
edui de Journal de l'Empire, C'était prendre sa bisque mal à 
propos. Ignorant de tout point en musique; n'ayant pas même, 
à cet égard, Tinstinct que la nature accorde aux animaux les 
moins intelligents ; butor» plus butor peut-être que La Harpe ! 
Geoffroy tenait la France musicale sous sa férule, et régentait 
l'Opéra : croyez qu'U en disait de belles avec un admirable 
aplomb. Chargé d'écrire le feuilleton du Journal de l'Empire, 
il fournissait l'cnormc contingent de six ou sept articles par 
semaine, surles théâtres principalement, et sur toute autre e^fw 
rte sujets, depuis l'épopée jusqu'aux tulipes, aux conlitures. Il 
recevait trente mille francs par an ; c'était de l'argent bion placé. 
Recherchés, à bon droit estimés, en exceptant ses divaj^ntious 
stupides sur la musique, les feuilletons de Geoffroy contribuéreat 
pour beaucoup à la grande fortune du Journal de VEmpire. On 
le tirait alors à 30,000 exemplaires, distribués & 29,000 abonnés. 

Akibiade soUtaire, opéra en deux actes, de J. Martin (Ba- 
rouillet dit) et Cuvelier, musique par Alexandre Piccinni, petit- 
lils de l'auteur de Didnn, paraît le 8 mars et s'éclipse aussitôt. 

Le 29 mars 1814, ipin'jritnj en Aulide^ Paul et Virginie, sont 
représentés au bi'uit du amon. Paris est assiét^é le 30, les Musses 
et les Prussiens entrent le lendemain dans notre capitale. 

Le l*' avril, on avait affiicbé k Triomphe de Traîanf l'empereur 
de Russie et le roi de Prusse, qui devaient assister à cette repré- 
sentation, firent changer le spectacle en demandant la VesuUe. 
On exécuta cette ])ièce avec les décors de Trajan, le temps man- 
quait pour en préparer d'autres. Des transports de joie et d'en- 
thousiasme accueillirent l'empereur Alexandj'e et le roi du Prusse, 
nos amis les ennemis : la salle était comble. Vive Henri Quatre 
est salué par un tonnerre d'applaudissements, quand l'orcliestre 
faitentendre cetair avant l'ouverture de la Vestale, Ala demande 
générale, Lays le cbante à la fin du spectacle. 
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î.f Triomphe de Trajan ûlait aonoiict', ralliciii' le promettait 
aux souverains alliés le jour de leur entrée à Paris, ils préfc* 
rèrent ia Y$ikU$. Ceux qui voulaient trouver une intention 
maligne et politique dans ce changement avaient deux fois tort* 
L'empereur de Russie et le roi de Prusse demandèrent que Ton 
substituât la Vestale an Triomphe de Trag'an, parce queTœuvre 
de Spontini leur plaisait, et que Trajan devait les faire mourir 
d'ennui. Dans une ville eniK mie, on se méfie de tout; Hmeo 
Danaos opéra rmimtcn. Ces iiiunar(]ues prudents avaient pu se 
tenir à l'abri du canon, la mùme circonspecUou était nécessaire 
à Tégard de la musique de Persuis. 

Le 5 avril, TOpéra reprend son titre primitif, depuis vingt- 
trois ans perdu; TOpéra redevient Y Académie royale de Mu- 
sique» 

Louis XVIII fait son entrée à l'Académie le 17 mai 1814; il 
assiste à la représentation à* Œdipe à CoUme, et d'un nouveau 
diverti M inent de Gardel et Persuis, ballet de circonstance, 
ayant pour litre h Retour des Lis. 

Pélage ou le Roi et la Paix, opéra en deux actes de Jouy et 
Spontini, pièce relative aux événements de Tépoque, paraît le 
23 août 

Lavigne fait entendre une chanson du comte de Bouillé, mu- 
sique de Persuis, dont le refrain était Vine le roi, «i^e la Pranee! 

composition triviale, que Ton avait décorée du liUe de cantate. 

L'Académie royale de Musique passe éans les attributions du 
ministre de la maison du roi, Picard en est toujours le directeur, 
et M. de Pradel, ministre, surintendant. 

Louis XYin voulut entendre encore les mélodies très suran- 
nées qui Tavaient charmé pendant sa jeunesse. On reprit Ca»^ 
toT et PoUux, de Rameau^ radoubé par Gandeille. Le retour de 
Napoléon, échappé de Ttle d*Elbe, arrêta les représentations de 
cet opéra que l'on avait offert an jmblic le 14 décembre 1814. 
Napoh'îon fit rentrer Castor Pt Pollux dans la bibliothèque du 
Uiéâtre. Le chef-d'œuvre de Hameau n'en est plus sorti. . 

Nous reviendrons au titi e d'Académie impériale de Musique. 

VÉprtimeviSAageoiee^ ballet en deux actes, calqué sur l'opéra 
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comique de Desforges et Gi f^try, réussit le 4 avril 181B. Persuis 
arrange la mnRÎfjue de ceiUi œuvre chorégraphique de Milon. 

Sa majestt^ I timpereur Napoléon assiste à la représentation de 
ia Vestale suivie du ballet de Psyché, donnée, le i8 avril 1816, 
par son Académie. Salle comble» transports de Joie et d'enthou- 
siasme, tonnerre d'applaudissements. 

Ainsi qae son émule Persuis, Kreuteer continue à fabriquer 
de pitoyiil)ies compositions que son crédit fait arriver sur la 
scène eu dépit du public. Il est vrai que ce même public, trop 
crucilcinent désappointe se [(crmel de silTler la Prirtcessc iJr lUi- 
bylonne, opéra en trois actes, dont Vigée et Morel avaient rimé 
le livret 
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De iSi» à iftlS. 

VÈfiretuê tatUageoUê» Pbn ef ZifiMre, te CmmA de renlii, titItelB. -~ Droits 
d'anletir. — Lt BeeelimL * OiaDgniwBt dm Joiun de tpeetade. « Là tSte 
d*floloplMfMb — FteMe dA Choron. — RepiiiA des MâidNb — Uopold 
AimoD, te$ Jeux ptreux. — Opért-Italion* — AeUUi malade. — Manies 
de Persiiis. — Olympie deSpoDtini. — Note curieaso. — 'Assassinat du duc 
de B< rri.— DfStrtiction de la salle de TOpt^ra. — Camp volant, interrègne. 
— De Coprni m France. — Je fonde la critique musicale en France. — Le 
ministère nac commande tout un répertoire d'opéras traduits. — Réforme 
projetée. — Motè de Rossini. — Jkrton et Ros^ni. •— Ouverture de la non- 
veUe aaUe. — Adolphe Nourriu — Maria Mercaudotii. — àiadm m tu itmtpe 
men^km^ dékit d« M*^ JftWuMck «t du pi. 

JUe 30 juin Taifiche annonçait Âk$8ie el ¥Épnî»9ê ^tiUag90iê$f 
VAcadémie n'ouvrit point ses portes. Paris était assiégé pour la 
seconde fois. Ce tfaéfttre ne reprit le cours de ses exerdoes que 
le 9 juillet suivant avec le titre é*ÀeaâémiB royale âe Kmique ; 
ce qui fait dix changements en vingt-tiuaUe ans : nous en ver- 
rons bien d'autres. 

Le H juillet, Loius Wltl, reniporeur de Russie et le roi de 
Prusse assistent au spectacle coruposé à'Iphigénie m AuUde et 
de la Dansomanie. Lays chante Vive Henri Quatre. 

Garde! et Miion improvisent un petit ballet de eiroonstance, 
tHewem Aetnicf , que le pdblic reçoit avec enthousiasme le i5. 

le 2 novembre, TOpéra donne, nu bénéice des babiianta de 
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Soissons, victimes des malheurs de la guerre, une représenta- 
tion extraordinaire. M""" Cutalani, directrice du ThéAtre-Italien, 
y figure avec sa compagnie chantante. Cette virliu si y tient le 
rôle de Marietta dans la Caccia dCEnrico IV. L'Lpreute viUa- 
geoite, VHewreux Retour, ballets, complètent le spectacle. 

On remet en scène Renaud de Sacchiui; cet opéra ne produit 
qu'an médiocre efiét, bien qu*ii fût soutenu par le talent d'une 
vaillante Armide» M"* Branchu. Bigottini fit sa rentrée dans 
Nina le même jour 16 novembre. J'assistais h cette représenta- 
tion en amateur: avocat, sous-préfet, la musiijue n'était encore 
' pour moi qu'un amusement, je Taimais avec une ardeur juvé- 
nile; ce feu s'est bien ralenti depuis qu'il m'a pris la fantaisie 
de l'épouser. L'idée d'écrire sur la musique me vint en écoutant 
Vœuvre de Sacchini> Le lendemain je fis mon premier feuilleton. 
Salgues était directeur de je ne sais quel journal ; ses articles 
sur la musique me semblaient contenir un peu moins de sottises 
que ceux de ses confrères, je lui donnai la préférence. Salgues 
trouva i il mon opuscule mauvais? lui pariit-il trop bon? Cet 
écrivain était-il assez ignonmt pour ne pouvoir émettre une opi- 
nion sur cet essai? Je ne puis résoudre aucune de Ces questions. 
Le fait est que mon article ne fut point imprimé. Deux autres 
feuilletons, remis à Martainville, restèrent dans un oubli com- 
plet. Dire qu*on n'en voulait pas pour deux sous» pour deux 
liards, serait d'une Intolérable présomption ; on n'en voulait pas ' 
pour rien» on n'en eût pas voulu même si j'avais offert d'en 
payer l'impression. 

Compositeur de ballets d'un talent éprouvé reconnu, Didelot 
sollicitait en vain l'Académie pour la mise eu >céne de Fio/v et 
Zéphire, t>aUet anacréontique en deux actes. Toutes les excep- 
tions dilatoires ou non avaient été mises en avant pour barrer le 
chemin & l'artiste, d'autant plus dangereux qu'il promettait du 
nouveau. Une dernière mais victorieuse objection devait le for- 
cer à la retraite. Songez, lui dit-on, que ce ballet va coûter à 
l'administration 10,000 fr. de plus qu'une autre pièce du même 
genre. — 10,000 fr.l — Oui, dix mille francs; il ne faut pas 
moins pour l'équipement de vos mécaniques. — 10,000 fr. i — 
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Qu'en dites-vous ? — Je dis que je les donne. En mon bmi droil 
j'ai conliance. » Didelol répondit carrément, c'était réduire au 
lacei l'artillerie de l'opposition, l'affaire put alors marcher ron- 
dement. Flore êt Z^hire obtint nn succès prodigieux, et TAca- 
démie rendit au plaideur, qui venait de gagner son procès d'une 
manière audacieuse et brillante, le prix déposé pour la eautio 
judicatum solvi. 

Dans ce nouveau ballet, deux petites filles charmantes, Vir- 
ginie et Félicité HulHn représenteiil ii u\ satyres bambins avec 
une gentillesse parfaite. Flore et Zéphire, attachés à des fils de 
laiton, traversaient plusieurs fois le théâtre en Tolayit (si j'ose 
toutefois me servir de cette expression trop ambitieuse), Duport 
et sa sœur, qui les représentaient à merveille, se fàisaient rem* 
placer par des figurants quand il s'agissait de fendre l'air à tire 
d'ailes. C'est la première fois que l'on fit manœuvrer les dan- 
seurs académiciens de cette manière, suspendus au plafond, 
uas»i lestes que des jambons accrochés dans la boutique d'un 
charcutier. £ni746, on s'était montré plus audacieux à la Comé- 
die-Italiemie. Dans le Prince de Salernef Arlequin enlevait le 
Docteur; l'un et l'autre, partant du fond du th^tre, s'élevaient 
jusqu'à la voûte de la salle, au-dessus du parterre, et disparais- 
saient dans Touverture eiiculaire qui donne passage au lustre. 
Après un grand nombre d'épreuves, toutes également heureu- 
î>e&, le parterre désira que les acteurs fissent leurs évolutions, 
leui*s tours de force et d'agilité dans l'enceinte du théâtre, 
sans venir voltiger dans les régions de Tempirée réservé au 
public. 

Picard cède la direction de l'Académie à Fapillon de La Ferté^ 
qui se fait aider par Choron et Persuis, régisseurs ou contre- 
maîtres soumis à la volonté slupide et suprême du Papillon. La 
direction de l'Optia, si Liillante et si désirée par une infinité 
d'amateurs, déplaisait souverainement à Picai'd. — Je regrette 
ma calotte de Crispin, disait -il; je ne puis m'occuper sérieuse- 
ment de satin et de gaziilon. » 

L'ordonnance du roi du 18 janvier 1816 statue sur les droits 
des auteurs qui travaillent pour l'Académie royale de Musique, 
n. 10 
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Les sommes fixées par le règlement du 39 l^nimaue an YU 
restent les mêmes : la distribution seule en est changée. 
Le droit des auteurs d*un opéra, formant à lui seul un spectacle 

entier, est de 500 francs, à partager pour chacune des quarante 
premières représenlations; il tombe et reste à 200 francs dès la 
quarante-unième. S'il faut ajouter un hnikl d'action à cet opéra, 
pour le complément du spectacle, ce droit est diminué d*un tiers. 

Le droit des auteurs d'un opéra en un ou deux actes est de 
%kù francs pour chacune des garante premières représentations ; 
il tombe et reste à 100 francs dès la quarante-unième. 

Deux grands ouvrages donnent les entrées au théfttre pour 
dix ans. Trois ouvrages les donnent pour ta vie. 

Ce droit ii\e n'est point en rapport avec le piuduit des repré- 
.sentations dt; TAcadéniie. Le droit ])ioi>orliunnel, r^^Êrlé sur la 
recette du jour, droit que paient toutes les autres entreprises 
dramatiques, estl>ien plus avantageux pour les auteurs. La Dame 
blanehe, mise en scène k TOpéra, n*eût produit k M. Scribe, à 
Boieldieu que les deux tiers des droits perçus à TOpéra-Gomique. 
11 est vrai qu*à l'Académie on paie le vide comme le plein : la 
part des auteurs est invariable. N'importe, elle est réglée d'une 
façon trop mesquine. Depuis longtemps les auteurs demandent 
une augiiiciilaiion : plusieurs savent l'obtenir au moyen des 
primes qu'ils exigent du directeur. Ce supplément, de mille ou 
quinze cents francs par acte, une fois payé, les indemnise hon- 
nêtement. Les autres prennent patience; leur droit fixe devient 
précieux lorsque le public déserte l'Opéra. 

N'est-ce pas monstrueux qu'un livret, un canevas informe^ un 
croquis dramatique, un lyrique gâchis, improvisé dans une 
semaine, et que son auteur n'ose pas louj ou i*s avouer, soit rému- 
néré comme une partition formidal)le, immortelle, une partition 
qui prcsenle encore huit cents pages de gravure, quand on en a 
supprimé le tiers ou la moitié pendant le cours des répétitions? 
£st-il dans notre langue une expression décente pour désigner 
une œuvre semblable au livret de GuiUaume TeU? Ce prodige 
de stupidité, cette brodiure infime, ce pamphlet d'une feuille 
inepte, mis dans la balance financière, la tient en équilibre, 
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quand la ffârUUoa tie Rossiiii lui sert de œatre-poids. 500 francs • 
à partager chaque jour de représentation, 250 pour le livret, plus 
10»U0U iraucs pour le tiers du prix de vente de la partition. En 
Italie, un semblable pastiche, un lÎTret de la sorte bati, serait 
aisquis à restimation de vingt écas une fois payé». Mais les Fnor 
çaîs aiment tant lea parolesl ils se complaisent tant anx uMrts 
d'un opéia 1 Je ne les blftm«rai point ; en effet Mm père tu 
m'as dû mafàdWef n'était-il pas impayable t 

Vous me direz que Rossini produit une partition de ce mérite 
et de ce caliluv en deux mois. J'en conviens; mais le temps ne 
fait rieo à i'alïairc. Meyerbeer limera pendant neuf ans entiers 
un ouvrage du môme genre. Il faut que le génie, il faut que le 
talent» le labeur dn musicien soient récompensés dignement et 
selon leur importance. L'un lût couler àgrands flots la mnsi<iae, 
elle s'échappe en torrents de sa verve féconde. L'antre beauooop 
moins heureux, mais plus patient, attend que son petit filet d'éao, 
tombant goutte à goutte, ait rempli le réservoir. Aluis il lâchera 
l'écluse ()our obtenir enfin son torrent ou quelque cho.se qui lui 
ressemble un peu. D'un seul coup de sabre, le premier a ren- 
versé le grand m&t d'un vaisseau de haut bord; l'antre fera 
tomber ce mftt en le sciant avec nn canif. 

.yous voyez qne le musicien arrive au même but éH snivatnt 
deux toutes différentes. Meyerbeer n*a point fait d'ouvertures 
pour ses opéras. Nous comptons une vingtaine de symphonies 
dramatiques de Rossini. Ces deux maîtres oat également prouvé 
qu'ils ne voulaient ou ne savaient pas écrire une ouverture. 
C'est un fait que je constate, un avertissement que je leur donne, 
n peut les engager à nous gratifier d'une spnpbonie drama^ 
tiipiey digne de porter le noble titre ^ouwrlwre, digne enfin 
de figurer à coté des admirables pièces de ce genre» que nous* 
devons à Gluck, Mozart» Cherubini, Méhul» Beethoven, Wèber, 
et même à Vogei. Quatre morceaux énergiques ou déUcieux ser- 
vent néauiiujins de prélude au Quillaame Tell de Kossini. 

M"* Grassari débute dans Œdipe à Colone, par le rôle d'Anti- 
gone» selon les us et coutumes du temps et du pays. M''^ Gras- 
sari, jeune et belle, gouvernait mal une bonne voix, is «tniai^ 
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Cette aanée 1616 ft'oum ptr deux fltuxsÉB admin^^ 
ntnal de Ymiê$, ballet pMQ de gaieté» de taMoaux gracieux, 
d'une piquante originalité; 1$ BotHgnol, opéra d*mie platitude 

jusqu'alors sans exemple, ordnre musicale, prodige de béliee, 

que l'on croirait infaisable si l'expérience ne prouvait pas que 
i on a pu le fabriquer. Les Iroquois, les crétins mômes auraient 
sifiDé le ramao-e d'un pareil rossignol; les Parisiens en ont été 
ravis, encliantés. Je dois en convenir à leur bonté; plus une 
faute est grave, plus il importe d'eu faire l'aveu franchement, 
si l'on veut en obtenir le pardon. Un homme s'est rencootré qui 
s'esl avoué Fauleiir du Rottignol^ le jury de l'Académie royale 
de Hualqne a trouvé cette partition digne d*étre chantée sur 
notre premier théAtre, et le public» acceptant la mystiflcatioo» 
s*est montré tout aussi stupide que les membres de l'Institot 
assemlilés pour apprécier l'œuvre grotesque. Comme eux il a 
fourré le nez dans le fumier de Ltîlji un; comme eux il a flairé 
le baume avec une satisfaction que Irente-buit ans de jouissance 
n'ont point affaiblie. Voilà des fails patents, certains ^ accusa- 
teurs» il est vrai, mais que je me vois forcé de consigner ici. 
Les jonrnalistes étaient de l'avis du populaire imbécile; com- 
ment auraientpils pu se former une opinion contraire? 

Voilà pourtant te public qui prétend 8*ériger en juge suprême 
de la musique et des musiciens, et qui , naïvement, croit être le 
consécrateur obligé des réputations ! Pourquoi faut-il que Le- 
brun n'ait pas mis en lumière toute une couvée de vingt ou 
trente rossignols de ce calibre? L'heureux et fécond producteur 
d'opéras, de compositions lyriques, eût été membre de l'Institut î 
et la patrie reconnaissante l'eût rémunéré de 3 fr. 50 c. par jour, 
eût-il survécu pendant soixante ans à ses convresl ladomai 
Alice fantmeft/ 

Quel directeur gouvernait atorsrAcadémie royale de Musique? 
Sous quel régne s'est commis ce forfait? Je suis encore obligé 
de répondre, et de nommer Choron. Si faocnsece zélé mustéien» 

c'est pour le disculper aussitôt. Cboron était sous les ordres du 
Papillon qui gouvernait l'argenterie et la nuisique du roi, les 
plais du moins étaient en bonnes mains. Uioron ne puuvaii rien 



Digitized by Google 



ACADEMIE KOYALt: DE MUSIQUE. i49 

empéctaor, rian oidoniier, U n'avait pts même le titre de dmc- 
têwr de f Opéra. Choron était higineur, Persiiis Inspecteur de 
la musique, Kreutzer cbef d'orchestre, et le hanneton de La 

Ferté commandait à ce tnumùrat comme aux laveuses de sa 

vaisselle. 

Clioron riicprisait souverainemeiit les fadaises, les iianvretés 
ignobles du Rossignol i mais il n'avait aucune estime pour les 
œuvres de notre époque. Inloncé dans la noëqae du moyen- 
âge» il se tenait bloqué dans cette période ot son adminillen 
fanatique se concentrait. Gluck, Moiart, FalsiettOt CImarosa, 
Méhul* Gherubinl, Beethoren; étalent pour lui des flonveav^iiéS) 
des bambins qu'il n'avait pas encore aperçus. Musicien d'un zèle 
à toute épreuve, praticien I iborieux, sacrifiant ses intérêts, sa 
fortune au bien de Tari, Ctioron a poussé dans la carrière um 
intinité d'élèves qu'il avait rendus lecteurs intrépides. Plusieurs 
sont devrons chanteurs; leur intelligence, leur bon naturel les 
ont formés; d'autres ont acquis un talent d'instramentiste, 
d'écrivain on de compositeur, que Choron ne pouvait leur don 
ner, puisqu'il n'était ni composileor (ses csuvres le prouvent) ni 
chanteur, ni claveciniste, ni symphoniste; mais il avait la foi, 
l'iu'dente foi, qui fait marcher les montagnes et chanter les ca- 
niches. Son école était une véritable psallette où roii solfiait avec 
^'iffî^i justesse et persévérance, od Von grasséyait à l'exemple 
dn maître. Sergent instructeur, ferme sur \a doctrine, il appre^ 
nait Texeicioe à de vafllanis soMito : m armée était nom- 
breusa, un héros en est sorti, vue ionle de preux lui servait de 
cortège. 

Pour que Choron devint un excellent directeur de l'Académie, 
il sulîisiuf de faire un pas en arrière de quelqfies sîècleî?, de 
changer le répertone de ce lliéàtre, et d'y mettre en si eue les 
opéras de Giulio Caccini, de Péri, Monteverde, Soriano, Ca- 
vaMi^etc; Cimcon étaitalora dans son élément. Peat^treaniait- 
il pottSié U complaisanoe jusqu'à nous donner quelques pièces 
de Caffi6simi.,.^qiielques «snvres dramatiques de fiaendel aux 
jouis de licence, de débattehe musicale. 

M"' Guimaid, cùlebrc virluosi; de la danse , meurt à l'âge de 
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septaote-trois ans, le 4 mai 181ë. Kn 1790, elle avait épousé 
Despréaox (Jean-ÉtieQiie) homme de lettres. 

Im Dieu» riwmt o» te Fête de CyMref tel est le titre un 
peu suranné <l*an opéra- ballet improvisé pour le mariage dn 
doc de Berri. Dieulafoi, Brififont en avaient écrit le livret» rnnsi- 
qoé par Berton, Kreutcer, Spontini, Persuis. si joiaisis. 

Mr* Paradol débute dans Alceste; elle abandonne ensuite le 
drame lyrique pour la tragédie parlée, et passe à la Comédie- 
Française. 

Nathalie ou la Famille russe, op(^ra en trois actes, ceuiTe 
glaciale» tombe le 30 julUet. Paroles de Guy, musique de 
Reidia. 

A. Vestrîs quitte le thé&tre après quarante-quatre ans d*exe^ 
ciees et de succès. U fait ses adieux au public, dans le ballet de 
VBnfafU prodigue y le 97 septembre 1816. 

Le$ Samages de la Mer du Sud, ballet en un acte de Milon , 

musique de F.-C. Ltifebvre. 26 novembre. 

Roger de Sicik, opéra en trois actes, de Guy, musique de Ber- 
ton, n'obtient qu'un succès médiocre le 4 mars 1817. 

Les CQtrcpreueurs de bais , de fêtes dans les jardins publics, 
payant à l'Académie royale de Musique un droit sur leurs re- 
cettes» denandeat que les représentations données le dimanche, 
à ce tbéfttre, soient portées sur un autre jour de la semaine. 
L'Académie se rend aux vmux de ses tributaires, et, pour les 
aftanchir d*one rivalité dangereuse, elle consent à changer Toi^ 
drc établi depuis un siècle et demi. Sun théâtre s'ouvrira doré- 
navant le lundi, le mercredi, le vendredi. J'ai déjà fait connaître 
que le mardi, le vendredi, le dimanche, et, pendant l'hiver seu- 
lement, le jeudi , étaient les jours de spectacle, avril i8i7. Les 
nouveaux jours de spectacle ne commencent à figurer sur rafft- 
che de TAcadémie que le 5 mai suivant. 

Delrieu, ranengeur, avait traduit, trusté VArUueree de Mé- 
tastase. Cet opéra, devenu tragédie, fut représenté sur le Théâtre- 
Français. Afin de tirer d'un même sao deux moutures , Deliieo, 
poursuivant le cours de ses dérangements, supprime deux actes 
de aa tidgéUic pour la liausuiuter en livi-el d opcra. Ce nouveau 
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travail n'a pas va la lumière. Je dots en dire autant d'une Judith 
écrite par le mdme auteur. Delrieu lisait cette tragédie lyrique 
devant le jury de rOpéra. Deux actes avaient défilé; au troi- 
sième, le parolier ramenait Judith triomphante dans les murs 

de BéthuUe. Le peuple d'Israël chantait Hosanna! tri'nnphr! 
victoinl Judith, postée en héroïne sur rfivant-sd'ne , célébrait 
la gloire de l'Étemel. Sur le point d orgu(> de cette cavatine con 
cori, la vieille suivante, la duègne, tirait du sac la téte du géné- 
ral ennemi, Judith saisissait par les cheveux l'horrible trophée, 
et les transports de gaieté, de jubilation, éclataient avec plus de 
vigueur et de verve ; les Béthuliens dansaient autour de ce ftag- 
ment d*Holopheme. 

Révoltés par Texhibition indiquée, les membres du jury, 
faisant un point d'orgue à leur tour, arrêtent l'audacieux paro- 
lier : — Ah ! monsieur Delrieu, c'est atTreux, intolérable ; il est 
des choses qu'il ne faut pas montrer au public assemblé {lour se 
divertir. Crchiiloii a voilé prudemment la téte de Cicéron, Du- 
belloy présente le cœur de Goucy dans un vase fermé; vous 
voyez pourtant que Ton a blâmé hautement leur témérité. Se 
peut-Il que vous vouliez enchérir encore sur ces tragiques, en 
ùttmkt aux yeux épouvantés de l'assistance une téte coupée, une 
tôle sanglante?^ Là, là, là, là, calmes-vousl ealmez-vous' 
bien entendu que nous aurons une téte de carton. » 

Le singulier amendeiiieiil de i oraleur ne ht point admettre 
l'opcra nouveau. 

Spofitini se préparait à mettre en scène Olumpio. il demanda 
que Persuis prit les rênes de l'Académie royale de Musique. Le 
ministre de la maison du roi, directeur suprême de ce théâtre, 
nomma Persuis directeur du personnel. Choron lui céda sa place 
et reçut la commission de voyager dans les départements pour y 
chercher des jeunes gens doués d*une belle voix, et former 
récole de chant qu'il établit sur le boulevard du Mont-Parnasse^ 

Voilà ce que l'on dit alui.». pour motiver le reu\ui ilo Choron. 
Je dois vous faire, connaître la vérital>ie cause de cet honnête 
exil. 

Le régisseur de la scène et l'inspecteur de la musique, sous la 
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direction stupide et «uprfime du ministre de Pndel, Chmfc et 

Persuis nourrissaient, l'un pour Vautre, une de ces haines que 
les cœurs de musicien savent si bien conduire, par toutes les * 
nuances du crescendo jusqu'à leur explosion la plus éclatante. 
Tersuis avait mis en scène sa Jérusalem délivrée, dont le résulal 
peu satisfaisant chagrinait encore ce musicien d'une iiumeur 
inquiète et jalouse. Persuis voulait absolument prendre une 
revanche. Les auteurs tombés ont tous le désir de tomber encore^ 
c'est une sorte de martingale qu'ils suivraient jusqu'à la fin des 
siècles, si les directeurs de tfaéfttre consentaient à les aider en 
cette opération. Nous verrons plus tard des exemples d'une telle 
complaisance. Persuis méditait, préparait à la sourdine la reprise 
solennelle de Jérusalem délivrée, son chef-d'œin ic, rjui pourtant 
Wen était pas un, bien s'en faut. Cet ins[)ecteur obtint du ministre, 
directeur de l'Opéra, Tordre nécessaire pour la nouvelle eiLhibi- 
tion de Jérusalem. 

Jbiformé de l'-avis officiel qu'il était près de recevoir h ce sujet, 
Choron «juste, organise, aussi con wrdini, la plus singulière 
facétie qu'un rival en musique puisse imaginer. H se bâte de 
mettre sur pied tous ses menuisiers et ses peintres. On scie, on 
taille, on démolit afin de reconstruire. Le carré s'arrondit^ la 
quadrature du cercle est produite à plusieurs exemplaires, le 
parallclogi anime prend la forme trapczoïde, le triangle se dé- 
coupe eu festons. Lorsque Persuis veut assembler, combiner les 
cbassis et les toiles de sa Jérusalem, éle\er les remparts, les 
palais, le temple de sa ville sainte; quand il veut planter les 
tentes de Godefroi, d'Àrgant, les retraits galants d'Henninie et 
de Clorinde, les nombreux abris des béros de la croisade, il recour 
nait que ces nobles édifices, que ces pavillons militaires ont été 
cbangés par une fée malicieuse en guinguettes, chaumières, 
moulins, étables, cuisines, jardins , étangs, prairies, aDées de 
saules et de peupliers, pour l'équipement de je ne sais quel rus- 
tique ballet. Les siibles dorés du désert, les palmiers de l'oasis, 
ontélé couverts par un lac aux Ilots argentés, et le saint sépulcre 
par (le vertes charmilles. .\ ou veau Titus, Choron dispersait les 
débris d'une autre Jérusalem. Vengeance 1 trahison i s'écrie 
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Persois, avec accompagnement d'une infinité de trombones qui 

semblaient siffler à son oreille. Vengeance! d'une perAdic qui 
ruinait à jamais ses plus chères espérances. Persuis fit agir ses 
protecteurs à la cour, et supplanta son adversaire. 

Sponluii renverse de fond en comble sa partition de Fernand 
Cortex i cet opéra revu, corrigé, reparait le 28 mai avec 
une grande pompe de spectacle; les chevaux de Franconi lui 
prêtent un utile secours et remettent en route le char de Corlez, 
. qui, d'abord, s'était embourbé. Femand CpfHz n'avait eu que 
vingt-quatre représentations dans sa nouveauté. La seconde édi- 
tion valait bien moins que la première*, et pourtant le succès 
procéda plus lianchemeui. Cet ouvrage piiL alors sa place au 
répertoire. 

Le G juin 1817, premier pn^ de M"* Paul, dont on admire la 
grâce, la vivacité, l'agilité pétulante dans la Caratanc, La débu- 
tante y figure à coté de Fanny Bias, danseuse élégante et cor- 
recte. Élève de Gouion, pèie, M"* Paul devient ensuite M"** Mon- 
tessu. 

Le7 Juillet, Blasîs exécute un pas avec H"^ Anatole et M"* 6os- 
selin dans im Bayadères, Devenu chorégraphe, ce danseur 

public, sur son art, un livre estime. 

Paër écrit des variations pour l'orchestre sur Pair Vite Henri 
Quatre, Cet ouvrage remarquable à l'égard du travail harmo- 
nique, du gout,de l'effet, obtient le plus brillant succès à la l epré- 
sentation de Femand Cortez donnée par ordre le 5 septembre. 

U» Fianeéê de Caserte, ballet en un acte, de Gardel et Milon, 
musique de 6. Dugazon, est regn firoidement le 17. 

L'Académie Mt de nobles efforts pour renouveler là vogue des 
Danaides, Sponlini fournit une bacchanale que Ton ajoute à cet 
opéra de Salieri. tainez, Dérivis, Branchu, sont très ap- 
plaudis en représentant I.yncée, Danaûs, lîypermnestre. 

Dt'saugiers donne au théâtre de la Portc-Suint-Martin une 
parodie charmante et d'une gaieté folle de cette sanglante tra- 
gédie. Les Petites Danuides obtiennent bientôt la préférence sur 
leurs ainées, Potier fait fureur dans le personnage grotesque du 
père Sournois, l'autre Danaûs. Les décorations du ihé&tre des 
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boulevards Temporteul aur les peiûtiires de la noble Académie. 
Tout le monde se soimeot des horreurs bruyantes ei ntagni- 
flques du Tutaie où les petites Daoaïdes expiaient leun Grimes. 

Le lénor Leoomte débute avec succès par le rôle de Renaud 
dans Armide, le 7 no?«nbie 1817. 

Zélotdê ou tes Flmn enchantées, opère en deux actes, d*i- 
lienne, musique du même Lebrun qui, Tannée précédente, avait 
commis la partition du Rossignol, tombe décemment. — Le 
public est bien capricieux; conuiieut se fait-il (jue Zclotrif ait si 
peu de succès? — Ahl mon ami, la fortune du Rusbigtwl est 
trop merveilleuse pour espérer qu'elle se renouvelle. D'ailleurs, 
un homme ne peut iaire qu'un chef-d^autre en sa vie. » La 
réponse est du pauvre musicien Lebrun ; il était de bonne foi du 
moins, fl n'avait pas tort, ce n*est pas lui que je blâme, tout être 
bien ou mal constitué peut faire de la musique exécrable, mais 
à quoi servent les jurys de Tlnstitut, les directions, les admi- 
nistrations du personnH, du matériel, du spirituel, d'un ilnàtre, 
s'ils sont assez ignorants pour approuver de semblables turpi* 
tudes? 

Proserpim^ ballet en deux actes de Gaidel, musique de 
Schneitzocffer, réussit complètement le 18 février 1818. Le 
même musicien se signale bientôt après en donnant avec Albert 
un ballet en deux actes ayant pour titre Claire et MeUsitU, 

ZirphikH Fleur de Myrihet fadaise en deux actes de N. Le- 
febvre et Jouy, musique de Catel, se traîne pendant une douzaine 
de représentations. 

Voici venir encore la Caravane; toutes les fois qu'elle iiMUitre 
le bec d»' ses chameaux, c'est pour voilurer quelque débuumU 
Le 28 seiileinijre 1818, elle fait coup double, et le marchand 
Husca nous présente deux jolies femmes; l'une chante, l'autre 
danse* Le pacba les accueille à merveille, et le public aussi. Les 
virtuoses qui viennent prendre place parmi les académiciemifls 
sont W* Sainville et H"* Noblet; cette dernière fait le plus grand 
honneur à son habile maître, Haze. 

La Servante justifiée, ballet fort amusant, de Garde! ^Knu|p 
zer, est applaudi le 'àO âepl^miirc. 
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Lays qui venait de chanter l'amour, le vin, les belles» dans 
Ragêr d» Sieih et vîDgt pièces du même genre, fabri<iu6es pour 
contenter la fantaisie burlesque de ce vieux troubadour, recom- 
mence encore une fois ses fredaines; il cbante le rôle principal, 

rôle de liiénestrel, il n'en voulait pas d'autres, dans ks Jeux Flo- 
raux, opéra en ii ois actes de Bouilly. La gaieté mélancolique de 
Liys, la froideur glaciale du livret, firent disparaître de lascône 
aa ouvrage dont la partition était fort remarquable. M. Léopoid 
Aimon, musicien de savoir, de talent, d'imagination surtout» 
chose si rare aujourd'hui, n*a pu depuis lors produire de beaux 
opéras tels que Abufar, Velléda, les Deux Figaro sur un théfttre 
digne de les r^résenter. 

Le danseur cx)iai(jue Tieaupré, dont la verve spirituelle avait 
tant de fois égayé le public: Beaupré, queGardel et ses rivaux 
affectionnaient au point de lui donner un rôle dans toutes leurs 
compositions gracieuses ou comiques , telles que la Damoma- 
nie, t En font prodigue, Paul et Virginie, le Carnaval de Ve- 
niée, etc., etc., rdle parfois subalterne et que son talent rendait 
capital; Beaupré, ce ballérin précieux, prend sa retraite. Il foit 
ses adieux en jouant fort bien un rôle de comédie, celui de 

Crispin, dans Crispin rirai de Mm maître. 15 décembre 18I8. 

Alexis Dupont avait fait eiUi-Tidre sa belle voix de ténor et 
pris place à l'Académie en 1818. Cliollet, qui depuis devint 
notre premier diaoteur comique, ligurait parmi les virtuoses de 
l'Opéra; successeur de son père, il y tenait la partie de ténor 
dans les choBurs : Bonlard, Sallard, y chantaient la basse. Ces 
choristes se sont montrés ensuite dans les premiers rôles à 
Paris, dans les départements, à l'étranger. 

Albert Bonnet, Éloy, Despéranions, llenrard, barytons; Be- 
grez, Brice, Trévaux, ténors; Prévost, Pouillcy, basses, avaient 
fait leurs premières armes sur la même scène, à cette époque. 

On remarqua parmi les actrices qui n'arrivèrent point à la 
possession du premier emploi, M*^ Pelet, Granier, £• Benoît, 
Gazot, Paulin, Fandol, Percillée, Keiflèr, GaiolineLépy, Tellier, 
Qolnej. 

Albert, Paul, Perdinandy M*» Bigottlni, F^nny Bias, étaient 
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les premiers sujets de la danse. Ils avaient pour remplaçants 
Montjoie, Coulon, Barré; M""' A. Gosselin, Mannette, Aimée, 
Noblel, Copère, Élie, Vipmcron, Montcssu. Leurs doubles étaient 
Mêlante, Montessu, Capelle, Eugène; M"'" Gaillet, Bertin,' 
V. HuUin, Brocard, Aurélie, Buron, Aumer. 

Le succès des Danaïdes fit remettre en scène Tarare, opéra 
du même musicien. Le livret de Beaumarchais réduit à trois 
actes, le prologue supprimé» remirent à flot celte composition 
que le public accueillit avec assez de faveur. HMtttm» 

M"* Clotilde se retire et joue, pour la dernière fois, le rôle de 
(ialypso il iiis le ballet de Télémaque. lo avril. 

Un élè\e du (j ii-^ri vafoiiv se fait applaudir, Damoreau ciiaïUc 
la partie de Pul)iiicc dans Œdipe à Colonc. Noyrij^at paraît dans 
la Vestale, il y représente Cinna; ce jeune virtuose, qui donnait 
de belles espérances, meurt en Hollande quelques années après 
son début. 

En 1816, H»* Catalani obtient le privilège de rOpén-ItaUen 
pour neuf ans. Cette virtuose gouverna si bien son théittre qu*eB 
1818 il était fermé, ^administration de rOpéra*Ilalie» fut alon 

réunie à celle de l'Acadéaiie, et Paër conserva les foncUons de 
direcloiir de la musique dont il était chargé. L'intérieur du 
théâtre Louvois fni enliLicinriU reconstruit, et la nouvelle com- 
pagnie italienne, où liguraieut Garcia, Pellegrini, Harilli, Bor- 
dogni, Lcvasseur, M'»*' Mainvielle-Podor, Boosi-Debegnis, Ginli, 
débuta le 90 mars 1819 dans oeti» nouvelle sallCy par / funrnu» 
eiU de Faër. Bien que les cbanteurs italiens soient dès ce jour 
gouvernés par le directeur de FAcadémie, je ne parlerai point 
ici de leurs faits et gestes ; ils ne donnent pas , omme autrefois, 
leurs représentiitions sui le tliéàtre de notre Opéra; je signale 
ct-lte prise de possession pour indiquer ensuite lepot^ueoù les 
Italiens reconquirent leur indépendance. 

Après de brillants débuts faits sous les auspices de son maître 
Persuis, Lavigne avait quitté brusquement TOpéra; celactaur 
s'éloignait espérant qu'on l'y rappellerait h de neiUenrea condi* 
ditions. Dans son humeur gasconne, il pensait que nul acteur 
n'oserait entreprendre de chanter après lui les r<IÏM d*AcbiUe et 
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da CmuL, Le héros fugitif parcotirnt les dépsrtemeiite; Éttgué 

de ses pérégrinations de troubadour, il voulut rentrer à l'Acadé- 
mie, qui lui ouvrit ses portes, lorsque Achille montra plus de 
modestie dans son caractère et dans ses prétentions. Lavigne 
reparut avec succès, le public Taccueillit d une manière très 
flatteuse; on applaudit Achille. Lavigne choisit pour sa rentrée 
un rOie qoe ses rivaux n'avaient point joué pendant son absence. 
— Le poUic a retrouvé son Achille, il ne voudra point renoncer 
à l'un de ses opéras favoris , Iphigénie m AuUde, qu'on vient 
de lui rendre, grâ(^ à'^moi. Aucun acteur n'a poussé la témérité 
jusqu'à se chaîner du ce rùle pundaul ma tournée; uiou retour 
Irajipe de terreur tous ceux qui pourraient me le disputer, c*est 
le moment de ressaisir mon empire sur la direcLiou; je vais la 
mettre dans un grand embarras, et l'amener k des concessions, 
à cette dure capitulation que je n*ai pu faire signer jusqu'à ce 
iim, l^MgéM9 est affichée pour ce soir» 5 mai; quatre heures 
de relevée ont sonné; tfroi de Thessalie rentre dans sa tente, 
il refuse le combat annoncé; bien mieux I Achille indisposé va 
se mettre an lit , après avoir notifié sa maladie à i'état-miyor de 
rOpéiu.» Tel était à i)eu près le discours que Lavigne s'adressait 
à lui-môme. Il exécuta re \)\'àn de campagne. Le directeur était 
sur le point de changer son .spectacle, en substituant Œdipe à 
Tœuvre de Gluck. Lecomte, élève du Conservatoire, admis à 
FAcadémie, n'avait encore obtenu de succès que dans les rôles 
d %tt è wrox d'une expression douce et tendre; on le cherchait 
ailD qli*ttn Folynice vtnt au secours de Tadministration. Le choc 
retentissant d^ billes révéla sa présence dans le café du théâtre, 
où Levasseur et Lecomte, basse et ténor, 

Ponaiaient contre Tivoire on ivoire smmdi. 

Dérivis figurait parmi les spectateurs de ce duo concertant, 
i^brun accourt, annonce le changement projeté, demande un 
PolynicCt et Dérivis lui dit gravement : — Tu n'en auras point. 
— Comment I — Non, je ne soulTriraî pas que Ton change 
notre affiche, et vais te donner un Achille. En avant, Lecomte, 
eD avant! tu sais le rdle. * Hélas f je le savais, mais ne l'ayant 
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pas Bûbm dit ea seine» pounais-je sans répétitioii — En 

afant, da oonnge» un eoyp de toupei! VL te leste une lietin 
pour repasser la partie» t*en fondrait-il davantage? — Non , si 
j'avais diné. L'exercice du l)illard aiguise beaucoup trop Tap- 
péUt. 

t'ue faim dévorante 
Déjà me tourmeotait. 

N*avons-Dons pas ici des restauialaan bien pourvus? 

r.îllot, notre voisin, pour calmer ta souffrance» 
De tous ses marmitons enflamme la valeur. . 

— D*acGord, mais si j'attaque bifCek et fricandeau, si je console 

mon estomac attristé, délabré; si j'arrose mon gosier avec de la 
culuphane en IjuiUcilles, je vais iaiie cumuler des pauses à ma 
mémoire. — lu peux ravitailler tout en môme tennis. A table! 
maoge, bois à ton aise, ad ayio; ce qui ue t'empêchera pas 
d'écouter. Lebrun va te chanter ie rôle d'Achille, je lui donnerai 
les lépliques, et tu sortiras d'ici meublé sur les points essentiels.» 

Le roi de Thessalie banqueta silencieusement ches GiUot tan- 
dis que ses musiciens le régalaient de trois actes de Gluck. J*ai 
vu M"* Malibran répéter de cette manière» en scène» à giand 
orchestre. 

Après ce repas orné de mélodieux entremets , Lecomte se pré- 
sente vaillamment, remplace La vigne et remporte une victoire 
éclatante. Le public l'applaudit avec chaleur, enthousiasme, le 
directeur lui sait gré d'un tel service, et l'orchestre, charmé 
d'avoir entendu chanter un réle que les autres criaient» envoya 
des ambassadeurs à l'beuieux ténor : une députation de six 
musiciens eut la mission expresse d*aller le complimenter dans 
sa loge. 

Avant d*entrer en scène Leoomte-AchiUe témoignait la frayeur 

que le si naturel de son premier air, ronde à l'aigu qu'il fiiUait 
attaquer de volée et tenir avec énergie, lui faisait éprouver. — 
Ce n'est rien, lui dit Agamemuou-Dérivis, tends les muscles 
de l'abdomen, sois ferme sur tes ergots, pousse vigoureuse- 
ment; et le «i va retentir à merveille. C'est du ventre qu'il laut 
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Urer les notes de cette espèce. Jeune hommet iéplû|Hi Fer- 
sois, gaides-votts bien de «lim ce oonaeiL nota aorkinit, 
mais sans élie modulée par la bouche. Songes au lespect que 
vous deres à Fassistanoe. » 

Persnis était depuis longtemps malade, il abandonne la direc- 
tion de rOpérd, i|ue le miDistre daime à Viotti, riUustre vioIch 
niste. 

Dabadie, élève du Conservatoire, débute avec succès dans la 
Vestale f par le rôle de Cinna. 12 décembre isio. 

Spontinl, devenu tout puissant par le succès immense de la 
Yeêtak, tenait alors en ses mains les destinées de FOpénu Ce 
musicien accouchait difficilement, c'était à cet égard le Meyer^ 
beer de son époque; dans Tespace de douze ans, il n^avait pro- 
duit que F^mond Cortex. 

Vingt fois sor le métier remettez votre ounage. 
Polissez-le sans osme et le repolissez ; 
Ajoutes quelqueMs et soufent dSêon, 

Telle était la devise de Spontiûi, ses partitions pourtant n'en 
valaient guère mieux. La VeskUe avait été kite et refaite, revue 
et corrigée par Persuis et Rey, correcteurs de peu de mérite; 
plusieurs disent que le savant Gherubini mit aussi la main à 
cette œuvre, Je n*en ciois rien; les chœurs en seiaient mieux 
betis si le maître les avait retouchés. Ferrumd Cortex, démoli, 
reconstruit, n'était pas trop bon après tant de labeurs et de trans- 
formations. Olympie lut annoncée avec pompe, et mise en scène 
avec l'appareil le plus brillant, le plus formidable, que l'Acadé- 
mie eût encore déployé dans ces derniers temps. Spontini, l'au- 
teur de Ut VestalCf avait sensiblement faibli dans Femand Cor- 
tex; Olympie vint marquer sa décadence, et l'épuisement de sa 
verve, de telle sorte que les admirateurs les plus passionnés de 
la VeetaU et de Cortex furent contraints d*abandonner l'œuvre 
soporifique, et de la laisser tomber dans l*oubli; douze repré- 
sentations leur suffirent. Les parties d'orchestre ne pouvaient 
tenir sur les pupitres, tant elles étaieiil volumineuses; il fallut 
poser de nouvelles tablettes d'une largeur qui permit aux sym- 



Digrtized by Google 



160 THÉÂTRES LYRIQUES DE PARIS. 

phonûles de tourner le feuillet saos faire tomber à terre rénonne 
cahier. Les fraie de copie de cet opéra 8'éle?èrent à 15,<XN> fir., 
et poortaDt il ne s'agisBait que de tfoie actes. Hais ces trois actes 
faits, défaits et reconstruits plusieurs fois pendant les études, 

chargés de fragments ajoutés, tigurant toujours à coté des parties 
supprimées (on se gardait bien de les détruire, daus la crainte 
qu'un remords de conscience de l'auteur ne vint prescrire de les 
remettre en lumière), ces trois actes s'étaient gonllés d'une 
manière prodigieuse. On a conservé comme un ol)jf t de curiosité 
la partie du grand-prétret que Dérivis chantait; ii faut la voir 
pour croire qo*un rôle puisse acquérir des fonnes aussi mons- 
trueuses. Le total des frais de mise en scène d*OlyfnpM est de 
170,000 fr. 

Briffaut, Bujac et Dieulafoi s'étaient évertués à tailler en 
livret la tragédie de Voltaire, que Guillard avait déjà découpée 
pour Tusage du musicien Kalkhrenner. Tombée à la Coraédit»- 
Française, Olympie tombe deux fois encore à rAcaflcmie de 
Musique, sous les auspices de Kalkbrenner et de Spontini. ie 
pense qur'après de telles épreuves on voudra hien la laisser k * 
tem et ne plus troubler son repos. 

Un portant s*échappe des mains qui le gouvernaient, rencontre 
dans sa chute la téte de H"* Ferdllée, et Teffleure assez légère- 
ment pour n'enlever que la partie charnue du front. Détachée 
en entier, elle s'abaisse comme un demi-voile sur les yeux de la 
cantatrice. Le malheur fut k l'instant réparé, la |)eau ramenée 
et îiijiislL'i' :i\rc tant d habileté, que l'inliniment belle virtuose 
ne put montrer plus tard aucune cicatrice attestant la blessure 
reçue au champ d'honneur académique. 

Persuis meurt le 22 décembre 1819, jour de la première re- 
présentation à'Olympie; il est peu regretté. Son caractère» aigri 
sans doute par les souffrances qu*il éprouva pendant les der- 
nières années de sa vie» éloignait de lui«tous ceux qui n'élaient 
point soumis h sa dépendance. Soit amour- propre ou besoin 
de dominer, il ne soulTrit jamais que les musiciens fissent exé- 
cuter leurs ouvrages sans qu'il les ertt revus, corrigés, tripotés 
à son gré. Persuis taillait» roguait, coupait, biUail d'une main 
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hardie. Malheur h celui qîii refusait les secours du pédant offi- 
cieux, et résistait à sa volonté de ferl son ouvrage restait dao» 
les cartons, ou, s'il en sortait par ordre supérieur, sa représeil- 
lation était prîTée des moyens de succès et de mise en scdne qae 
le directeur avait à sa dispositioD. Si Touvrage mutilé de sa 
main réussissait, Fersuis chantait victoire et s'en attribuait le 
bon résultat; s'il tombait, il disait que ses soins et son travail 
n'avaient pu le sauver, tant il était mal bati. Les auteurs, mis au 
supplice pendant le cours des répétitions, avaient une opinion 
tout à fait diiïï rt iite. Cette manie de faire des changements, 
d'arranger, de corriger le tourmentait au point qu'elle Tentraina 
dans une bévue dont il ne s'aperçut pas, mais que tous les musi* 
ciens de l'Opéra signalèrent. Il avait apporté d'AUemagne léi^ 
Croiiés, oratoire de Stadler, qu'il fit eiécater aux concerts de 
la semaine sainte, n exaltait cette composition comme un des 
cfaefs^'muvre da genre. Jm Craiaéi devaient être placée an 
même rang que la Création^ de Haydn ; tonte l'Allemagne était 
en extase devant ce prodige nouveau; les Français, à leui lour, 
allaient en jouir. A la première répétition, Persuis trouva qu'il 
fallait changer quchinc chose dans certaines parties de l'oratoire. 
A la deuxième épreuve, il fit des coupures et des corrections. 
Aux répétitions suivantes, il marqua d'autres mutations, et refit 
tent ce qui ne lui plaisait pas. Ënfin , quand Touvrage fat 
oflèrt an public, il était défiguré de telle sorte qu'il tomba toot 
à plat L'impitoyable tripofeur ne pouvait pas njeler la frate 
sur les exécutants : c'est lui qui les dirigeait. 

— M*^ Olivier, jeuûe et jolie chanteuse des chœurs, ayant une belle 

VOIX, ue reçoit que 500 francs par an. Elle est évidemment trop fraîche 
pour prétendre aux 1,500 francs , niaximum des appointements de cho- 
riste. Elle a trouvé un aasant qui lui donne 50 francs par mois. M"* Oli- 
vier veut quitter le théAtre, elle s'y décide; n'a-t-elle pas tort, et les 
gens raisonnables ne doivent-ils pas Marner un semblal)Ie caprice? Au- 
trefois les filh^s (les rlKTurs rl les figurantes méprisaicnl le modique 
produit d'une plare qu'elles considéraient corame renseigne de leur 
magasin. Elles tenaient singulièrement à celle enseigne; elles savaient 
en apprécier rimportance. Le Iraîlement de ces dames fut augmenié 
pendant la révdutioii. Quand l'immoralilé ne connut plus de bornes , 
ti. il 
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qpana qM» éUit à TorOf» 4» jour, on rawfv» 4*Qn» mMre poiHivf 
que ley mœurs 9'4p«nifiiDt W tbé4tre. Depuis 1« réU^Unenent de Tor- 
dre, les admmistrateurs ont diminué le traitement de« figurantes, des 
choristes; ils les ont ainsi réduites à la nécessité de recourir 4 Tautie 
industrie, de revenir aux anciens mages de TOpéra. Ce système a quel- 
que ehoee de vicieux dans i*fntérèt des plaisirs du public. Une jeune 
InuM qui a des tateuto et des attiaita reçoit de trop ikibles appointe- 
tamlii M; on pmder malhev qne d*aiitres doifeut accompagner. 
IHe aasilt paéteadre au rMei que les natioBes» les doienaei 
ttoMMi»! m le» pemoir. cette jeune îmm devra doue tàkmàm sa 
pijerlli, « inatiiiilit et Md^ 

Oa «sV4«n», inmtM^ CAfttiim»diMla» aie. Uestvni 
qivi dm n vieUlMin «lia poim pwi^ 
s(!i> tour lea jepaes «ipimlei; 198^ le p«|^ 
sgriei de aatisftcUous, » 

Cotte note, que je trouve enregistrée dans un volume conl<*- 
ïwnt (les pitjces atlmmiHtnitivp?, faisant partie des archives de 
VAca4«iiUe royale de Musique, m'a paru digne de figurer ici. 
f ftiaie beaucoup la naïveté du rédacteur, trouvant qua les ma- 
ftOMlviea faiatlaa des demoisfliea de YOpèn, priaenteat quelque 
cImm ytflieiii dipt ViMtêL... des plalilis ét piiftllo. 0 lu^ 

1^ l^mMl 4i FiMsa et Isa Mast d« ISm^^ 

9U public le 13 février, dernier dimanche du carnaval de 
ia B.Q»ii^ymd^ opéretUi iujsj|)ide, figurait entre ces deux ballets 
d'une gaieté charmante. La loule s'était jwrtée à l'Opéra; le duc 
et la duchesse de Berri prenaient part aux plaisii^ de cette 
30irée« i« Ç(wm^i^l de Fenise, U Rossignol et le premier acte 
d#a iViosas ds Gmnmûkê avaient ittftié. BU minitea eBOora, et 
ilMrlttgi allait ao«iier eue heofes. La dnehem de Berri, ne 
feulant paa attendra la An da epeeliu^, se lèveet tedueltaccom- 
pagne jusquii la me. La princesse monte dans sa voiture en 
d'appuyant sur le bras gauche de son mari. A peine assise, elle 
y recevait l'adieu (|u'il lui adressait avant de rentrer à l'Opéra, 
dans sa loge, où l'une de ses anciennes devait lui présenter une 
jeune débutante. Un liuiaïue s'approche furtivement ilu pi iuce, 

retirât par derriéfo (l« mm gaiM^ <iu'il posn aur ie t^eié 
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gauche du duc, et te frappe d'un atylfit dans le colé dioit de la 
jpoltmM. VêÊKi, la preetiott» te conp, ftimiil tais que le liar 
twiem te poomii et vint fiertef le eoftur Une laiiifl de eiK 
fimoM fit One blmim de oeiif policée de iitofla^^ 

-^On ne ftnp^» » s'écria le dve m txmàmt dans les bras 
de ses domettiffoee. La dudiesae fut conforte du sang qui jail- 
lissait de la plaie. Transporté dans la saile de l'adininistralion, 
le duc y reçut de pruinjits secours. Blanclieton, cliirurgien de 
rU{iiM ::i, hii fit niio saignée îi chaque bras. Le prince relira lui- 
môme lo poignard resté dans sa poitrine, et dit qu'il sentait que 
la blessure était Mortelle. U a>mte d'Artois, le duc et la du- 
cbeese d'Anfloiilâme arrifèroat blentat, et le prioee fut entomé 
de SA funille déeoléB. f igoria-vous ce siaBieiireni doc de Beni 
fisait s«r no lit à la hAte dressé» lit inondé, tnsmpé de seng; 
nyeal à see oolés sen père, son frère, sa soMtr, sa tame dfl«t 
les angoisses déchirantes étaient de temps en temps calmées par 
quelcfues lueurs d*espérance. Dans la pièœ voi&ino, le meurtrier 
d( houi, interrogé par les ministres Decazes et Pasquier, le poi- 
gnard sanglant déposé sur la table. L'accusé déclare froidement 
qu'il n'a point de complioes» et réclame pour Hi» toute l'énomité 
dn crime. 

VejM sneoie, et siàs sortir ds la méve eiiosiate,«l« salie de 
l*Opéia iwfdio d*im foule oomiMiote, dont la gaieté, plus 
Imianli eut Jours de caroaTal» s'exbalait en tiansports de folie, 
de déllfe. Écoutez les r^raina du boléro, de bi ségufdllle, retentir 

' avec accompagnement de tiimJbuurs de basque et de aàstagnettes 
pour régler les jms d'un essaim de séduisantes Espagnoles, gam- 
badant autour du ciievalier don Ouichotte et de sou ruiuyer bur- 
lesque, è ia grande satisfaction du parterre et des loges. Voyez 
ces trois tableewt dont controsle fait dresser les cheveux à la 
tHew Un Mr. un «Ml «nr les sépaie, et cette torriéie n'est 
point iaspénéttnblft. Si les gMssensnH de in Tieiime et Isa sas* 
glote de sa fatttUe ne peuvent point arriier juequ'av penple^ 
se lim b la joie, les élans du plaisir, la tempête des brïvoa si 
des applaudissements, les refrains d'une gaieté mélodieuse et 

• iitiïii ma^runi hoii&«m st» mêler à ot^tte ^ne d'iiuireur et 
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de désolation, toutes les fois que la porte s'om rira [pour intro- 
duire UD père au désespoir, une sœur éplorée, une épouse cou- 
verte du sang d*un époux bien-aimé î Les discours foudroyants 
du père BrydAiiie, le plus dnunatique, le plus brutal des onr 
leurs chrétiens^ ii*ottt jamais présenté desimagwpluselfrmjuites» 
des leçons d*une aussi poignante solennité. Et nune, reg^ê^ «h 
telligite, er^êmini, qui judieoHs U/rrom! 

Les docteurs Cazeneuve, Bougon, Thérin, Lacroix et Dupuy- 
tren, vinrent ensuite dniiiier leurs soins au prince. Le sang cou- 
lai! (l ins l;i |irii[rin(\ on élargit la plaie, il en résulta pour le 
blessé quelque ^oiihigenient, et l'on crut alors qu'il était pos- 
sible de le sauver. Cet espoir s'évanouit Tinstant d'après. Le 
prince demande à voir sa fille, qu'il embrasse plusieurs fois. H 
recommande à la duchesse deux filles qu'il avait eues d'une An- 
glaise avant son mariage. On les amène» elles reQC^vent à genoux 
la liénédictioD du mourant. ^ Bientôt elles n*auront plus de 
père, dit la duchesse, et moi j'aurai trois fiUes. » Le duc de 
Berri manifesta le désir de voir le roi ; les sacrements hii furent 
administrés, sous la condilion que la salle de l'Opéra serait dé- 
molie, l'archevêque de Paris, Hyacinthe de g uclcn, Texigea. 

A cinq heures du matin, Louis XVIIl se rendit auprès de son 
neveu. On ne voulait pas que le roi fût témoin des derniers mo- 
ments du prince. — Je ne ciains pas, réponditril, le spectacle de 
la mort, j*ai des devoirs à remplir. » Après avoir sollicité la 
grèoe de son assassin, et conjuré sa femme de ne point s'aban- 
donner au désespoir, de songer à Tenfant qu'elle portait dans 
son sein, le prince rendit le dernier soupir dans les bras du roi* 
qui lui ferma les yeux à six heures et demie du matin. 

Que ne puis-je préparer ici ma transition par les artifice de 
l'eniiarmonic ou marquer un point d'orgue, un temps de repos! 

Confir d'abord à Mérante, le rôle de Polichinelle du Carnaval 
de Venise n'avait fait aucune sensation ; il était encore dans une 
obscurité complète, lorsque le hasard d'une maladie le mit en la 
possession d'Élie S. Ce danseur, qu'il ne fàut pas confondre 
avec son frère, ballédn noble et gilant, ce danseur n*avalt pas 
une idée même imparfaite du caradèfe de FoUoIdDdle et des 
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lattiês qui pooraient le mettre en lumière. Il s'adressa d'abord 
à Méranle, qu'il dcMiit remplacer, et ce ballérin, doublement 
indisposé, se roula daus son Ut, refusant de répondre aux ques- 
tions de son timide remplaçant, lieureux dédain, silence pré- 
cieux.! Élie aurait réglé sa manœuvre sur ce patron et serait, 
comme lui, reii^^arfaitemeat ignoré. Le danseur désappointé 
se letiiait, parcounmtà gniods pas les galeries du Palais-Ro}fal, 
quand rdw^eur de Séf&pbin l'invite à prendie son billet, pour 
assister au speclade des Ombres-Chinoises, où Polichii^ 
devait triompher de tous ses rivaux, et danser un pas vietorieux. 
Élie ne fait qu'un saut pour aUer se mettre en face du type dcsiré, 
du vero Pulcinella, se p&me d'aise en voyual les tours de force 
et d'agilité, les poses extravagantes, les dislocations du pantin 
de carton. 11 les saisit, les étudie, les travaille et parvient à les 
imiter si htan que le nouveau Polichinelle fait fureur, rend au 
CIsrMMi de VenUe une faveur qui s'était affaiblie, et place le 
vMMè grotesque au rang des danseurs les plus réjouissants, 
placé qoil mérita mieux encore en se faisant applaudir dans la 
FiUe mal gairdée. 

Ce notable succès de Polichinelle eut lieu le 13 février, le soir 
même de l'événement funeste. Je me vois forcé de l'enregistrer 
sous la même date. 

Les chants avaient cessé, la symphonie avait sonné pour la 
dernière fois dans la salle de la rue de Richelieu. Après celte 
catastrophe sanglante, que les cérémonies de la religion venaient 
de consacrer^ il fut décidé que ce théAtre serait détruit. On * 
ferma tous les spectacles pendant du jours. L'Opéra n'avait plus 
de salle, il suspendit ses représentations Jusqu'au 19 avril 
suivant. Ses exercices recommencèrent dans la salle Favart, que 
l'on ouvrit par Œdipe à Colone, et le ballet de Nina. 

M. Valentino, musicien d'un grand talent, venait d'être 
engagé comme chef d'orchestre en second. 

Le théâtre Favart était beaucoup trop étroit, il fallait amoindrir 
la troupe chantante, dansante et sonnante, pour la faire manœu*> 
vier sur une aussi petite scène. Il fallait choisir dans le répertoire 
les ouvrages qui n'exigeaient pas le déploiement de toutes les 
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fôrces dp notre Académie. Devin du Village^ le RGnsigml, du- 
rentdenonihi ensosrftpréseiilatioiisii l'pxignttédo leur laiUe; ces 
opérettes se glissèrent à eoiè des peiiU ballets. I^e u'^nor Ijifeiiil- 
lade parut ie même jour daoB cea deux pièGèè^ «I fôo&sii coiBr 
plèlement. 12 juin i82o. 

CInH, iMllet en tnk aeH», de Miloii, tÈiOBUfaê de Kiratier, 
ait «omOli delà maniêirela plus Ètmm. If** Bi0iltiiililgMto 
de nottfeaii aoo prodigieux talent de pantomime $ TlnliMlaiié» 
Glari IMt Teraer des lanoMB aux plttt inaenalhleft. ta jiûêu 

M. Daussoigne, neveu de notrn iHngtre Méhul et son digne 
élève, se fait connaître en (UTiv.tui pour iu scène, il donne 
Aspoëie ei PéricUs, optera en \n\ acte, paroles de M. Viennet. 
L'excellente musique de ce jeune maître lutte pendant seize 
représentations oontre la funeste influence d'an livi:et dépourvu 
dlntMl. 

Valèiei élève de rioole loyale de (Uiaat el de Déclamation, ae 
fait applandir dana le rôle de Husea de te CaiviQiia, Ga 
passe, en liii, au iMfttm de l'Odéon, et b*j dlHiigue dana 

l'emploi de première basse chantante. 

Je venais de publier deux \ulumi.s intitulés : De l'Opéra en 
France, ouvrage (]Mi me conduibit de prime abord au Journal 
des Débats, et me iii iiuiiimer, à livre ouvert, h mon insu, direc- 
daur du Conservatoire de musique, poste infiniment lionoiaiilai 
que mon respect pour les bonnes mmure ne me permit pas 
d'aoeepler. £n effet, le pape des musiciens français pomàiNl 
otoommimier ses fidèles? Était-il permis au génèraUsaime da 
tirer sur ses soldats ? Pouf ait4i décemment traduira les opéras 
de Moxart, de Cimarosa, de Roesini, de Weber, et prouver ainsi 
que le cheval de .ses administrés n'était qu'un ànc? Ce même 
chef spirituel ne dev'nit-il pas s'interdriv toute critique en feuil- 
letons il l't^gard de .st'.s disciples lancés au tl)é;\lre et de leurs 
rivaux? Traducteur et jounialiste, ces deux industries me pro- 
mettaient un million, et le Conservatoire ne m^onrail qu'un aéro 
pour Texcédant présumé des recettes de diaque améa. Je oon<- 
dalsaals la valeur des noies, el me tins en mesure oontin un 
iMmnenr trop dangereux. M. de Laurlaloo, mlnisin da la inisen 
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du roi, me dit aloi-s : — Vous avez vôm parfaitejneîil iino sOUîî^ 
préfecture, je rencontre en vous un avocat, un littérateur, un 
musicieo » un adminisliatour étranger à tout «spiit de coterie ; 
vous êtes mon homme, où pourrais-je en trouver un qui réunit 
loatai OM qualités préfliettses potfr un directeur de Gonsem- 
(oire? » Hélas 1 cet homme se crut oMlgé de refuser rjionncur 
ift les dit jillle ftaM d*uiie piaoe étuineitte. Pauvre, il ne put 
it dtrîder è les éehanger ootitre Tespérance; et , certes, it fit 
bien, révcnetnent l'a prouvé. Les curés de Paris ue veulent 
point d(;vcnir évéqiiej*. 

— Si vous n'acceptez pn«? le poste l'inlnoTit i]m je vous desti- 
nais, traduisez-moi des opéras italiens, allemands, traduisez-m'en 
l)eau4iottp, un répertoire tout entier que nous substituerons sur- 
ld«luaip auxpaumlèé que l'on crie à TOpéra. Vous l'avez dit, 
nous attirons des chanteurs noureaiix pour de nouvelles parti- 
ttas; tiBvasseur, Lecomte, Malntielte-Fodon Ciotl, bien 
d*autie8 encore nous aideront Commençons la réfonfté par 
TAcadémie royale, au lieu de là faire partir du Conservatoire ; 
l'opposition sera moins forte, l'elïèt plus prompt, et nous obtien- 
drons les mômes résultiits en suivant une nutre rout«. » 

Le ministre H'.ù\ pressé ; le ministre voulait aller vite en 
besogne. Il lui fallait une douzaine d'opéras livrables à courte 
échéance ; il disputait encore Sûr le treizième. Je lui désignai 
tanméi, to Donna dal Logo, etc., dont il prit note à rinslant. 
Ce ne ftit qifsnree beaucoup de peine que je le fis consentir à 
borner là son ambition ponr le moment M. de Lauriston Ton- 
lut Ueii comprendre qu'il était plus sage d'attendre, afin de 
saisir au passage les nouveautés brillantes qui pouvaient surgir 
pendant qm nous mettrions en scène les parUdons désicrnées. 
Kn efTet, Hérold nous apporta \e Mosè d'Italie; ce chcf- l o uvn3 
obtint la préférence, et je le fis marcher en tète de ma liste. 
Une ligue ennemie empéciia la production de ce formidable 
auxiliaire; l'alarme éHrit au camp; Dolopes et Myrmidons fré- 
Bissaient de teneur; on baissa te ponMevIs et la herse ; M. de 
IaiivIsssû et TiotH, impIsoéSt ne pouvaient plus me soutenir 
a» moiMl êm teger ei iM» fc Pexécntioa de leurs scfes; 
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mon travail lut prohibé, mais oo le paya lAuk, trta-Man M 
loogtemps. 

Olit la liaiiia et la pm aa maidiaiHteBt jamaii. 

L'avocat musicien avait prévu le coup et s'était muQi d'uDe 
cavatine sur papier timbre. 

P. Habeneck venait de succéder à Viotti ; ce directeur avait 
quitté rOpéra le 1*^ novembre 1821. Âûn d'eDie?er aa Moige 
Ihmçais sa plus belle chance de succès, et lui femiar ainsi lea 
portes de l*Opéra, la direction de l'Académie, qui gouvernait 
alon le ThéAtre-Italieo, lit représenter Moêà sur la scène de 
Louvois, par Zucchelli, Garcia, Levassaur et H"^ Pasia. €e trait, 
dirigé contre moi , vint ensuite éborgner le Moïse français de 
Jouy quand on le pio luisit en 1827. Coninie Robin-des-Hois, 
llaU'iit<:k lançait nnc lialle de plomb qui, sans uw toucher, 
devait ricocher malicieusement jusqu'à son Moïse pour lui crever 
un œil. 

Je rencontrai Berton sur le boulevard, il venait de triompher 
à buis clos de Eossini; ses confrères duiury l'avaient secondé 
bravement Ce coup d*état faisait rentrer l'auteur de Moiè dans 
ses domaines du Théâtres-Italien pour n'en plus sortir. — Mais 
vous n'avies pas le droit de juger le livret d*un opéra traduU 
pour être représenté. — Qu'importe, si nous avons sauvé Técole 
française en le condamnant? — Ou vous l'avez penhie. I>e public 
de rOj > ra veut du Rossini; ce public en veut à tout prix, sa 
déseriion proleste contre les misi'rables partitions de messieurs 
tels ei tels; ce peuple appelle à grands cris Rossini. J'allais con- 
tenter son envie en lui donnant Motae, Cette pièce pouvait fort 
bien n'avoir qu'un succès médiocre, grftce à l'exécution. Le 
procès était alors jugé; ce premier essai malheureux arrêtait 
nos projets de rèfonne; rien n'était plus facile que de m'éloi* 
gner, moi homme nouveau, peu connu, sans pouvoir, sans 
crédit. Le public aurait pu croire que Rossini devait se borner à 
charmer les iiabitués du liiLàtre-yalien, et que ce Ruggieri, 
cet artiûcier de la musique, ce maître aux roulad**s, coiiirii ' il 
vous plaît de le nommer, n'était pas de force à gravir les hau- 
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Iran de notre giande soine l^riqae. Mais fOus ratoses celle 
satisfaction au puUic, vous croyez abattre l*atiteur &e M&i$» en 

supprimant l'œuvre de son traducteur; eh bien! on appellera 
rhomme même, vous verrez bientôt Kossini en personne; vous 
le verrez à Paris, vous le condauiiK ipz ;i votre aise, ce qui ne 
l'empéciiei'a pas de saccager votre Académie, et de renverser de 
fond en comble le déplorattle système que le jui^f s'efforce en 
vain de soutenir. » 

Le comte de Blacas devient ministre de la maison du loi, sur- 
intendant des thé&ties royaui. Son exaltation fut signalée par 
ce léger quatrain : 

BIscas, Duras, Diinas, hélas 1 
Semblent d'aboid an brelan 'd*as; 
SI vous les regardes de prta» 
Ce n*eit qu'on bielan de valets. 

Le SO septembre, l'Académie royale de Musique célèbre la nais- 
sance du duc de Bordeaux, en représentant AthaUê, tragédie, 
avec les dicsurs de Gossec, et le ballel de Pâri$. Boîeldieu fit exé* 
cater plus tard, à la Comédie-Française, les chorars qu'il avait 

écrits en Russie pour cette même tragédie. Ceux de Gossec 
étaient plus que médiocres, les chœurs de Boieldipu valaient en- 
core moins. L'admirable [u ose rim«^e de Racine est en opposition 
constante avec toute mélodie noltle et régulière, c'est ce que Ton 
a fait de plus mauvais au regaid de la musique. Un compositeur 
s'accommoderait beaucoup qiieux des sermons de Bossuet ou 
de Massiiion. Feme, mon mettre, avait mis en musique les 
cbflBuis d'£siA«r^ il ne put résister à Tinfluence de cette prose 
sans rfaythme ni mesure» et succomba comme les autres. 

L$$ Pagt$ du due de VmMme, joU vaudeville traduit en baUet 
par Aumer, mis en musique par Gyrowetz, plaît infiniment et 
reste au répertoire. 18 octobre. 

M"* Dabadie débute dans Œdipe à Colone, et se fait applau- 
dir comme actrice et comme cantatrice dans le rOie d'Aûligone. 

ai JiQTier 1821. 

La MoHdu Jaass, opéra en trois actes, paroles de Guvelier» 
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Mitai 40 MBinif mtti^tte Al Oarala. CIMê, «IrifiMe «ilifM- 

Lorsqae Gafcia sigfna soit engagedMnt poof eiiaiiter la partie 
de premier ténor nu Théâtro-lialien de Paris, il lit insérer dans 
cet acte qtie ra'tiiii [il si talion de rAcadtîmie s'oblig&iit à mettre 
en sd'ne SIX o(»L'ras diidil ténor ennlractant Mort (^v Taj<i^e 
fut la première annuité de ia rente musicale, (]ue notre Aca- 
démie avait bien voulu subir pour doter son Théâtre-Italien d*un 
diantMir, d*aii actsur du plus grand laleok La ciaiue était si 
meUeaMDt oiiéteuBa que la oompeosatioii devenait inadmis* 
sîble. Garcia, chanteur excellent, harmoniste iaeea eonectyCon" 
naisseur d*un gout exquis, sachant ajuster admirablement ses 
rôles à sa voix, ne produisait que du fatras s*il se mêlait de 
coiniH»s(T. Ecrire des pai iitions (Hait son gout l;i\ori, s i manie; 
il fondait l'avenir de son nom sur ces ouvrages uiort-nes ou né- 
morts. La joiie chanson espagnole, Yo que soy contrabandùta, 
voilà tout ce qui nous e&t testé de trois ou quatre douzaines 
d'qiéras de ce laiseur. Veus voyes qa*ià en lâchait six tout d*on 
eofop pour l'appoint de son eogiagement; il eB annli etpMé 
daien Italie en méniè temps, à six moit de terme, par letiras 
de voituie et conmissenients. D'antres cames, d'autres flilee, 
chères à son cosur, bien qu'il ne les gotnremàt point s?ec autant 
de tendresse et d'aménité, devaient illustrer son nom d'une 
manière inliniraent plus éclalante, Garna n'eût-il pas brillé sur 
la scène comme premier ténor d'une suavité délicieuse, et plus 
tard d'une foudroyante vigueur, Garcia n'était-il pas le père de 
Mariettaf dont le talent phénoménal a rendu glorieux les trois 
aeimsqa'eUe a portés? Garcia, BlaUbran, Bériot(l); de I^uline, 
qni devifit M"* Yiardot^ de llaaniètitOr dumlsiir prefusant f ex* 
esUenie doebinede son pèra7 

Je n'ai pas tout à lait oobUé la Mon dm Tamt û m'est reSM 
dans la mémoire quelque chose de ce malencontreux opéra, 
c'est le rostume d(; n\niplit , (Oi.tinne diaphane au suprême 
^gré que portail M"' Brocard. 11 parait que l'Académie n'a plus 



(1) L» ptMMnri le 4srii«, MrtN d^à cMNi. 
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trouvé dans ses nm^<j;isnis un veut textile, une étoffe omntageme 
A ce point pour dessiner les harmonieux, contours d'une dryade, 
ioïade ou monade. C'est vraiment dommage, àusâi le soeiSès 
ébmrifiiiit ù» M"* Brocard ne s^ttMX pki8 mimiTdé depuis lo», 
ntaie pour nos pi» JottM ikumiMS. 

âiroMHte, opén «D un aiste dê HdftuA et Méhiil, passe dit 
Ihéftlie nquIflMi sur la grande seètie de l'Aeàdémte. M. Daiis- 
soigne, fieYeu de Méhul, est chargô du travail néccssairo pour 
cetU; translation. Il s'en acquitte avec autaiu d'cspiit que dn ta- 
lent; on écriMiiii les rëcitntifs, il sait les amener avec des fmils 
empruntes adroit^meut aux diverses parties du chaut liguré. 

30 mari 1831* 

BUmefie de Pm<nc«» opéra en trois actes, parties de Théaulon 
et ÙB Rancé, musique de Bertoo, BoMUeu, Gheruliiiii, Kreùbser 
etMr, eet composé, mis BU s(Àie àrooGÉMlondti teptéme do 
due de Boidoitti* Un tfOê beau éhmùt dé Oberubliii, ik»r$, mon 
§nfim$, survit k cette pièoe de olreonstnie» dont il faisait partie. 
Ce chœur csi tincoie exécuté dans les concerts du Cuiiservatoire. 

à mai 1821. 

Le 11 mai, la saile Favart est fiMiiice; queit|ues concerts et 
deux représentations seulement sont donnés par l'Âeadémie sur 
Je tbéAtre T.ouvois, jusqu'au 16 août, jour de l'ouverture de la 
nouvelle salle» batle ? ue L^ieletier. On y ref»Miite let Asya- 
dlrctet le ntn&wr de X^Mre, FIm HmH If, mis en variattons 
pour rorohestre, par rantmir d'il^ists, Paâr»Sil eiécoté d'àlNmf 
avec nna gmnd pompe. Cet air national fait retentir Veneéintcr 
de la salle rajeunie, éclairée par le gaz, et sert de prélude à son 
premier s|ipctaclc. 

La con.sU iJLlion de cette salle ne fut commencée que le di- 
manche lâ août lë^ , six mois après l'assassinat du duc de 
Berri. On éleva cet édifice sur remplacement de Tbotel de Càoi^ 
senlï et le public n'y lot admis que le 16 aoal suivant; on y 
tmfaiBa donc pendant nn an at trois jours. It ponrlanl il ne 
a'agiasailqne de conatmiin une encelnia do bois at do plâtras 
propre k teeevoir pfotiiolrsmafii la déootatlon Mérieufe, la 
diarpente de la scène et des loges entovéosau théâtre abandonné. 
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Four les speelateiin Mis au parl0rra,b Mlle Upeie^ ab- 
solument la même que la salle Richelieu ; seulement on a donné 

SIX poucps de plus à l'ouveiLurc de ravarit-scène. Le théâtre est 
Leau( oup jilus profond que l'ancieD; les corridors plus larges, 
iiric iiiiinenst' L^alone servant de foyer au public, telles sont les 
améliorations (pie Ton remarque dans la nouvelle salle; mais, 
gare riDceodiel il serait effroyable. Cet édifice n'ayant pas de 
murs pour oootenir le leu, former cheminéei fourneau pour lan- 
cer la flamme ?erB les étoiles, comme cela s'est vn kMS de la 
bralnre du théâtre FàTart, Hncendie s'éCendrait de tons les 
cotés, et pourrait embraser le quartier, le faubourg. 

Voilà doni 1 Académie établie dans son nouveau manoir, ba- 
raque somptueuse, dans une enceinte assez grande pour ses 
exercices. A peine en a-t-elle pus possession qu'elle j) résente à 
ses liabilués un jeune ténor, fils de maitre. Adolphe ISourrit, 
élève de Garcia, débute avec le plus grand succès dans Tphigéme 
en Tauiride, le 10 septembre ISSl. Ls nouveau Pyiade fait ap- 
plaudir une belle voix, une manière de chanter noble et gra- 
cieuse, une vigueur dramatique, heureux complément des 
moyens de plaire du débutant, dont la figure et la taille conve- 
naient à merveille aux héros qu'il devait représenter. Adolphe 
Nourrit paraît ensuite dans les Bayndère$, les Danatdes, Démaly, 
Lyncée, n oijtiennenl pa.^ moins de faveur que Pylade. 

Gosselin, digne frère de deux virtuoses charmantes, débute 
avec un grand succès dans ie$ Fagu du duc d« Kenddme, le 
5 septembre Il y danse un pas noble avec sa sœur, 
M"* Anatole. 

Viotti quitte la direction de TOpéia, François Hab e oeck lui 
succède le l*' novembre 1821. 

Tarare» faiblement exécuté ne réussit point; on applaudit le 
chœur final, dont l'effet prodigieux électrise l'assemblée. La 
reprise de cet opéra, faite le 2 janvier 1822, doit être sl^al;llée : 
M^" Maria Mercandotti , la plus joUe femme que j*aie vue figurer 
sur la scène, possédant les plus beaux yeux , les sourcils les 
plus noirs que Ton puisse demander à la Circassie»» à la Géoi^ 
gie, danse la qoanxa dans le costume élégant et iiGh<»,deuMtfa.Si 
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l'Opéra mettait notreoreille à la tortui e, il savait présenter à nos 
yeux de si jolies excuses qu'il était impossible de lui garder ran- 
GUD6. SU jours après , la jeune et brillante virtuose nous faisait 
ses adieux; on Anglais, M. Hostell, l'enlevait à la oonr du 
loi d'Onnos. H'** Hercandotti ne lesla que vingt- huit Jours 
an théâtre; elle avait &tt son premier déhnt le 10 déoemhre pié- 
oédent. 

Le 7 décembre 1821, Taffiche annonçait Femand Cortex et 
les Pages du duc de Vejidôme; BaiUot devait exécuter un solo 
dansé par (iosi:t;lin et M"'* Anatole dans le ballet. Albert était 
absent; Gosselin, qui seul pouvait le remplacer, ayant fait dé- 
faut pour cause de maladie, on supprime le pas et le solo de 
violon. Une bande posée sur Tafllche n'avait point été lue ; le 
pnhUc réclame vivement le pas dont on le privait. La nouvelle 
administration appelle un orateur à son aide, aucun ne vent 
aflh>nter le oourroùx do parterre; la charge de harangueur 
n'ayant encore été confiée à personne en titre d'office depuis le 
départ de Violii. On baisse le rideau, le public indigné se venge 
sur les instruments, les ustensiles et meubles de rorchestre, 
qu'il met en pièces avant d'opérer sa retraite. T.e musicien Ter- 
pandre apaisa jadis une sédition en touciiant les cordes mélo- 
dieoses de sa lyre; quelques paroles de consolation adressées 
aux révoltés auraient sauvé plus d'un violonar, et garanti les 
timbales de l'orage qui vint fondre sur leurs peaux. 

AJadin ou la lampe timveiUeuie, opéra en cinq actes, 
d*itienne, musique de Nicole Tsonard et Benineori. Cette pièce 
taillée sur l'ancien patron, mal disposée pour le musicien, 
ennuyeuse à l'excès, bien que le sujet fût heureusement choisi, 
ce drame, qu'une partition plus que médiocre ne pouvait sou- 
tenir, obtient un succès éclatant. L'armée des génies, sylphes et 
sylphides, conduite, animée, électrisée par M^* fiigottini, lui 
lait remporter la victoire. Deux débuts ont lieu le 6 février 1932, 
jour de la première représentation de cet opéra nouveau. Le gas 
prMe ses lomineoses clartés à la lampe d'Aladin, et Jaworek 
réussit dans le rAle secondaire de Zarine. Elle chante l'air Venês, 
cimnnanles bayadères^ avec tant de suavité que le nom de 
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^karmam bti^^ê loi fttt émé pti4bitft qnrif» Umfià ; rtte 

était assez jolie pour le porter avec honneur. 

Vous voyez que le g^iz lit su piemit le explosion mémorable 
(l'une manière ausîji iinllante que spirituelle. Emplovv flepu)> !»• 
l(i aoiU 1821 comme simple moyen tl'éelairagc, il aniiiii uhc 
iodpoilaiMîft dramatique dana ia Lamp^ fmrv»m$wi€. L'incor* 
taine lueur des quinquete disparut devant le magique flambeau, 
le mu» ferai OMwattrf plu» taxé J# piqpte loiniftvfii à 
l'Opéra : lee chiwWiis mi» ooaduimt OtatMûQBemit aux 
feux électrique». 

Les fra» de mise en soëne <lê te JUh«9 fmmiUtm e*éUnwDt 

à 170,000 fr., il governo pagante. 

— Dérivis a^l sup«Tbe dans Agamemnon; le roi <ies roi^ ne 
saurait tUre plus lUi^iieiHLiU représenté. M"* Ihaiidiu, Clytem* 
nestre» a dit ses deux premiers airs avec une expressiou en- 
trainantet elle a Joué touisûn min en tragédienne ronsomoiAe. 
M'^ Grossari esl une ebarmaute Iphigénie ; UfeuiUad» ae poa» 
sède ni la taille, ni le» acoeuts du lUs Félé^; il ne peut léua^ 
que dans les scènes de sentiment, et la rôle d'AehiUe n'en a 
qu'une. Bonel r^résoDte Calciias Ués canTenablemenl. a YoiUi 
ce que XXX écrivait après une représentation ù^Ipki^Mê m 
AnUdCt remise en scène le 15 avril 182'2. Malgrù le talent des 
artistes que je viens de jiuuiiiier, l'exécution de ce chef-d'œuvre 
de Gluck ne pouvait être bonne; le diapason trop élevé de l'or- 
chestre mettait les chanteurs au supplice, et les forçait quelque- 
fois à toucher au^demus du ton. Pour se conformer aux inten^ 
tions de l'auteur* pour raaintemr ses npàraa à la scène, il eAt 
ftUu lecouiir k la transpeailian. U diapaeon de 1774 était plus 
hua d'un ton que celui de IWi^learâlea n'étalant plus en rap- 
port avec les emplois ; celui d'Aflamemnon, écrit pour la vnix 
de baryton, arrivait au domaine du ténor. 

Florestan ou le Cijîmil des Dix, optiii on trois actes, hvrel de 
DeJrifMu musique de Garcia, retoiiàbe à l'Académie aprèn ia 
chuit* qu'il avait éprouvée à l'Opéra-Comique en 1819, sous le 
titre de Marinù le Conseil des Dix fut ainsi deux foia 
condamné* mis à aoort, et c était justice. Un autfo composHeur 
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avait faitla musique de Marini. Florestun était la seconde lîTralson 
des fournitures en opéras que G irt ia devait, aux termes de son 
engagement, verser dans lea magasins de l'Académie. Après 
cette nouvelle épreuve, toal aossi mlbeureuse que la praMièM, 
Gwci» lut iNTi^ de mem» «a tenue à aes liliénlitée niiMaM. 
La direction 4Bd«iiuiiM oe ténor compoiiuit» on ie peja pour 
n'tkrivtt plus rien pour notie ictee. Tout bien ooneUéré, 
rAmdtaio tronvt eon profit à cet arrangement. 

M"' Legallois, blonde très jolie, débute de la manière la plus 
brillante en jouant et dan^t le rôle de Uari, dans le ballet de 

ce nom. O septembre 

Après avoir supporté courageusement l'opération de la pierre, 
Lainez, à Tinstant même, chante d'une voix éclatante La weloim 
Ml à nom! Le iendemain, il veut absolument se lever et mar- 
cher; Q expire avant la nuit, à Tftge de septanle-un ans. 

IS leplambre. 

Alfred le Grandj ballet en trois actes, d'Anmer et de Gallem- 

berg, ne réussit pas du tout, le 18. Les Danaïdes^ l' Enfant 
prodigue sont remis en scène. 

Àspasie et Périclès, Alfred le Grand étaient offerts au public 
le 4 octobre; le gaz vint à manquer vers la fin du ballet. Quelques 
lampions apportés à la hâte permirent à l'assistance de trouver 
son chemin au milieu des ténèbres. Le spectacle du 6 manqua 
par la même raison. Citons pour mémoire 

5appAo, de Reicha, dernière infortune d*un musicien toi^ours 
malheureux. MM. Empis et Goumol avaient écrit le livret de cet 
opéra. Trois actes, i» décembre fS«. 

Après avoir taillé nos plus belles tragédies en livrets d'opéras, 
l'Académie royale de Musique eut recours aux opérettes du 
théâtre Feydeau, pour se former un répertoire de ballets. Vous 
avez déjà vu défiler un grand nombre d opéras comiques traduits 
en entrechats; on représente, le 3 mars 1823, CendrilloUf balletr 
féerie en trois actes, d*Albert, musique de Sor, guitariste fa- 
meux, décorations de Cicéri. Ce ne sera pas le demiw emprunt 
de oe genre. Le talent de M"* Bigottioi soutient la CmdrUlon 
dansée. 
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Hinnekindl, de Bruges, débute avec succès par le rôle du 
Pacha de la Caravane, \e 10 mars 1823. Ce chanteur se fait 
connaître ensuiU^ en F>| iirne, en Italie, J^oiis le nom plus civilisé 
de inchindi. M"" Cinti-Darnoreau, soprane délicieux; Tnchindi. 
iMftse italianisée, sont les seuU virtuoses que Ton ait vu figurer 
avec honneur sur les trois scènes lyriques de Paris. 

Après avoir dirigé Tofcbestre des Italiens, de rOpéra-Gomi- 
qne, M. Girard tient atijoufd'hui le sceptre de la mesure à 
rAcadémie. Cette progression ascendaole, ce ememdo flatteur 
chante plus haat qu'un éloge en (rois points , parterre semé de 
fleurs de rhétorique. 
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iM» à f m. 

L'Odéon , annexe de rAcad»^ïn>« royale de Musique. — Btxrhi^r df SMUr . 
liobin-ftet-Bois. — Ho&sini, Weber. — itagne miniatériel ; vola, escroqucriei», 
commerce des prifHèRe». — Hetraite de Lays, de M"* RigoUini. — Collec- 
tion de gaietie». — Lu ieuiUcioii de XXX. — Uo&sim s'avance précédé par 
M»* CintL — £ff JUf» Cûrinthe, — Lft nonte tliitfo^alt à l'Opéra. — 
JM»», Lmiew. --Miito TtgttoiiU--ChelAfd« ir«^^ « 
8mmâmMi, tallal. — Aober, te HMtt 4ê Pmftt, ^ Reiniia de Looli 
DériTb. — U ctmtt Orff, — Bajuriae de Ptffcki, bellac — iMJMkmt M 
tfNMir, btlleb — fiNffteNiif IWI. ~ .Vamh Immmt, ballei. 

Le ministère s'était montré faible, sUipideau point ti'aniiuier 
ses propres actes. 11 s oppus uL en 18^ à la réforme qu'il avait 
provoqiiée en 1821. L'Académie royaie de Musique, ia métro^ 
pôle ma feniuiii se» poitei,. j'imaginai de lui créer des suc- 
corsales. 

Une jeuae et Mie perso&Be flgurali dans les opérettes écrites 
pour le théâtre du Gymuase dramatique. Cette actrice, à peu 
près inconnue, recevait s\\ mille francs par an et chantait une 
fois chaque mois, ce qui portait ses appointements h cinq cents 

franci» par représentai lui. Je devinai l.i m)i\, lu laieul lii' la vir- 
tuose ignorée, et jugeai de ce qu'elle iniiiriail faire en exéciKanl 
de belle et bonne musique. Je m V!iij)re.>>ai d'ajuster des air», 
des duos, un quinlelle, un trio, des ciiUîurs, uu iiaale môiue 
II. 12 
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aux FoUêÊ amowrÊUses, comédie léjouissaaie de RegDard. C'était 
un vaudeville de la giwe espèce, dont Mozart, Rosaini, Cima- 
rosa, Paér, et d'autres, avaient fourni les floas-flons. Quoi? 
vous allez faire exécuter an opéra complet par des acteurs de 

vaudeville? me disait-un. — Oui, sans doute, et si le directeur 
du Gymnase, M. Delestrc-Poirson, n'en voulait pas, j'irais le 
porter chez. Franconi. 11 est des choses il faut montrer à tout 
prix; les sitiletâ n'ont jamais tué personne. » 

Le merveilleux succès des FoUes amowreutes éleva suivie- 
champ Lalaode au laag suprême. La cantatrice, que le 
Gymnase venait de révéler au monde musical, alla trouer deux 
mois après à Milan, sur la grande scène de la Seala. Belllni 
composa pour die ilPiratay la Stranierat Zaîra, Meyerbeer, 
il Crociat/y, etc. On représenta Us Folies amoureuses vingt-six 
fois pendant le *5eul mois d'avril 182^*, et toujours la salie était 
comble. Voilà, ceiW^, nn résultat ininiensc; croyez qu'il ne se 
bornera point à la fortune d'une prima donna. 

Je poursuivais depuis six ans mes projets de réforme. Je vou- 
lais cbanger laface de notre opéra, faifa succéder Tari à la rmi- 
Une» et les productions du génie aux pauvretés dont on abreu- 
vait, saturait le public. Les perruquimrs, les blanchisseuses, 
les marchands de salade et les vachères, déclamaient, criaient 
notre drame lyrique après quelques mois d'études trop cxpédi- 
tives, il inipurlait de les exclure du th<^fttr<». J'oblenais ce résul- 
tat sans violence en leur imposant des ouvrages composés pour 
des chanteurs habiles, et, par conséquent, bien au-dessus de 
la portée des routiniers. Nous étions en arrière <}e soixante ans, il 
fallait d*un seul coup franchir cet espace pour amener la France 
en ligne de bataille avec les nations qui la devançaient. Substi-- 
tuer un nouveau répertoire à raaden , poser une galerie de 
chefs-d'œuvre qui fît ouvrir roreille à ce même public, et lui 
perinit enlin de comparer, de contempler dans toute sa !;ii(leur 
l'ohiet d'une affection fnctir»*, affection (ju'une longue li}ihi(nde 
avait produite; ouvrir à deux battants les portes du théâtre aux 
nomi)reux chanteurs formés par notre Conservatoire; rendre 
leurs secours, leun talents indispensables; élever de brillants 
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édificiK d'haiMùiiîe à oolé ta matarai niitifaM , était le mqI 
moysD â*oféKTi3Êm jrévohitîim^ 

Gluck et Picflinnl TesvwsiieDl la vieiBe Mole avee leB pt^ 
èwHoM de leur gétile; comme Aladin, je frottai mà lampe un 

instant merveilleuse, et deux génie^s, Weber et RoBsini, deol 
liiusiciens également célèbres et [lopulaires, offrant une divef- 
sitr bien précieu-(^ de (aleiit, de caraclAre, de couleur; deux 
généralissimes, arrivant à mon appel, commandèrent las ailes 
de mon armée : j*ayais déjà placé Mosart au centre. Humble 
a0ft»»filai Je ke dirigeai. L'opposition se puéparait à m'attaquer» 
jWbi ittil fioster au Jaumàl ét» Débat» pour démonter ses bat* 
leries. Vidoife complète, éclatante. La révolte suivit l'émeute et 
la révolution leur succéda. C'était prendre k propos sâ U»(|Ue. 
Pour atteindre ce but, il ne suflisait pas au iiaducteur liiusitien 
de savoir juger la balle, de choisir les ouvrages que le ptibllc 
devait accueillir avpc enthousiasme, point essentiel et d'une 
haute importance! il fallait encore rencontrer des artistes pleins 
de site parmi les entrepreneurs de spectacles, des hommes ca* 
pables d'apprécier une idée et de tout sacrifier pour la mettre 
en oravre. Excellent musicien, élève de Héhul, Alexis Singier 
avait mis en scène, à Nîmes, U Mariage êeent, en 181T; les 
^eeif 4f Figaro, en 1818. Toujours prêt à me seconder, il livre 
à l admirulion des Lyonnais le Barbier de Sétille de Rossini 
en 1821 , et gagne 42,000 fr. de rente en produisani son 
théâtre Ulello, Dmi Juan, la Pie voleuse et vingt autres opi'ias 
que i'nvais traduits OU parodiés. Prat, Collignon , Morel, lirun- 
eliu, Bernard, suivent Texemple donné par leur confrère de 
Lyon. Tous ces directeurs s'enrichissent ou rétablissent leurs 
aflaires , grSce à la musique admirable que je versai dans leurs 
lépertolres délabrés. 

C'était encore prendre à propos sa bisque ; une semblable 
révolution serait impossible ^nijourd'hui , puisque les lliéàlres 
de nos départements ont cessé d'exister; l'opém-franponi les a 
tous mis en sépulture, ou du moins s'ils traînent encore une 
mourante vie, ce n*est que pendant la moitié de l'année. Un di- 
recteur qui n'ouvre son théâtre que pendant six ou huit mois 
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ne peut rien entreprendre de gr ind et inêine d'utile. 1! perd la 
moitié de son temps à faire débutei sts acteurs , et Iti derniei-s 
mois sont employés à préparer sa banqueroute. 

Ces opéras tradoits, ancre de salut des entrepreneurs de spec- 
tades, ces opéfas qui triomphaient dans nos provinces, dans les 
Fft|S-Baset dans 1* Amérique, pouvaienl-iis obtenir la même 
îmùT à Paris, où les chaoteun italiens les eiécutaient afec 
une admirable perfectiont On agitait rivemmit cette qoestieiit 
lorsque le suaès des Folies amowreu$$s vint la résoudre. Vé- 
preuve faite au G>muasc eut le plus gmnd retentissement. Mi- 
lan, Venise, Florence, devaient lenr prima donna favunle à ce 
modeste essai ; les cantatrices de la BeltJKiue, de lu Hollande et 
mi^me de l'Allemagne voulurent se faire entendre dans le rôle 
brillant que j'avais ajusté pour la ngnora Méric-Lalande. En 
Italie les journalistes, les faiseurs d'almanacbs illustrés, les 
poètes imprimant leurs sonnets sur un satin plus blanc que la 
neige, ne manquaient pas de réunir le nom de la virtuose au 
Hifc des Folies amourmses , opéra qui venait*de signaler sa 
première victoire. Le prince d'Anhalt-Coëtlien, amateur paa- 
sionué de musique, lit exécuter les FoUes anwureusea dans son 
château. 

Cet opéra suivait le cours de ses brillantes représentations, 
lorsque Bernard, directeur des tbéAires de Bruxelles, vint à Pa- 
ris, étudier, non pas la pièce, mais le public qui se pressait en 
loule pour Tapplaudir. Il paraît que ce public se conduisit bien. 
Lo lendemain Bernard sollicitait Tautorisation d'ouvrir le théâtre 
de rOdéon pour y représenter mon répertoire d'opéras traduits. 
Le ministère accueillit sa demande, el, le 6 mai 18SI4, rOdéon 
chantant, TOdéon succursale, annexe de l'Académie royale de 
Musique et son rival iieureux, fut inauîznré par le Barbier de 
Sécilte. Succès d'enlliousiasme, de fanatisme, de frénésie; suc- 
cès d'autant plus furibond que la foule était accourue avec la 
persuasion que toutserait détestable, et que la pièce et les acteurs 
devaient tomber sous une grêle de sifflets. La même prévention 
avait déjii porté bonheur aux FoUes amounuteSf quand cet opéra 
fut produit au Gymnase* Lecomte, Léon Bizol, Valère, Camoin, 
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M"" Monfano, Camoin, se placèrent au premier rang sous le 

double point de vue du chant et de l'action dramatique. Les rou- 
ronnes, les bouquets tombaient de toutes parts à leurs pieds, 
et rorehestre de l'f tilî-on , conduit par son habile chef CréoiODt, 
fut proclamé le prenii« i orche&lre de Paris. 

Le petit ruisseau du Gymnase devint un fleave à TOdéon. 
MoiidoiiviUe, Péronnet, Oœuriot, Ledère» Dnprex, alors roaal- 
gnol, M"** Lemoule, Belmont, Poolllcfy, Scbûlts, Albert, ]>apres» 
ivorenl briller pliu Uus^sur oe théftire où M"* Valère s'était 
distinguée, où H''* d'Orgébray, cantatrice légère d'un prodigieux 
talent, périt à la fleur de son âge. La Pie voleuse, Otello, Uar- 
guérite d'Anjou, le SacrifirCe interrompu^ les Noces de Figaro^ 
Don Juan, Tancrède, la Forêt de Sénart, la Dame d \i Lar, Pour- 
ceaugnac, etc., furent applaudis après le Barbier de Seviile. Je 
ne citerai point un grand nombre d'opéras moins heureux; 
mais je ?ous dois quelques détails sur der Freyêeh/iUXf repré- 
senté sou| le titre de RoHn-dei^Boit. 

le 7 décembre 182(, der FreyttMUxt ce chef-d*OBiivre de 
C H. de Weber, ce vainqueur fortuné jusqu^aloia, lut sifflé^ 
meurtri, bafoué, navré, moqué, conspué, turlupiné, hué, vili- 
pendé, terrassé, déchiré, lacéré, cruellement enfoncé jusqu'au 
troisième dessous. Les journalistes, qui n'ont d'autre opinion que 
celle du public, s'unirent en chœur pour dénigrer, méijnser 
la musique de Weber. Mon respect pour l'ouvrage et l'auleur 
m'avait empêché de faire le moindre changement aux formes de 
cet opéra. Si L'ermite ne s*y montrait pas, c'est que sa barbe était 
d^à tombée sous les ciseaux de la censure. Voyant que cette 
l^éce ne pouvait pas marcher, j'imaginai de Testropier, de la 
disposer sur un autre plan, de te tripoter à ma fantaisie, afin de 
^assaisonner au gout de mes auditeurs. Neuf jours après, le 
16 décembre, elle commença la série de trois cent vingt-sept 
représentiitions données à l'Odéon. Le théâtre de l'Opi i u Comi 
que était aux abuis en 1835, il implora le secours du magique 
Robiii' des- Bois, et cette reprise aurait été plus avant que le 
chiffre de 60, si la société des .auteurs français ne l'avait fait , 
interrompre. 
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laire taupe. » 

Aux opéras Irailaits iidtjleDieiit, tels que Don Jmn, le Bar- 
bi'T dfi SéviUe, je mêlais de temps en temps des partitiotiR formtV*; 
avec de beaux fragments empruntés à divers ouvrages qu'il eût 
élépériUAUx de présenter en entier. La Fausse Agnès, Pour^ 
C Êùm g nù G , I* FarH 4e ^énarê lureat eonatniit» ainsi que Im 
Mie$ MOHfMiMty mt des roorceanx ehoisls dans tes œuvn» 
d# pliiidiin mosideiis. lorsque Weber, Rossiai, Cfanarosa, 
Pair ne pooraient m donner le Ikvfment que je desirais ; lors- 
que je ne trouvais aucun morceau capital qui vînt cadrer avec la 
position dr.ifnaiique de mon îivret, je remplissais ce vide souvent 
énorme, en composant des dun-, des chœurs, des introdurdons, 
des finales surtout, car un finale tient trop d'espace, offre trop 
de variété dans ses iflMiges pour qu'il soit possible de le faire 
passer d*un drame sur un autre. Cette mosaïque, ce tableau 
mélodieux se défoulait devant les acteurs et les symphonistes, 
arritaie ensuite au public sans aucune confidence, aucun avis 
indiquant les noms des compositeurs de tous les fragments. Je 
ne prenais qu'à bon escieiu, ei i on a trouvé que j*avais la main 
beureuse. 

Devine si ta peux et midis si tn Toisi. 

J'ai composé de cette manière la valeur de neuf actes d*opéra. 
Le voile dont Je couvrais mes œuvres en les signant du nom de 
GtntraH, de Mosea, de Borghi ou de Federiei, a jeté les sym- 
phonistes de rodéon et même du Conservatoire dans tes méprises 

les plus réjouissantes. Beethoven et Weber ont été vilipendés 
aux répétitions de TOdéon, parce (ju'on me croyait l'auteur de 
la Symphonie pastorale et (VKnnante. Des çJitx'ai.>de ma façon 
étaient portés aux nues, par la raison que mes aduuraleurs 
voulaient bien en faire honneur à Weber. 

Plus tard, j'avouai que la ForH d$ Sénan renfermait quatre 
morceaux importants de ma compositlob. La critique n'en fut 
pas mieux instruite : elle ne put les reconnaître, les deviner, les 
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signaler. Boieldian médit «n jour : — Je fuis allé ymr la Forêt 
de Sénart, je savais qu'on m'y leraU entendre quatr»' mormiux 
de votre façon, Je ne ks ai point reconnus. — (Vesi le plus beau 
compliment que vous puissiez ni'adresser, tout le reste de la par- 
titioa est de Beethoven, deWeber, de Aoasini, de Meyerbeer. Si 
nies producliofis ne font pas tacbeanmilimi decebriUaattableatt» 
iiy dapramiercimpd'oily ooMiMtrqiiepasHtttrQsqid^^ 
gtoé paMi dea mawdan» ds w haal pawige, c^est i|B*«i]es ont 
uneertaiD mArite. --Piiteque ai iiîe* frire des quart»» 

des tiers d'opéra, pourquoi n*é6nri€&-T0ii8 pas une partition 
tout entière ? » 

R( pondre à cette question de Boieldieu, ce serait m'engai^er 
dans ie récit d'une aventure intéressante, bizarre et curieuse au 
dernier point, que vous iim daoa moB Hitêoin é$ I^Opéra» 

Bmard «vait cédé son privilège; Jee deux MMrepreiieiin qui 
Inifliifidédèreiit ns fumt paa heorein, et le Ihéfttre dé rodéon 
était fenié depuis qoèlqiMftîoon, ealW, tonqne lea satem 
français, implorant le aeemm dn mfiifetère, obtinrent rétablis- 
sement d'une douane qui mît de sahitaiies obslarles à l'entrée 
des opéras étrangers. Ne fallait-il pas éloigner, hnnmv ces objets 
d'une comparaison désaslrmise pour les productions du pays? 
Pluaieun de ces auteun ae révoltaient pourtant devant cette 
mesme pnoiûbitoire. 

— Une deoaiie ! maie «f est bonteax, c^eat oonfeùer hautement 
neiie flUblesse, notre gaucherie I Une douane f c'est refuser le 
eembaty e*eet metlre has les armes et s Wuer vaincus f — Pdint 
du tout; si la douane est secrète, si son pouvoir occulte fouille 
sous terre, agit de manière h nous protéger sans nous couvrir 
de ndii ule, cette douane est un moyen victorieux, un moyen de 
salut qui m nous compromet en aucune façon. » 

Toici comment cette douane, digne d'F^rohar, fut combinée, 
établie : L'Odéon étant fermé, le privilège de faire représenter 
dM opéree iradftito restait vacant ; on le sollicita poor.le direc- 
tiardel*OpénHGoiniqae. Cehii-d n'en voulait pas; nimporta, 
Mlelai fail «ceepter ; et 8or-le<diamp un traité m3r8tique est 
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signé par ce directeur, qui s'oblige à n'user de son privilè^çc, à 
ne représenter des opéras traduits, que lorsqu'il pl mait n MM. les 
anleurs français de lui en oclioyer la licence. Ceft*^ pprinis<ioii, 
accordée une seule fois, vint sauver l Opéra- Comique, tombant 
en raine malgré les chefg^œutre qui forment son répertoire : 
Jkr Pre^ieMUM fut mis en avant. Comme on savait que ce démon 
ne tVvélaît pas en chemin qnand on était assez imprudent ponr 
ouvrir son cachot, la commission des auteurs fixa le nombre des 
représentations de RobMlêë-Boiê à soixante. Le directeur avait 
encore besoin d'argent, et vingt recettes supplémentaires, qu'il 
réclamait comme centimes additionnels, ne lui furent point 
accordées. Hobin-des-Bois attei<rriit alors son chiffre de trois 
cent quatre-vingt-sept représentations données à Paris. 

Demandez le privilège des opéras traduits, on vous dira qu*il 
est accordé. Présentez un opéra traduit au directeur privil^pé, 
cet industriel vous répondra que rien ne Tolriige à Texploiter, et 
qu'une convention saorèle le lui déleod. Si les ministres de 
ftaaQois I" avalent employé leur astudeuse adresse pour arrêter 
à la frontière les tableaux, les statues, les chefs-d*œnyre de 
lltalie, dont ce roi voulait enrichir la France, croyez -vous que 
notre école des arts du dessin frtt ce qu'elle est aujourd liui 
C'est en les imitant d abord que nous avons fini par régner sur 
les Italiens. lis nous demandent à leur tour des tableaux, des 
sculptures, la fabrication de ces objets ayant éprouvé chez eux 
une baisse notable. Vous ries d^ de ma simplicité ; vous me 
siffles à bon droit eu voyant que je parle d'art et d'artisles à 
propos de nos tbéfttres; c*est bien de cela qu'il s'agissait, mi- 
mentl On mettait ces mots en avant pour en imposer an ▼ulgaire. 
L*art et les artistes étaient immolés avec une décente perfidie, 
mais ils n*en étaient pas moins sacrifiés ; les flamines avaient 
soin lie dorer les cornes des taureaux avant de les jnguler.* 

Nos thé,\tres avaient trois amis puissants : le Vol, TEscro- 
quf rie et la Rapine. Couiiiie les sorcières de Sbakspeare, ces 
amis procédaient à leur œuvre d'iniquité, non pas sous la voûte 
des eieux, mats dans un btireau ; c'est en ce retrait ministériel 
que la triple alliance accouchait d'un théâtre sans doidenret 
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sans bniit. La Rapine, le Vol et rEscroqncrio vpnainnt de rrèpr 
un théâtre à Paris» théàlre dont le bemm se fait sentir ^ et dans 
Pintérét de Part. Le aouveau spectacle prospérait, et des entre- 
pranears rivaux, conspirant sa ruine, couvraient Tenchère, 
offraient un pontd*or aux aicaires qui pouvaient le démolir. Ces 
ennemis redoutables étaient, hélas I ces mêmes protecleurs, d'a- 
bord si dévoués. La Rapine, TEscroquerie et le Vol répondaient 
à Kappel. L'intérêt de Van voulait alors que ce théâtre fAt fermé. 
L'indulgence plénière, si largement accordée, avait fait piacc 
au désir de nuire; la soif du lucre postait à Taffiit les chacals, 
et si le compère disgracié venait à se mettre en prise une seule 
petite fois, il était pris. Lacéré par les griffes de ces bétes féroces 
et poltronnes, son privilège avait disparu. Les honorables de 
ruse et l'autfe cbambre s'entretenaient foroiiiérement des bons 
tours de ces filous administratifs, peut-être les ministres en 
avaient-ils fait la première confidence^ Aucune réclamation ne 
s'élevait contre d*infames concussionnaires, et ces chiens dév<H 
rants se promenaient en paix sans que personne dit : Ca/M 
canem! 

La fermeture de l'Odcon fut-elle ordonnée pour alïranchir les 
compositeurs français d'une rivalité redoutable? Non. Le privi- 
lège des opéi-as traduits fut-il insidieusement annulé pour accor- 
der une protection exclusive aux ouvrages nationaux? Je réponds 
hautement par la négative. Vintérét dé tort fut encore nus en 
avant, il servit d'excuse à des manœuvres frauduleuses, à des 
grivèleries portées sur un autre point La mine semblait épui- 
sée, il fallait exploiter un plus riche filon. Dire comment les 
escrocs administratifs se comportaient à l'Odéon, serait vous 
retenir trop longtemps dans le méphitisme du vol , de l'ignoble 
rapine. Il faut respirer un air pur avant de retomb<T dans ce 
cloaque d'infamies, dans ce bagne ministériel. Nous y revien- 
drons plus tard. 

La fermeture de rodéon chantant fit tomber queliques centai- 
nes de mille francs dans les griffes des vautours, j*en conviens. 
La ville de Paris dépensera cinquante millions afin de réparer 
ce dommage* Sa prévoyante sollicitude employé» vingt autres 
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noym, moiiii poteMi il «st thû» maii dont l'oljel sen 
d'empêcher rémignlioa dee habitants de la rive gairelie. ¥o« 

détruisez le seul théâtre que possédât le Paris méridional, et 
vous vous étonnez que sa pupulalion arrive en masse pour 8€ 
camper vers le nurd de la ville ! Oter h l'Odéon .ses chanteurs , 
ses violons , son opéra , c'était le frapper de mort. La tragédie 
et la comédie déclamant depuis vingt-cinq ans devant des ban- 
quettes veuves de spectateurs, eelte longue oraison funèbre tt*a 
po mnîner le cadavre» H valait cent fois mieux eflbndivr la aaDe, 
on aurait du moins vendu les fers, le bois et les pierres d*un 
édifice frappé de Tanathème administratif. Melon , Étampes , 
Satiii-Cloud, des bourirs, des villages, ont des théâtres gouver- 
nés par iauiordé niiuncipale, et îa reine des cités, celle doni 
un faubourg peuplerait deux capit<iles, abandonnait le sort de 
ses spectacles à des bureaucrates étrangers à son administra- 
tion f tas de gredins faisant la traite des artistes et le commeros 
des privilèges; ouvrant, fennant les salles, n'ayant aucun sond 
de ruiner un quartier, une viDe immense, pourvu qu'il leur flllt 
loisible de contenter leur rapacité I Et la ville de Paris, témoin de 
ces déprédations , n*avait d'autre soin que d'en prévenir les con- 
séquences désastreuses, en versant des monts d'or sur Viilifrae 
(Teiist'^ [ifir ces taupes, ces mulnfs, ces tarets! Singuliers tMinemiS 
pour Taniique et glorieuse Lutèce, qui jadis écrasa les hordes 
furieuses et redoutées des Normands ! 

Rentrons à TAcadémie royale de Musique. 

Un chef-4*œuvre tragique suivi d*nn galimatias musical, 
ÀUukUê et îê Rosiignol, sont exécutés le 1* mai 1828 pour la 
représentation de retraite accordée à tays après qaarante-deax 
ans de service. 11 avait fait ses premières armes h l'Académie 
en octobre 1T79. Lays n'était pas chanteur; sa voix étendue et 
puissante lui valut de grands succès; mais il gouveniaii mal 
cette voix dont lart n'avait pas égalisé les registres. Sans aucune 
transition, il passait des sons vaporeux, imperceptibles, de son 
fàuoet au tonnerre de sa voix de poitrine. Ce contraste ridicule 
de réclat d*nn trombone succédant aux tendres soupirs d*Qa 
galoubet, faisait pâmer d*aise les habitués de l'Opéra. Un rdle 
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brillant pour LAys était un gage, 11110 eondiHmi de la réussite 
d'un ouviuge nouveau. Gros, court, lourd, ayant ua neas de 
Polichinelle, sa àU ucture ne convenait point à la tragédie. L'opu- 
lence de son tuyau vocal, l'aplonib, la chaleur, qu il apportait 
dan& l'exécution d'un enftûmbie, lui iaisaient pardoBBer ces dè* 
lautsy qui devenaient des qualités pour le genre comique. Aveo 
ua peu de légèreté dans sa voix et sa dèOMidie, Lays eât été 
le mailleiir dea bouffons. H échoua dans le rtle de Figaro, reeula 
devant celui de Lepofello, mais il obtint de longs et lègltinieB 
succès en représentant Husca, de fat Cartnanef Panurge, la Dan< 
dinière, les Anacréons, les Laillis, et ne se tira pas sans honneur 
des I ( les [j ( )iv!<U\ de Ciona, de Télasm. vous ai fait connaître 
le mode aulreluts employé pour le reci uitimeiU de uolre Aca- 
démie ; les perruquiers, les cuisiniers, les soldats, les paysans 
étaient sur-l&-champ métamorphosés en héros par la vertu d'un 
ordre émané du trône ou d'une lettre de cachet. Ce pouvoir dis- 
erétionnairs alla eaiair Tabbé Lafe au milieu de ses études théd- 
logiqufls. Ce ministro de Tautd que le trône lançait dans le 
domaine de Satan, était instruit en littérature, en musique, 
avtioiages précieux pour un candidat acad<^micien. S'il n'apprit 
point à chanter, c'est que personne alors ne chantait à Paris; 
une belle voix sulhsait à l'acteur lyrique pour faire sa fortune et 
sa réputation. 

ténor Lafond se fêki entendre dans Œdipe à CoUms le 
nouveau Polynice réussit complètement. 

Berton avait ses raisons quand il s'opposait à la mise en scène 
du Jfelfe de Rossini. Cet aaidémiden voulait éloigner un voisin 

fort incommode pour une tragédie en trois actes qu'il nous des- 
tinait. précadLâoii d'une parfaite inulilitt^, Virginie tomba, dé- 
cemmenl il est vrai; le /ïasco orribile fut d<'*gnisé sous le nom 
totûours malencontreu.v de succès d'estime, n juin I823. 

La musique d'Hérold ne peut maintenir à la scène une fadaise 
dramatique ayant pour titre Lasthénie^ puisée par M. ChaiUou 
dans ist Toyagw ^Antênor, misérable roman. 

Deux Miohinelles éminents brillaient alors à Paris. Étie conti- 
nuait ses prouesses à ropéra^ tandis que Mazurier faisait les 
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déliées de la Forle-Seint-tfartin. LHin et ravtre saTait régler 

ses pas et ses lazzies de nmni«''re ii cliarmer son public. L'adresse 
et l'audace de Mazurior U naient du prodige, il est vrai, mais le 
noble Opéra n'aurait pas voulu monirer un académicien cousu 
dans une peau de sinj^e; soldai mcllant sa jambe au port d'ar- 
meSj comme il et^t fait un fusil; meunier se pliant dans un sac 
de manière à dissimuler complèlemeni son fleiible individu. Sa 
miyeslé Louis XYIII, qui depuis longtemps ne dansait pas la 
moindre cachueba, voulut réunir ces deux illustres sur la seine 
des Tuileries, ilie et Maznrier y dansèrent un duo concertant 
de Polichinelles. Tels jadis Senesino, Farinelli, qu'on ne pouvait 
entendre que séparément, lurent réunis un soir pour béatifier 
les dilettantes de Londres. Le prince fui très satisfait de ses Po- 
lichinelles; en homme d'esprit, il fit remettre h l'académicien 
une épingle à diamants, à Mazurier, un billet de 500 livres. 

Aime fûme de Gokonde, opéra comique mis en ballet par 
Aumer, estapplaudi le octobre. G. Dugazon en avait arrangié 
la musique» empruntée en grande partie à ropéra de Beiton. 

Julia de Yarennea» jolie brune, iàit ses premiers pas 
dans Aladin, et se plaee parmi nos virtuoses de la danse. 

St octobre. 

Vendôme m Eupngne, opéra en trois actes, de MM. Etiipis et 
Mennecht i. musique de Hérold et de M. Auber. Pièce de cir- 
constance. Les auteurs reçoivent de riches présents de la part 
du roi Louis XV IIL 

Le Page inconêêant, ballet pantomime que Dauberval aidait 
construit à Bordeaux avec les scènes principales du àiariagt de 
Figaro, remis en scène par Aumer» est représenté, le 18 dé- 
cembre 1823, au bénéfice de M'** Bigottini. Cette ballérine quitte 
le théâtre ; elle joue à ravir le rôle de Susanne, et se fidt applau- 
dir à coté de M"* Mars dans le personnage d'un gentil varleton, le 
page de la Jeunesse de Henri K, comédie de Duval. M"' Bigottini, 
celte mime déduisante, parle pour la première fois sur la scène, 
et sa parole est juî>te comme ses gestes. 25,00i> fr. de recelte, 
des couronnes, bouquets, une pluie de Ueurs, une grêle de 
vers« sont l'beureox résultat de cette soirée d'adieux. 
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Ugidlois lurend le fûle de Sosanne et rdosail en celte 
épreuve daDgereiue. 

Le duc de DoudeauWUe succède au - marquis de Lauriston, 

mort dans les bras de la Relignjn, cuiiiiae oii liisuiL alors. Mi- 
nistre de la laaiion du roi, surintendant des théâtres royaux, 
monsieur le duc de Duudeauville! Joli nom à meUre en musi- 
que, à cliai^ter sur l'air : Monpère^ lu m'as dû maudire! Ce duc 
livre à son fiU, M. Sosthène de La Rochefoucauld» la diiection 
des beaux-arts. Le noble vicomte apporte dans son gouvemeoent 
de TAcadémle royale de Musique toute rinGapaàté, rignonnoe 
d*nn gentilhomme. Je suis forcé d'en convenir; maie, certes, il 
ne volera point. On pourra le tromper aisément, mais il ne 
trompera personne. L'Opéra troque son directeur contre un ad- 
miiiistraleur : le musicien F. Habeneck est remplacé par M. Du- 
plantys, qui passe de la direction d'un dépôt de mendmni^ à 
l'administration de l'Académie royale de Musique. Échange 
burlesque 1 

Kreutzer fait vatoir ses droits à k retraite, et F. Habeneck 
piend le balon de mesure. 

Anaaréon ehex Pdi^etau est remis en scène pour le d^t 
de Ferdinand Prévôt. Ce Jeune cbanteur obtient un succès très 
flatteur dans le rôle d'Anacréon. is mm is9«. 

Ipsiboé, galette solennelle de Kreutzer, encombre trop long- 
temps la scène. Le général Moline de Saint-Yon eu avait nmé 
les quatre acles. 

Une bonne action , un trait de loyauté d'autant plus louable 
qu'il se présente rarement, fait accorder une représentation ex- 
traordinaire au danseur Paul. 16,000 francs de recette, unecoii* 
nwne, tombent aux pieds du virtuose bénéficiaire. 

Adolphe Nourrit ressemblait si bien à son père, que l'on îmft- 
gina de profiter de cette similitude pour une pièce du genre des 
Ménechmes. Les Deux Salem, représentés par les deux Nourrit, 
juslifhiieni les mépriseà dont ils étaient l'objet. Malgré cette 
conformité de voix, de (aille et de figure, si précieuse pour l'illu- 
sion scénique, les Deux Salem ne réussirent pas. Livret de 
M. de Lespinasite, musique de M. Daussoigue. u juiUvi. 
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Is moUBà Mto <to N4m, Mlet, eel termiDé par nn dinl; 
Hon^oie» en se battant, reçoit un ooap d'épée au bras; CoakNi 
implace, aa troialèna aete, le «lanaeiir blené. 

M** No» paraît daas les rdlea de IMdon, d*Antigone, de JtiliÉ. 
Cette épreuve est heureuse pour la débutante, qui depuis a tenu 
l'emploi de prima donna avec hoiiucur, en Italie, sous le nom 
de Facelli. 

Zémire et AnoTy buiiel en trois actes , de Deshayes, musique 
de SdUMiUlioeffer, décors de Cicërî. Je ne vous dirai pas qoe 
c*ast eiioore un opéra comique. Fïdble sueoto. n oetoh« tat*. 

Àfim» éam rtle éê Nomo$, acte d'Edelma», reparaît sur 1« 
saèoA et rentre aussitôt dans la bibliothèque pour y reposer h 
jamais. 

La Belle au Bois dormanty opéra en trois acte*», endort son au» 
ditoire le 2 mars 1855, bien que le liyret, la iiiusique, les danses, 
lesdérnrs, lussent de Planard, Carafn, Gardcl et Ciréri. 

Le 21 mars, la recette passe 30,000 fr. ; Othello, tragédie, les 
fo<Mrs««0r»^, opéra comique, le Jugemmt dé Pâ/ris, baUet, 
sont représentés au bénéfice de Tbbna* 

Tlois parotien et trois musiciens mettent la main à la pftie et 
fournissent une croûte mémorable en trois actes, Pfutfvmond, 
Les coupables sont Oniraud, Ancelol, Soumet, BoieMieu, Berton 
et Kreutzer; î!s voulaient célébrer ainsi le sacre de Charles X. 
10 juin 1825. J'aurai toujours devant mes yeux les elîorts, les 
contorsions, les grimaces de jolie possédée, que faisait M"* Gras- 
sari dans ce Pharamond. Quel travail, bon Dieul quelle fatigue 1 
Cette infortunée devait broyer» mastiquer et livrer à son audi* 
loin ; YouB meg êpoum tt mères, versicule merveilleux et 
monumental de nos lyriques académiciens» dix fois répété dans 
un allegro. Smretipousesé devait nous amener twmâmwHdit 
vocable iiuiiuois trouvi^ par un autre lyrique de l'Institut, 

Apr^s la croûte, on sert au public une brioche, Dun Sanche 
ou le Château d'Amour, acte de Tbéaulon et de Rancé, musi- 
qué par le trop jeune Fraos Liszt» pianiste déjà fameux. 

Un violent incendie consume la petite ville de Salins, dépar- 
tement du Jura, le S7 juillet 1825. Les théâtres de Paris donnent 
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te r i prt i t ii Ul omi au Mnéflee des tietlmM de ce désastre. 
L'Afladéaiie et le Tliéfttro-IfaUen, étant régis par la même admi" 

iilstritfoii, M"* Cinti fut appelée à figurer dans la représen- 
tatioii annoncée pour les incendiés. Celte virtuose y chanta le 
rôle de Philis, dan> le Roisigiiol, avec une perfection telle, que 
le même spectacle lut demandé pour le surlendemain. 
Début de Maesol, ténor bien sonnant, Licinius, Cortez bien 

estampé, succès. 12 notembre 183S. 

Dans un bal de THotel-de-Viné, sa molesté Fempeieur et roi 
9*ÊpptodkB d'une femme charmante, et lui demande ce que fait 
sen mari : ^Sire, il lait dans les draps, » répond naïvement la 

jolie industrielle. £n 1825, on citait une aimable provinciale 
qui faisait dans les tissus et d'une manière ingénieuse au point 
que les éditeurs de m unique en ont conscné de précieux souve- 
nirs. Cf'ttc dame, a}ant les bras longs, dirigeait un ministère. 
Dans un moment de joyeuse humeur, elle obtint, pour le bien 
êe i'ari, <|tt|rle dépôt de trois exemplaires, légalement prescrit 
peur les cearres de musique, f At porté libéralement à sept. — 
Que ferons-nous de ces quatre exemplaires, lui dit le ministre : 
^ J'en ai le placement. » Oft donc? — Sur mes épaules, il me 
hni cela pour mes châles. » Vous voyez que la dame faisait 
dans les tissus. 

Je me soumis à re nouveau légleiuent, et fis porter sept 
grandes partitions d uicllo traduit en français, munies, suivant 
l'usage, de mon certiticat largement tracé, paraphé sur les titres, 
avec ces mots n** 1, S, 3, 4, 5, 6, 7 du dépôt. Cette apostille 
oonirariait les intentions de la fondatrice; eUe me fit renvoyer 
les exemplaires, disant qu'il était fort inutile de chamarrer ainsi 
le titre d'un ouvrage. La friponnerie était démasquée. Je fis 
tirer de nouveaux titres et supprimai l'apostille accusatrice 
écrite en ces lieux trop apparents; mais je la fis graver, en très 
petits caractères, sur wiw liclic (jue l'on imprima Uaîi.^ 1 uiié- 
rieur du i)li de quelques Icuilles. Je portai moi-même à la direc- 
tion de la hbrairie le dépôt de mes sept exemplaires, dont les 
bnontîspices étaient parfaitement nets de toute addition manu- 
scrite* Ce que la loi voulait, la dame ne le voulant pas. Les ga* 
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belous, se méflant de ma franchise appareate» GOUpènaotteft fils 
du brocheur, étalèrent les feuilles, et, découvrant mt /hnHfo, 
poussërant Fimpudeur jusqu'à lefuser mon dépol. J*eu8 reeoun 
à d*aulres rooyeus pour empêcher enfin la dame aux tiaeuft de 
se draper avec mes pariilions. J*en fis tirer sept autres exem- 
plaires sur un papier tellement faible, fin, transparent qu'il se 
déchirait en le regardant, les notes en traversaient icà feuillets, 
imprimés d'ailleurs de telle sorte que la page 1 amenait la 
page 0, le n" 2 (igurait au revers du n* 5, etc., etc. Kh bien ! cet 
effroyable gâchis fut accepté ; les voleurs crurent apparemment 
qu'il était prudent et sage d'arrêter une Cacétie qui pouvait ks 
mener trop loin. 

L*èditeur chargé de la vente dea quatre exemplaires de sop- 
plément, qu*on lui cédait à vil prix, applaudissait à rinveiilion 
de sa complice et trouvait que tout allait au mieux dans le mellr 
leur des ministères possibles. Mais lorsque à son tour il fut 
obligé de fuiimir les si^pl exemplaires el d'en acheter «jualre 
d'après le confiai s^naliagmatiiiue dont la dame riche en cau- 
tèles avait un original ; lorsque cet éditeur vit rentrer dans son 
mar^'asin sa propre marchandise, qu'il lui fallait payer comptant, 
il entonna la plus singulière cavatine, un agiiato foudroyant, 
des fureurs & faire pâlir celles d'Oreste. — Bile veut des châles 1 
elle veut des châles I elle en a déjà pour couvrir le Champ de 
Mars, la plaine des Sablons. » C'était le refrain qu'il modolaît 
sur tous les tons de la gamme. L'infortuné vint se jeter dans 
ines bras, son acte à la main, acte dont je vous donnerais ici la 
rédaction, et môme l'autOLTaphie du G que son compère avait 
luncé i iijume une arclie de pont sur la signature de la pu'ce 
curieuse, tant ma mémoire est fidèle, tenace et cruelle, si de 
telles infamies ne devaient pas rester dans l'ombre. 

Vous voyez que nos ministres s'occupaient de l'art dans ses 
menus détails, rien n'échappait â leur sollicitude paternelle. 

A Rome, des citoyens opulents élevaient jadis, à Irars frais, 
des théâtres somptueux, et les entretenaient pour l'usage et Tébal- 
tement du peuple. Scaurus, Curio, Pompée, Cornélius Balbus, 
et plus lard, en lo20, le clievalier Filippo Acciajoli, à Bologne, 
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le procurateur Marc Contarini, à Venise, riutie iiiarquis lic Sour- 
déiic a Paris ^1660 , uni donné rexeni[)le d'une libéralité qui, 
de nos jours (1851* n'a trouvé d'imitateurs qu'en NorvcL^v Le 
violoniste n lobre Ole-Buil a doté Bergen, sa ville natale, d'un 
inagoitique tàéàlre dans le(]uel il entretient, pareiilennent à ses 
frais, une compagnie d'artistes qui donnent trois représenta- 
tions par semaine. 

En France, les heureux du siëde se gardaient avec soîd 
d'imiter ces nobles foUes. C'est avec les deniers de l'État qu'ils 
faisaient bâtir nos théâtres royaux, mais ils se hâtaient de les 
munir de subvtutiujii, et de privilèges combinés de telle sorte 
que la vache à luit pùt donner de grands et mystérieux pro- 
duits. Ce genre de vol est aussi désastreux que celui d une col- 
lection de médailles antiiiues, rares et précieuses, dont un larron 
s'empare pour les fondre et les vendre au poids. Déshériter, ju- 
guler tout un peuple de musiciens, qu'importe aux escrocs s'ils 
parviennent à s'enrichir? 

Voici ce que j'imprimai le 16 novembre : • 

— Dans tous les temps la malice irançaise s'est exercée sur le compte 
(le ce théâtre pompeux, dernier temple que la barbarie et le mauvais 
goul possèdent encore en Kurope. L'Académie royale de Musique est 
tombée dans un tel discrédit, ses recettes diminuent avec une progres- 
sion si forte, ses hurlements sont tellement en horreur a tout le monde, 
que ses défenseurs les plus zélés ont passé dans le parU de roppoaiUoo 
pour augmenter le nombre des rieurs. 

L'administration de l'Académie est comme ces médecins igoonmti 
qoi ordonnent d'abord les rafraîchissants : la maladie devient plus grave: 
ils reconnaissent l'erreur, et se bâtent d'avoir recours au toniques. 
Point de guérison : ce sont les nerfs, ou bien ie sang, les tHuneors peul^ 
être; et le malade, vil instrument de leurs espériences, succombe avant 
que l'on ait connu son mal Notre vieux opéra est mort : il est donc 
ioulile de l'attaquer encore, et de passer en revue toutes les plaisante- 
lies dirigées dans tous les temps contre loi. U est eooere plus Inutile 
d^employer le langage de la raison slin de persuader oneelioee wr la- 
quelle tout le monde est d'aooord. 

Motre grande sctae lyrique ne peut se régénérer qa'avec des ouvra- 
ges nouveau, composés dans le style moderne. Les aodéns iqiéras, 
11. ta 
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vil M wtkm tfee «la, se pemot p1«s produire MM; fit wtmmA 
Holeneol à edotenter la coiMIé moqmM des jeunes gens cflk ftotoat 
connaître oe ^ noe éttax ont «dniré. Oes owrages, léeUenenl esti- 
mables , ressemblent à ces vieux acteurs qui reperainil iriBgl-dBf 
ans après leur retraite pour jouer les rfties d'amoureux. Oes ?AtértM 
de Cylhère tombent aux genoux de leur belle; ils font mieux, ils y ret» 
lent; deux aides officieux viennent ensuite les relever pour les remettre 
sur le lit de repos où leurs infirniilés auraient dû les retenir. On annonce 
depuis longtemps la reprise solenntile iVAi-îuidc : celle partition ren- 
ferme plusieurs morceaux admirables, mais le reste est encore plus 
gothique t'I plus suranné que les opéras dont le public s'éloigne avec 
juste raison. Le tombeau ùWlcefite est encore ouvert ; il se fermera sur 
Ai-mide. Devrail-on évoquer celte magicienne quand ses enchantements 
ont f>erdu toute leur force V M. Cicéri est un homme de grand talent, 
mais c'eal compter un peu trop sur le charme de ses pinceaux. Vœ uic- 
tis! disait un héros de Tantiquité; malheur aux vieux opéras! sVcrient 
les amateurs de la jeune musique. Alceste, les Danaides^ la Ciemt'nza 
di Tito , gli Oraii sont des cbels-d*œuvre : aussi leur a->t-on fait des 
obsèques magnifiques. 

Une cantnîrice rfKtrmanlc vionî (Tôtre admise à l'Opéra; c'est fort bien; 
voilà certes un commencement de réforme, dira-t-on. Mais M"' Cinthie 
Montalniit ne peut pas renverser la routine et le mauvais gout. Que 
dts-je? elle est appelée à les soutenir; et TAcadémie royale de Musique 
la destine ù parer des charmes d'une exécution brillante et pure des 
pauvretés musicales , des turpitudes indignes de la critique, des opéras 
d^éoolier, des partitions que des ménétriers de village n'avoueraient pas. 

Ces opéras ont obtenu pourtant les suffrages du jury de l'Académie; 
le bonnet doctoral s'est incliné devent ces cheCi-d*œuvre de stupidité 
musicale ; l'sréopage suprême a prononcé le Dignus est intrare. M. Ber- 
nent et ses compsgnons se plaisent h donner tes détails les plus inté* 
ressauts sur TeiTet produit par les Prétaiân, U Aesti^fiol^ quand la 
troupe française établie à Cassel en fit la burlesque eiÙbilion. Jamais 
auditoire allemand ne fit éclater les transports d*une gaieté iftus vive et 
plus bruyante : il applaudissait avec foi«nr chaque motceau : c'étaient 
dH tiouras dlffloilea à décrite; jamais pléees plus curieuses n'avaient paru 
sur cette scène. A Dieu ne plaise que je veuf Ite accuser le jury df gno» 
rance et d*imbécillîté ; mais il est permis de dire que sa oompialsance est 
sans bernes, rinutilité de ces juges est donc démontrée par les fldis. 

L*Opën italien s*avaaGe A grands pas; déi|à son quartier-général est 
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mmpé igr la live gaudie du boulevard, et ses avaut - posies sont dans 
la raaUpclatier, si j'en erois VAlmanaeh des Adresses. Jam proxtmus 

ardti:^ i'OfAn français n'a pas recours a des manœuvres extraordi- 
ttafi«g,a11i*eBdorl comme ses auditeurs, c'en est fait de son existence. 
On daBiara toujours à l'Académie royale de Musique; ma...,.' Ou devine 
alaéineBi ce que je prédis a rimprudenle opinialrelé. 

EieitfeusemeDt une me me admiuistration dirige les deux armées prèles 
à se livrer bataille : elle saura soutenir Tune et réprimer l'autre, ce 
système de bascule n'est pas sans danger : ropiiiiun peut faire |>eocher 
la balance. Il faut prévenir une catastrophe iinminente, et remporter 
une ecialaute victoire aux lieux mêmes où Ton redoute la défaite la plus 
bonteuse. Chefs des deux armées, formez vos baiailloos, souvenez-vous 
des exploits de l'héroïne iiigoltini , de sa troupe dorée. Soutenez ce 
corps d'élite par une réserve de chanteurs, M"' Mainvieîle-Fodor a 
coraUaltu vailiamnîcnl .sdus les drapeaux étian^^ers; mais cette virtuose 
conserve dm v\h- une bannière française bien chero à son cœur. Qu'elle 
la dei)loio, ei nous verrez accourir sur les pas de cette enchanteresse les 
chevaliers Levasseur, Adolphe Nourrit, Alexis Dupont, Dabadie; tel 
amazones Méric-Lalande, Chomel, Démeri, etc. M'»» Cinthle est au 
rendez-vous depuis quelques jours. Voilà les inagieiailINt qoê ms de- 
vez consuUer; je vous réponds du succès de leurs oraclès; et soyet 
sûr que le public s èjn pressera d'obéir au charme irrésistible de leflr 
baguette. Conservex toujours les artistes estimables, estimét, qui ont M 
le malheur de cultiver les landes stérilet de noire vieille peateodie, al 
dout voua vous efforces de paralyser lea noyeiia et le talenL 

Recédant vetera, 
yota stnt omnia, 

UoDlrez enfin un nouvel opéra, de nonveaux clianlaun à la généra^ 
lion noQvaUe, et laa fûtes de la musique vous admaUront an nombre 
de aea béroa. Qnelquaa opéras traduits ouvriront la maidie, et noa corn- 
positeora le aignaleront aussitôt dans mue carrière qui leur pemetln 
de balancer lea aocoèa dajeuts rivaux étrangère, du moment qu'on 
leur accordera lea mémea avantagea. Lea andena ouvragaa restant au 
répertoire, donneront laa moyena de le varier. L*Odéon ne joue-t-il pàa 
BÛvain et Raoai dê Cré^, Ambroise et Itiehttrd^Cœur-d»''Uon après 
la BarNV êt Stfviifo et JMurdeê-Boiê? 

Ce que J*ai dit on Ta lUt; ce que je dia aujourd'hui, voua le ferct 
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deiiiaiD, maigre les cris impuissants de la critique, toujours prête à me 
condamner; mais je sais aUendre, el je regarde les compliments comme 
chose peu nécessaire. Seul j'ai soutenu les droils du diapason moderne, 
seul j*ai prévu tous les iuronvénients du changement absurde uperé 
sur celui do l'Académie; on ne m'a point écoule. J'ai signalé tous les 
écueils, on ne s'est pas moins embarqué ; le naufiai^r ma jusUlié, j'en 
conviens; f c n'c.-,i j^as ainsi (|up j'aurais désiré Tèlre. On revient aujour- 
d'hui au ])nint (lOiije ne vuul ii> pas que l'on s'éloignât. Le diapa?oii est 
déjà monte d'un demi-ton depuis -im aliaisseinent l'oncerlo. ajiprouvé, 
mais cela ne me suffît point. Je veux qiiv noire meilleur orchestre re- 
l^reoue sa spleudeur première; je le veux, on la lui rendra. 

Les vers de Castil-lUaze sont mauvais, si vous les jugez d'après ies 
idées que les poètes ont fait adopter, el qu'ils s'efforcent de soutenir, 
c'est tout ce que l'on peut imaginer de plus misérable. D'accord ; mais 
vous conviendrez aussi que c'est ce que nous avons de meilleur en ce 
genre. Consultez ies musiciens, ils vous diront que si l'on écrivait une 
poétique du drame lyrique, tous les exemples, oui, tous devraieDi dira 
puisés dans les opéras de ce traducteur dont les SQOOte égilent au moini 
U barbarie. Ne suffit-il pas qu*iiiie ohote soit bonne pour l'emploi que 
vaut lui réservez? Mot jeunes poètes ne se doutent point du style lyri- 
que, un musicien leur a monli^ la roule. En attendant qu'ils ta aoifeatt 
Mntentoof-noQS de ces premiers essais; l'art musical est à son aoroie 
en France, et ta éesUnée est entre les mains ém fiiiemi de livrelii » 
XXX, ChromqtÊê mmeaie du JorniM/ dst maU. 

Je reproduis un éctiantiilon des mille et une douceurs donl je 
régalais à cette époque radministration ignare et grotesque de 
rOpéra* L*enragée boutique ouvrait ses naseaui, dressait convul- 
sivement ses longues oreilles et les repliait ensuite avec humilité 
pour eiécuter lesordres que je lui donnais. Franconi faisait avan- 
cer un de ses chevaux en lui caressant le bec à grands coups de 
fouet. Je frappais fort et souvent; je mettais, non pas le doigt, 
mais le bâton dans la j 1 aie; l'archer qui touche juste est le 
seul redoutable. Aussi ijuelles clameurs s'élevaient contre ûioiî 
quels hymnes furibonds étaient chaatés à ma louange! quels 
trésors de haine et de malédiction vinrent rayonner sur ma 
téic! 11 m*eu est resté quelque chose, et je n*ai pas dissipé ma 
fortune. Gouverner un peuple ainsi révolté, faiieux, etpio- 



Diyiiizeo by Google 



ACADEMIE nOTALE DE MUSIQUE. {«7 

fiter de ïexcès de sa œ\hc pour le conduire par ie nez... dans 
le Guadalquivir.... oh! uod, mais sur la route que je lui tinr 
çais depois six ans, et qu'une secrète horreur lui faisait éviter 
en se cabrant, m*a toii^nrs semblé fort original. J'en al sou- 
vent ri de bon cœur. Tavais entrepris la réforme aux tfaéfttres 
du &nnnase et de TOdéon; Rossini se préparait k l'achever 
à tiiHninkie. Ha prédiction faite k Berlon allait s'accomplir. 

En 1805, radministraiii ii du Théâtre-ïtalien voulut rétablir 
les concerts spirituels, et débuta par les litanies de Durante, un 
offertoire de JomeUi et des fragments de la Création de Haydn. 
L'exécution fut très faible, quoique l'on y oompt&t les meilleurs: 
chanteurs italiens et français : le succès ne répondit point ans 
espérances que Von avait conçues. De nouveaux efforts, plus ou 
moins heureux, se reproduisirent chaque année, et les concerts 
spirituels continuèrent d*étro exploités par les diverses adminis- 
trations du ThéAtre-ItaUen, tantôt ^ la salle Louvoie, à TOdéon, 
à Favart, ensuite à Louvois de nouveau. Ce n'est qu'en 1826 que 
la direction de l'Académie les transportai daMs la ^alle de i'Opéra, 
en e>;,sayant de les établir sur une dimension plus grande. La 
négligence que l'on remarquait dans toutes les parties gouver- 
nées par cette administration se manifestait encore dans ces con- 
certs « qu*il était pourtant bien fectle de rendre intéressanti . 
Quelques instrumentistes fort habiles y furent applaudis, mais 
on y répétait sans cesse les mêmes morceaux pour n'avoir pas la 
peine d'en apprendre de nouveaux ; du reste, nul soin dans Texé^ 
cution. Ces concerts, peu fréquentés par le public, cessèrent en 
1831. Depuis lors, la Société des Concerts du Conservatoire 
donne * hatîno nniK'e trois concerts spirituels dans la semaine 
sainte. Toutes ces restaurations n'empêchent pas que le Concert 
spirituel, établi par Philidor en 17âfô, n'ait été détruit en 1791. 
L'institution a cessé d'exister, quelques réunions à peu près 
fortuites ne sauraient la suppléer, même imparfaitement* 

On avait si bien accueilli M'^* Ginti l'iumée précédente, qu'elle 
se décide à tenter franchement l'aventure le 15 février 1896, en 
débutant par le rôle d'Amazili dans Femand Cortex. Elle dit à 
ravir ie bel air, le duo. Succès d'en Ihousiasme ; jamais on n avait 
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entendu chanter avec une telle perfection dans le vieux conser- 
vatoire des cris dramatiques. Combattue par 1 affection qu'elle 
portait au Théâtre-Italien, et par les avantages offerts par l'Aca- 
démie, cette cantatrice paraît tour à tour sur l'une et l'autre 
scè&e, et finit par se fixer àTOpénuLes règlements de ce thé&tre 
ne permettaient pas d*élever au-dessus de 15,000 francs les ap* 
peintements d*un premier siqet; radministration élude les âis*> 
positions financières du code lyrique, en acoordani à eetle vi^ 
tnose 95,000 fr. de gratification annuelle, afin de lui fermer un 
total de 40,000 fr. Née à Paris le 6 février 1801, M"" Laure-Cin- 
thie Montalant était entrée, en 1816, au Théâtre-Italien sous le 
nom de M"" Cinti. 

— Le Journal des Débats vient de nous affirmer que M"* Cinli 
était admise à l'Académie le 16 nûvemi>re 1825, et vous ren- 
voyés au printemps de 1836 l'engagement de cette cantatrice, 
dîres-TOus. Homme exact pour les datest soyeaau moins d'ac- 
cord avec vous-même ; voilà cependant une erreur de six mois. » 
— Oui, sans doute, et vous auriez raison si XXX n*avalt pas 
imprimé : Ce qtie fai dit, on l'a fait ; ce que je dis aujourd'hui^ 
mwi le ferez demain. On l'a fait, vous voyez i^i'on l'a fait, 
puisque le chroniqueur des Débats le commandait. Ainsi plus 
d'anachronisme. 

Olympie, de Spontini, revue, corrigée et diminuée, Pipiire à 
la représentation donnée au bénéfice de M"* Branchu, le 37 fé- 
vrier IfiiO. Cette tragédienne lyrique s'éleîgne du théâtre après 
vingt-sept ans de succès. Branchu, Cinti disent admi- 
nblement les rôles d*01ympie et de Statira. Recette, 15,000 fr» 

Le 6 mai , vingt-quatre chevaux , montés par leurs écuyers, 
poursuivent un cerf dans les ioièis de l'Opéra. La Chasse du 
jeune Henriy sympin>nie pittoresque de Méh!il, que Gardel met 
en action, est exéciuée au bénéfice des frères Franconi, dont le 
cirque venait d'ôti-e consuaté par un incendie. La recette s'élève 
à plus de 30,000 francs. 

Mon «t Vénui <m le$ FiM dê FuMii, hallet en quatre actes, 
de Blache père, musique de Schneitshoeflér, réussit parilsite- 
ment. Cet ouvrage, composé pour le grand tbé&tre de Bordeaux, 
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timà MUé 4*ita ^ édat à iyon, à Maneitte. Albert reprt- 
86Dte Mars, M'^ Noblet, Legallois, sont four à tour applau^tes 

dans le rôle de Vénus, qu elles se partagent. 29 mai isao.' 

Pairm les ballets roinpost's par Cniiidé, jiour le théâtre de 
Marseille, on avait remarqu* (olui des Arnours de Vtnus. 

Le Siège de Corinthe est applaudi le 9 octobre. On admire 
plusieurs fragmente de cet ouvrage, surtout la scène de la h^oé- 
dtdioa des drapeaux, uouTeHemeot écrite par Rossiiii. Xradue* 
lieii du MaonMio II, que cet illustra musicien avait h\i lepié- 
MDler à Naples, I0 SUge dê CorkOhe fut accoeiUi d'abord d*ttae 
manière très flatteuse; ce premier feu se ralentit bientôt. Le 
drame languissant et froid , bati sur le livret italien par des ar- 
rangeurs qui n avaient aucune expérience de ce crenre de tra- 
vail; la prose de SouuK^t, qui ne pouvait s'unir à la mélodie sans 
4a dégrader entièremeiit ; la faiblesse de rexécution, exercèrent 
«tte iafiience funeste sur cet opéra, qui d'ailleurs ne figunût 
point parmi les bons ouvrages de Rossini. Dérivis , rqurésen- 
tant Habomet, «'efforçait en vain de chanter ces mois sourds, 
lourds, dm» : Chef éPun peuple, d^m peuplé indompêêbk, ei 
gm^dant sa vtniikmeê, ot l'on ne trouve ni rhythme> ni mesure, 
ni rime. Les syiiabes les plus acerbes sont réunies à plaisir dans 
la traduction de cet air de basse. Après Dérivis, le baryton Da- 
badie voulut essayer de le chanter, et ne fut pas plus heureux. 
lê Siège 4e Cùrmthe fournit une longue suite de bien pauvres 
reoetles. 

lê IVûwifiJ^^lV^^en est rends en scène pour la 1^ 
tien de retraite de Nourrît pdre; leBaurgeoiegaMhammet co«- 
médie, ornée dedicsurs, de ballets oA figurent les prinolpaux 

artistes, complète le spectacle. La recette est de 23,000 ftancs. 

11 décembire 1S26. 

Clotilde Mafleurov, la célèbre danseuse, meurt à Paris le 15 dé- 
cembre 1826. Boieidieu peut seulement alors contracter un nou- 
veau mariage. Il n'y a jamais eu de divorce entre Clotilde et lioiel- 
dieu; les biegrapiies qui Taflirmeni âoiii dans Terreur. 

Toujours des opéras comiques iqustés en ballets; Astoiphe et 
jQêtmi9 im Ue Cmmme ^wmiwree, dont Aumer avait réglé 

* 
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les danMs, Hérold composé la musique, oMent quoique Hmor» 

99 jiMier 1897. 

M. Lubbert venait de prendre la direction de l'Opéra. Ces 
changements clans radiiijni.straiiuii d'un Uiéàln' >i mal irouvemé, 
d'un théâtre exploité par la sottise intrigante, ne pouvaient amener 
aucun résultat favorable au pouil de vue de l'art. Véritables 
hommes de paille, les Choron, Penuis, Viottî, Habeneck, Du- 
plantjfft, Lubbert, directeurs mis en évidence, placés entre les 
artistes et le ministre ou le vicomte de La Rocbefoucauld, ces 
directeurs sans pouvoir et sans volonté, n'étaient là que pour 
être dirigés. Chefs d*ateller, eontre^mattres à mille fruics par 
mois , ils devaient accepter la responsabilité des actes plus ou 
moins ridicules du noble viconiU . Toujours prêt à contrarier 
les projets d'une rt'foime, d'une régénération que rt''tai de mi- 
sère et de compltH d(''labrement de l'Académie rendait indispen- 
sable, ce moraliste plein de zèle ne songeait qu'à préserver dou- 
blement les baliérines du péril de la tentation. 
Elles pouvaient séduire, hélasi quelle infortunel 
La séduction les menaçait, pauvres filles I colombes inno- 
centes I Voilà donc un glaive à deux tranchants dont il faut pré- 
venir les atteintes mortelles. Avec du génie on vient à bout 
d'une infinité de choses difficiles; de longues et fécondes rêve- 
ries amènent la solution des problèmes les plus ardn>. F.e danger 
est douille, ayons recours deux lois aux armes défensives. Un 
large pantalon, un vertugadin prolongé, cuirasse bien plus dé- 
cente que l'armure de Jeanne d'Arc, voilera les nudités qu'un 
maillol indiscret révèle aux gaillards de l'orcbestre. Des curieux 
plus ou moins impertinents pourmient s'introduire dans les cêt 
binets de toilette des nymphes pudibondes, les surprendre, ô 
malhei^r i dans le plus simple des appareils... . Plains des sen- 
tinelles dans les escaliers, dans les corridors ; que ces chevaliers, 
armés pour défendre l'honneur des dames, tiiargent à la baïon- 
nette Ipsjen nos présomptueux, et même les voltigeurs de Louis XIV 
assez imprudents \youT tenter l'escalade. Voilà mes nonnains voi- 
lées et cloitrées. Les mœurs avant tout I gouverner l'Opéra n'est 
point une bagatelle que l'on doive traiter avec légèreté. Prendre 
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la direction de ce tbéÀtre, c'est «iccepter uo bénéfice à charge 
d'ames. 

— D'accord ; mais il faut pourtant que ces demoiselles soient 
aocommodées, frisées, pomponnées, en leurs chastes cellules; 
wdries-vous eo défendre la porle aux ooitiBorsT ^ Non pas; 
le bien du service Texige impérieusement. Les pemuiuiers y 
pénétreront, mais foliés par un tablier immense, épais, imper- 
méable. Double danger, double défense; vousTOfoe que j'altout 
prévu. » 

Rare et soblinie effort d'one ioMgiiiative 
Qol ne le cède en rien à personne qui vivel 

Comme ces dames durent être ilattées des soins qu ; l'on pre- 
nait afin de les dérober aux fantaisies inspirées pur.... leurs 
penru^.iersl Ces faits se sont accomplis réoemment, sons nos 
yeux; s'ils appartenaient au rftgne de la Meintenon, personne 
au monde ne voudrait me croire sur parole. 

A coté du noble vicomte, et soumis à ses ordres, voltigeait le 
Papillon de La Ferlé, cumulant ses fonctions musicales avec 
rinlt'iidaiic<" (le l'argenUîno. Papillon savait lonil>ir à merveille 
les foualicUes de sa majesté très chrétienne. Vous êtes orfèvre, 
M. Josse, et voulez tenir l'épée de connétable dans le loyaume 
G Ré Sol! Avec le chef qu'on vous avait donnée ce n'était 
plus une impertinence. 

J'ai fait connaître à mes lecteurs la collection des galHIes 
enfournées à l'Opéra de 1810 à 1836^ pitoyables composltlcis, 
chantées ou plutôt récitées en d^it du bon sens et du gout Lrs 
acteurs de talent se laissaient entraîner par le déplorable sys- 
tème d'exécution dès longtemps adopté, conservé, défendu sur 
la brêclie, avec toute l'opiniâtreté de srens convaincus de leur 
impuissance, et qu'un pas vers le bien doit évincer. L'Académie 
royale de Musique, selon son usage, était en arrière d'un demi- 
siéde à l'égard des compositions et de l'exécution. Depuis f«r- 
nand CotUm^ qui pourtant n'était pas un opéra complet, aucun 
ouvrage estimable, d'une médiocrité décente, n^avait mvitalUé 
son répertoire. Avant d'amener des chanteurs, il lUIait posséder 
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un nombre suffisant d'opéras nouveaux, disposés pour cas ?îr- 
tuoscs, que l'on ne pouvait pas lancer dans les anciennes pièces. 
Cette double réforme était une question île wc ou de rnorl pour 
les fournisseurs de Tendroit et leurs interprètes. Âu milieu des 
Morei, des Guvelier, Hélitas, etc., etc., des Persnis, des Kreutzer, 
éeê LsbraD, ^les Garcia, dm Berloii (?ieax), ele., etc.» riMMpi- 
lalier Dupltntys n'avait-il pas retnmTé son dépôt de mendieitt? 

Nolie Académie royale de MutM|ue, ce premier lliëâtre de 
TBurope, s'il faut en croire nos almanachs des spectacles, cette 
académie tout ii lait nationale, n'a jamais existé que pour et par 
les étrangers. A toutes les épotjues, ils l'ont desservie et gou- 
vernée. Elle doit son existence à des Italiens, et toutes les fois 
que, livrés à l'ineptie des intrigants qui s'emparent du poste, 
nous descendons anx damiers degrés de la misèie et derimbé* 
dttilé, des ftmars étrangers viennent, en 1788» nous liontier 
eomneiitnos hén>8 lyriques défraient s'exprimer; nn Bohémien 
plante vtctorieasement ta lenle d'Achille dans noire camp aban- 
donné; Piccinni, Sacchini, Salieri, Vogel, Cherubini, poursui- 
vent l'œuvre glorieuse de Gluck ; le Belge Grétry môle beaucoup 
de ( niniiositions mélodieuses à ce répertoire opulent, que Mozart 
doit enrichir de ses chefs-d'œuvre. Le chariot, le liacrc de notre 
G ran d Opéra s'avanoe*-tril avec peine, estait près de s'embourber? 
Spontini ie pousse vivement» et dirige sa marche encore une lois 
triomphale 

Près de ce temple auguste à \ esta consacré. 

Retombons-nous pbu bas après ce vigoureux coup d'épaulet 
Sommes-nous réduits à dévorer des chats, des léiards, des tiges . 

de ijôUcs dans un temps de famine? L'oreille des Français est- 
clle ex|)osi r au supplice que lui prépare Kreutzer, l'inévitable, 
le vieux Berton, Garcia, Lebrun et leurs dignes émules? Rossini 
parait, Moise lève ses bras vers ie ciel, et nos académiciens 
enchantés s'empieiient de chanter encore une fois : La i>ie$oén 
$H à wm î Vous vous liompei, camarades, il faudrait dire : la 
vkÊoiin 9êt à Imil la eieloirs eti mm ain»m! Si voire théâtre 
est natioual, ce n'est que par les pîem. La Norvège vous es a 
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donné le sapin, rAHemagne et l'Italie vous en ont fourBà les 
opéras, peut-<^tre un jour en denianderez-vous ;m\ Illinois, aux 
Kabyles I Votre Acadénfiie royale éd Musique ressemble trop au 
isarcbé de C^sMlaiitiiie, d'Al0ar, où l'on vend des étofiés de 
LysD, à» meuUei deFtfIs, du mmk de Maneille^ dirmacmoi 
de NapleBt du vin de Ifalaga, de Xérèe, tendis que les ueta* 
nis du pais se bomeiit à l'approfisioniier de peaux de chasals. 

L'Académie royale de Musique et le ThéAtre-ItalieD étant régis 
par la même administration , M"' Cinti figurait sur l'une et 
1 autre scène, Levasseur faisait partie de la société cliaiUantedes 
iUiliens, Levnsscur, exreîk nie basse. M"* Cinti vinrcnl s( joindre 
à Nourrit pour l'exécution de MoïsCf opéra en quatre actes, tra~ 
duclion du Moiè de Rossini, faite par Baloecbi et Jony. Lê 
Sièçê de CariifUkB avait élé blessé par ses aetenn, JToSis lài 
beaucoup plus beureux, il obtint un succès d*admintlon, Il est 
nui, mais mm pas de vogue. L'administration de l'Opéra s*était 
empressée de livrer au public le Mosè qu'elle fit représenter sur 
son propre théâtre, pour le maintenir ensuite jk'iidant cinq ans 
au répertoire de la scène italienne. Ce /.i le perfide n'avait tl'auli-e 
but que d'user ce drame lyrique, d'établir uu objet de compa- 
raison funeste, et de m'enlever ainsi tout espoir de faireexécuter 
ma traduction de Mmu à TAcadémie. La iiaine et l'envie ne rai- 
sonnent point, ne prévoient rien; cette mancsuvre insidieoee» 
•dnràtement dirigée contre moi, réussit ; mais, comme une bidle 
de Robin-des^Bois, elle rloocba pour aller frapper, navrer le 
Moïse de Balocchi, de Jouy. Tous les amateurs possédaient à 
fcifid leur Mosi^ lorsque sa h aiticlion parut en scène. Nourrit, 
Dabadie, M'** Cinti, M"« Dabadu-, malgié toute leur habileté, 
^ furent écrasés parles souvenirs trop récents de Garcia, de Halli, 

de la Pasta. Levasseur ne pouvait être comparé qu'à iui-méme. 

Un finale admirable, de jolis airs de ballet, tirés des partitions 
de CIro éi BoMmta, dUrmtda, un bel air écrit pour W Cinti, 
de nouveaux cbcsurs vinrent enricbir le JfoSss français. Les au* 
teurs sont de très mauvais arrangeurs ; quand il fendrait sup- 
primer ils ajoutent. Le Moïse ainsi prolongé devint magnifique- 
ment ennuyeux. Les richesses de la musique ne pouvaient faire 
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supporter Tinsipide nullité du drame. les paroles, d*iiiie ex- 
trême plalilude, frappant à faux sons la mélodie, la rendaient 
méconnaissable, elle duo Parlar, spiegnr, (|ue l'on voulait tou- 
jours entendre une seconde fois au Théàtro-Ilalipn, ce duo fa- 
vori, dépouillé de ses ornements, devint un squelette, un désert, 
une caricature. On eut soin d'arrêter les représentations de Mogè, 
de condamner at silence un rifal dangereux; mais le mal était 
fiût; Moii cbantait encore avec malice dans l'oreille des ama- 
teurs , et la pièce italienne reprit le cours de ses triomphes, 
<|iMind le Jlfotffe français raccourci, mutUé, démoli avec aatant 
de biutiilittî qu 'ona\ail mis d'empressement et de galanterie à 
le couvrir de richesses funestes, eut réduit son bagage musical 
au seul finale, que les Italiens n'ajoutaient point à leur parti- 
tion. L'exécution de ce tinale, colosse d'harmonie, était faible, 
îpgnffisante. Les voix récitantest le chœnr, f orchestre de ro* 
péra ne donnaient qu'une esquisse de cetimmenseet magnifique 
taUeau* ssflifiterfsi7. 

La représentation d'un acte pris dans un opéra de forte di- 
mension, date du 15 juin 1729. La reine Marie Leczinska,' ma-^ 
lade et retenue dans ses ap|)artements, acceptait avec plaisir les 
divertissements de ce genre. 

Je ne dis rien des concerts prétendus spirituels donnés à 
rOpéra pendant la semaine sainte. Leur programme n*offlnait 
que des morceaux connus, sans cesse reproduits, paiee que les 
chanteurs et l'orchestra les savaient. 

Le SkiUm, comédie de Molière, oà Beaumarchais a pris les 
meUleores scènes de son Barbier efo SénUê, est mis en baUet 
par A. Petit. Il fait d'abord peu de sensation, mais un hasard 
heureux va bientôt l'illustrer. 

M acbet h, irdLgédie en trois actes, de UoiilcI dr I'I sIp et Auguste 
Hix, musique de M. Chélard, homme- de beaucoup de talent, 
n'obtient qu'un succès d'estime. Cet ouvrage prend ensuite de 
hrillantes revanches sur les théâtres d'Allemagne. » jid& IS27. 

Marie Taglioni fait ses premiers pas sur notre grande scène 
lyrique, le S3 juillet 1897, dans k SMUm, Cette virtuose avait 
débuté le 10 juin 18» à Vienne, et hrillé sur différents théâtres 
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sans être engagée, laglioni préférait renoncer aux avanUiges 
offerts et ne pas soumettre sa fille à la direction ci un maître de 
tiaUets. Libre d'accepter ou de refuser, M^'* Marie a pu se livrer 
eidusivement au genre d'exécution qu'elle avait choisi. Beav- 
ooQp de danseurs halnles et plusieurs chorégraphes d'un grand 
latent nous ont étô donnés par rAttemagne. Le théâtre de Munich^ 
nous céda M"* Taglioni pendant un mois. £lte parut dans to 
YnkU», Ferwmd Coriêgj k$ Bmsfadèm et termlnay te 10 août, 
ses exercices par le Carnaval de Venise. 

Le talent de M"" Taglioni, sa giuce naïve, ses poses décentes 
et voluptueuses, son extr(>me léf'èreté, la nouveaut4^ de sa 
danse, dont les etlets semblaient appartenir aux inspirations de 
la nature au lieu d'être les résultats des combinaisons de l'art 
el du travail de l'école» produisirent une sensation ^ès vive sur 
te public. Le latent d'un Tirtnose qui s'éteigne de te route battue 
perses devanciers, trouve des opposants que te contînuitô des 
succès ne désanne pas loiQoun : il n*y eut qu* une voix sur 
IP* Tàglioni ; tout le monde fut enchanté, ravi. La débutante, 
qui venait de remporter une si belle victoire sur un théâtre où 
Ton croyait posséder les premiers ballérins de l'univers dansant, 
la débutante prend son vol à tire d'ailes, s'évanouit comme une 
ombre, après avoir joui de toutes les douceurs du triomphe. 
£Ue retourne à Munich, et promet de revenir l'année suivante. 

Les chorégraphes avatent abusé de te patience du public» en 
lui montrant des comédies anctennes et tout un f^^erloire de 
vieux opéras comiques , de vaudevilles même, adoméa d*entr»^ 
chats et de pirouettes. Les faiseurs de baltels, depuis longtemps 
fort pauvres d'esprit et d'idée^, iiioritraient à nu leur indigence 
complète. Un riche capitaliste, un iinancier opulent et libéral, 
prend pUie leur misère, ouvre son coiïre-fort , son écrin, et 
sur-le-champ te ballet» cette sitencieuse contre-épreuve des pièces 
les plus connues, et souvent les plus triviales, devient un drame 
spirituel» palpitant d'intérêt» d'une originalité précieuse et pi- 
quante. La SomnombuUt — peut-être aUet-vous croire qu'un 
vaudeville charmant, devenu ballet . ..—Point du tout; M. Scribe 
sait faire te thème en deux» en dix laçons ; te SonmamMê, vau- 
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rOpéra. Aumer ajuste les danses du ballet dont M. Scribe a des- 
siné rintritçue, Hérold en écrit la partition, et rarcluî€cte Cicéri 
peint l'auberge et le moulin que doivent habiter M^'* Legallois, 
hôtelliëre f^édiusante ; M*^ Montessu, somnambale d*im firete- 
toiil. Ch^'oNivfe d'invention et d*e|éoDtioo, je ne vous dini 
rien da suoeès. Yen la fia de rouTwtwey la Tideao ee lerait eur 
uE bel vOlegeois en plein etenâce; teutei les Jembei dananiont 
au moment où l'œil commençait à les voir : oel eietaonvean 
plut infiniment, lo septembre iei7. 

Je vous ai montré les chorégraphes stériles nous faisant ron- 
ger les rogaloris moisis de 1 Opéra-Coniique et du Vaudeville. 
Grâce à M. Scribe, c'est le Vaudeville, l'Opéra, qui viendront à 
leur tour ramasser les miettes que le bon riche va laisser tomber 
des» table aervieamabeiidaace et délicatesse. i^^oNifiamdiil^ 
ballet^ devint un joli vandeville ponr les Yariâtés, an livret dV 
péra qoi fit le tonr du monde» et sanltet la rousi<iue ttLpmaivet 
graeieme, mais d*ane facture débile et négligée de BelUni. La 
reforme du ballet accomplie avec autant d'esprit que de bonheur, 
ci'llt- (in drame chanté ne se lit point attendre, et c'est encore à 
M. Scribe que nous la devons. 

M. Laurent obtient le privilège du Théâtre-Italien, et l'exploite 
à ses risques et périls. Ce directeur amène des comédiens an- 
glais, qui débutentleift octobre 18». Tragédies et oamédies 
anglaises, opéras italiens, rq^résentationB attemalives^ SollveD- 
tioa de 80,000 ftaM» et la saHe Vivait» aoquise par le goine^ 
nsment , prêtée sans réCrîbotion. 

Quelques difticultés s'étant élevées entre l'Académie et sa pre- 
mière cantatrice, M"* Cinti hut les trancher en (juiilaiu l'Opéra 
pour aller chanter à Bruxelles. Cette gentille Amazili, que tous 
les Cortez de Paris n'avaient pu lixer, épousa le Fernand de la 
Belgique, très-bien représenté par le premier ténor Damoreau. 
Des concessions que fit la veove Aoadémie apaisèrent la rossi- 
gttolatte fugitive, et H"* Damoreau vint rapuadre la place aban** 
donnée par Cinti. 

Une danseuse charmante» Pauline LeimiSf est admise à 
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ropdi» le déœinbnilSSnr, après un luriltanC MM dn§ to* 

Carat ane, 

La Muette de pi/rtici^ Opéra en cinq actes de MM. Scribe et 
Germain Delavigne, musique de M. Auber, ballets d'Aumer, dé- 
cors de M. Cieéri, mise en scène de Solomé^ tnciaphe le S9 fé* 
Trier 1828. Cette pièce met en jeu tevtes les ressources de notre 
gnmd théâtre; MigéiiieDseiiieit prâaeDtéeet elketelieBtàreo* 
tioD» lyoaleiit à m intéiét, fti^pent à propos des oe«ps déo- 
silB. Le peuple des choristes est nis en moavisBMDt et devient 
personnage principal. 

Introduire une muette dans un drame lyrique est uuù mala- 
dresse. Le silence forcé de Fenella porte un notable prij udice aux 
combinaisons du musicien, appauvrit, éborgnc les morceaux 
d'ensemble. C'est un défaut sans doute, mais ce défaut, tout grave 
qu'il soity a porté bonheur à la pièce, dans un pays oti Ton 
n'aime pas la musMpie. On a toujours eu sous la main une ac- 
trice prête à dire le rôle d*Bl?itls, une bîdlérine, line sfanple oo* 
médienne, pour mimer celui de Fenella. Presque tbus les empé- 
chements qui s'opposent à la représentation d'un opéra pro- 
viennent des femmes, et la Muette a toujours nuirché librement. 
Bien mieux! on l'a cent fois substituée aux pièces qui ne pou- 
vaient pas marcher dti tout. Le livret de la Muette marque un 
progrès immense dans la structure de notre drame chanté. I<es 
auteurs ont profilé des exemples et des conseils que je leur avais' 
donnés à l'égard des vers laques ; leur pios^ est rimée asses 
Uen pour fat mélodie; mais il fallait aussi mesuM, cadeocer, 
rhytiiîner cette prose afin de présenter au musicien des vers qull' 
pût chanter et faire chaiiUir. Arrêté par les accrocs sans cesse 
renai^saIUs de cette prose inerte et brute, M. Auber s'en est dé- 
livré. Composant d'abord ses phrases, ses motifs , ses périodes, 
il les note sur le papier, et jette ensuite les mots sous le dessin 
mélodieux, comme les paveurs tamisent le sable sur Tasphalte 
hrolant. Ces paroles ainsi jetées, frappent à droite, à gauche, 
louchent à ftnix ou tombent juste par le seul efliet du hasard. Ces 
mots coupés, hachés, sans aucun égard pour la prosodie, de* 
viennent parfaitement inintelligibles. Aussi personne au monde 
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ne peu eomproadre ce que diient ou veuleiit dire les aeteM 4e 
l'Opéra. Après trente r^titions et de nombreuses- re[>r68eiitt- 

tions, les musiciens de rordiestrearnveiit à comjji cndre argot 
lyrique. Ce son! riiv (jm ai ont donné rexpiicalion d'un verset 
du Dieu et la hayadt re , du décamoiUm^ mot indouslani, que 
je ciierobAïs vaioemeQtdaïkftleiiirdtn des Racina grecques. Je 
ne veux pas gaider ce précieux secret ; à mon tour, je voas dinî 
que ee déeamoiUm est ramalgame rapide et singuto des quat» 
mois éU qu'à moi Toi»» ijoutes a recours « et tous saiires enfin 
ce que Ninka yeut nous faire entendue. 

Amis, amù, le so. . . . ieil va panltrs. 

Donnez à la mélodie charmante de H. Auber le mot portant 
Taccent qu'elle frappe, qu'elle rédame impérieusement» dites 

avec elle : 

Amis, amis, la luoe va paraître; 

et la prose, qui vous déchirait roieille, va se changer en un vers 
modèle de grace et d'énergie. Chantes et vous vertes qu'il faut 
bien peu de travail au parolier pour aplanir la route de son mu* 
sicten. Çe chœur avait déjà figuré dans fmiiMit l'orchestre l'esié- 
cutait pendant un entr'actes. Voyez MouÈai musicikn» imw n* 

pages 1C9 et suivantes. 

La Muette est un grand opéra dans de petites proportions, un 
opéra comique avec récitatifs et sans finale, sans prima donna, 
puisqu'elle exécute un tacet contiau. Une brillante ouverture, un 
air, un duo, de très hpaux chœurs, de jolies barcaroles, des airs 
de ballet gracieux » pleins de vigueur et de verve se font remar- 
quer dans cet ouvrage, dont le succès dure encore. Nourrit, A. 
DujK^nt , Dabadie, M** Damoreau se distinguent dans les rdies 
principaux du nouvel opéra. M"" Noblet prête le charme et l'ex* 
pression de son talent au perbuiuiuge muet de Fenella. 

Mlle Xaglioni avait laissé trop de souvenirs pour que le peuple 
des amateurs n'attendit pas son letuur avec impatience. Fidèle 
à sa promesse, elle reparaît le âO avril dans ks Bayadires, et 
reçoit de nouveaux témoignages d'ailecUon et d'enthousiasme. 

Dérivis quitte la scène après vingt-cinq ans de service, il figure 
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pour la dernière fois dans Œdipe à Colone, le 5 mai. Ce bel et 
bon acteur excellait dans le rôle du père d'Antigone. Le troi- 
sième ru te d Œdipe, le Philosophe sans le savoir ^ comédie, un 
ncie d'Oullo, chanté par las Italiens, des l)aUet» variés, oe pro- 
duisent au béuéflciaire que 8,000 fr. 

Lydie, ballet ea un acte, drôlerie mythologiime^ oe peut se 
naînleDir à la scène, et pourtant cette |.ydie était représentée 
parM'i^T^om. 

La subvention accordée à l'Académie s'élève à 850,000 fr.; 
lesquels ajouU's a ;UO,000 fr., qu'elle perçoit sur les thi^àtres 
secondaires, ioruient un total de 1,190,000 fr. L'Opéra, prenant 
sa part sur les 1,785,200 fr. alloués par l'État et la liste civile, 
pour subventionner les théâtres royaux, les écoles de mu- 
sique, etc., rOpéra seul absorbe environ 1,150,000 tr, de plus 
qu'il ne produit 1 Vous savez le refrain de Mascarille : — 0 vo- 
leurs I 6 voleurs ! 6 voleurs 1 0 voleiirs 1 

Les tbéfttras secondaires venlentsecouer le joug de l'Académie, 
et se soustraire aux contributions qui leur étaient imposées par 
le décret impérial du 13 août 1811. Ils plaident et perdent leur 
pi*ocès, le 18 août 1828, en cour royale. 

!l Viaggio a Reivis osaia VA}hf>r(io del Giglio d'Uro, tel est 
le titre d'un opéra composé par Rossini pour le sacre du roi 
Cbarles X. Cet ouvrage de circonstance n'avait, beureusement» 
aucun rapport avec les trivialités éphémères du même genre ; 
après un nombre suffisant de représentations données sur le 
thé&tre-Itatien, Rossini retira sa partition qui, trois ans plus 
tard, le 20 août 183^8, parut à l'Académie. La musique du 
Viaggio a Heitm fut ajusti-e sur le Comte Ory, comédie mêlée 
de chansons, que ICn avait a^iplnutlie, en 1816, an théùtre du 
Vaudeville. MM. Scribe et Delestre-Poirson ajoutèrent un acte à 
leur petit drame. Rossini composa de nouvelle musique, telle 
que le Joli duo chanté par Isolier et le Comte, le chœur des 
femmes, le quatuor sans orchestre, le chœur entraînant des 
buveurs et le délicieux trio suivi du finale qui termine la pièce. 
Nourrit, Levasseur, Dabadie, H"* Damoreau, Jawurek et 
Mori, chantent et jouent parlàitement ce chefnl'œuvre de mé- 
u. 14 
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lodie, de grâce, d énergie et d'une gaieté de bon gout. Succès 
brillant et sans fin jusqo'à nos jours. 

laDmd, ténor qni É^est ttoDiré longtempft atOé htttttefer I 
oolé4e 860 cbefi d^emploi» ûëMb 1» H êepiefiibfe «ridfe k 

MuM de Pwriiei, 
Le 18 f*friePl829, M*Tag!l«i!l s^empure d'un des prindpaax 

rôles du répertoire, celui de Psyché dans le ballet de Oardel, 
dont la 905" représentation est donnée au bénéfice de ce choré- 
graphe. Presque touti s les notabilités de la danse fS?tent leur 
digne chef. M"* Anatole, muse de la datise, a pour élève : Psy-» 
ché-Taglioni : pouvait-on choisir un? profmora plus Habile el 
qui possédât mienx les finesses de Tart? réoolière montre heàor 
oofop dintelligence en ekéentant» ayee une ghiee lairlssftnteyéss 
difficoHés nû peu fortes pour une preoiérd leçGM. Selmeili* 
hoefl^ avait nûeuni la musique de Piyehé. GHfdel Mit Itit 
son entrée à l'Opéra, comme danseur, en 1774; i! y devient 
maître de ballets, en 1787, après la mort de son frère Ma\iini- 
lien ; jîTî représoTîtation de retraite, après dnqn&nte ans de ser- 
vices, lui Talut 2S,00e fr. 

Valère reprend son poste k FAeadélllie, dt s'I fiiit applsodir, 
MsSà avril 1829» dans l« CmtBthp. 

La ÈeUê au BoA û&rmanî, ballei» long, fent, ledrd, èth 
Mftmi à périr, est sauvé du nattliragie par une scène de naïades. 
Marie Taglioni conduisait le chœur de ces nymphes coiflé^ 
avec des rameaux de corail. Cettô victoire notirelle et tant de 
brillantes épreuves décidèrent TAcadémie h retenir, par un ert- 
gagement, la virtuose favorite potir quinze ans. Dans le ballet 
de MM. Scribe ei Âumer, Arttiur échappe aux séductions des 
naïades, monte gaiement sa nacelle et ^it le cours dn fleuve, 
dont les bords fuyent devant lui, par Teflèt de toiles mouvantes 
que Ton fait marcher lentement de droite à gauche. Les grands 
àrfores placés près dé Tavant-scène, restant immobiles, déffn^ 
saient Tillusion (pie l'on voulait ])roduire. C'était un emprunt 
fait au tliéAtre anglais, ou, poui' mieux dire, aux ombres chi- 
noises de Séraphin. 27 avril. 

Sur le plus niais, le plus plat, le plus mal écrit, te plus lan- 
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guissant des livrets, Rossini, qui se plaisait aux tours de force, 
écrit son chef-d'œuvre, Guillaume Tell. Le duo du premier acte, 
celui du second, le trio qui le suit, le chœur du seniieni, les 
finales sont des compositions admirables au regard de l'inven- 
tion, de l'élégance, de l'expression scénique, de l'artifice qui 
brille daûs rassociation âes idstruments et des iroil. £t les airs 
de danse, quelle merveille l la barcarole, si bien cbaniéé pat 
À. Dupontl et la ramanee giandiose, Sambm fcrits! les airs, 
les chœurs, Vorage, la villanelle de Vouverture! Le cor anglais 
de Vogt, de Verroust est une musette comme la Suisse n'en a 
jamais entendu. Sa mélodie ravissante et naïve, saupoudrée à 
l'aigu par le badinage capricieux dp la llùle de Tnlou, de Dorus 
est un trait brillant d'esprit et de jeunesse. La vérité que l'on 
sait embellir ii*en est pas moins la vérité. Une tyrolienne dansée 
aux ehaosons par M"* Xagiioui, sur Pensemble des voix seules, 
groupées avec adresse, est accueillie de la maDière la plus flat- 
teuse. Toutes les parties, jusqu'aux moindres détails de Topéra 
nouveau, prouvent combien sont variées les ressources de ee 
génie original et puissant. Nourrit, Levasseur, Dabadie, A. Du- 
pont, Massol, Prévost, IVi ihiiand Prévôt, l^I"" Damoreau, Dîi- 
badie, Mori se nioulrpnt parfaitement dignes d'exécuter d'aussi 
belle musique. Valenlino, ijui parfî^'j-oiiif Ip sceptre de l'or- 
ebestre avec F. Habeneck, est assez lu urcux pour prendre sa 
MBqtiesur GuiUawm f^U^ il dirige les répétitions et i'exécutiim 
de ce cbef-d'œuvre avec le talent, rinlelligence dont 11 avait * 
desné dé si brillantes preuves. Le lendemain de cette vicloire, 
oblenneled aoutim, les chanteurs et fbrcbesire de PA<fa- 
démie, réunis sur la terrasse de la maison portant le n« 10, sur 
le boulevard Munlmartre, habitée par Ros<;ini, donnrrenl une 
séi enaae triomphante à ce oiaitre, en exécutant des fragments 
(le Guilluume Tell. 

Moïse, réduit à trois actes, est repris le 15 janvier 1830. Guil^ 
tourne Tell subira bientôt une pareille mutilation : il perdra 
deux actes, et itoke n*en conservera plus qu'un. Triste consé- 
quence de la stupidité phénoménale des livrets de ces opéras. 
Souvenes-vous que le public de Paris, ne comprenant guère que 
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les mots d un drame chanté, se passionne d'abord pour le livret. 
Quand une pièce n'a ni queue ni téte, on peut sans inconvé> 
nient» en montrer le milieu, le oommeneement ou la fin. Uopft- 
rolier qui mesure ses lignes rimées avec un fil, sans prévoir 
l'effet que des mots rocailleux, assemblés au hasanl vont pro- 
duîre sous la musique, devient obscur, ininteltigible pour son 
auditoire. 

Um père, ta m'as dû maudiret 

Ce verset prodigieux et monumental, ce Qu'il mowHltf de 

■ l'opéra, ce verset merveille de ridicule, placé dans le trio de 
Guillaume Tell, est une sorte de ^xrincement, de cliquetis de 
syllabes dures et sourdes qui dégrade la plus belle mélodie et 
l'accord audacieux de nouveauté qui le soutient. Ce n'est pas 
tout, Tacteur , forcé de ronger ce versicule, de ie mastiquer 
dans la région la plus élevée de sa voix, ne parvient pas tou- 
jours àle prononcer; alors chacun Tinterpiète à sa fantaisie. Un 
amateur, écoulant ce trio, chanté sur un de nos grands théâtres 
de province, croit entendre Arnold dire à ses acolytes : 

renseigne les mathématiqiiesl 

Quelle nécessité d*enseigner les mathématiques? à quoi 

bon celte confidence?— Je le sais bien, moi qui cherche le fin 
des choses, lui répliqua son voisin. La scène est en Suisse, dans 
le pays où le roi Louis-Philippe exilé fut obligé d'enseigner las 
mathématiques. C'est une allusion délicate, spirituelle. » 

Les deux écoutants, entendeurs à demi-mot, se firent honneur 
de leur sagacité. Depuis lors, Tenseigne le9 mathématiques 
poursuit le trio de Guillaume FtfU, comme Vieil a$ de piçue 
fait les mots d*Jïîenian<, VieUlard etupide. 

£n 1793, on remit en scène Guillaume Tell, tragédie de Le- 
mierre. Deux personnages s'y partagent le vers suivant : 

La viototfd ou la mort. — C'est un vora trop coniDnn. 

Lu public entendit : Ceetun peu trop commun. Jugez du scan- 
dale effroyable! C'était bien autre chose que vieil as dp pique I 
Sophie Arnould, voyant représenter cette pièce devant de rares 
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spectateurs, dit: — Point d'argcnl, point de Suisses, est le mol 
ordinaire; mais ici nous avons plus de Suisses que d'argent. »> 

J'oubliais de vous dire que le livret de Guiilaume Tell et celui 
de Moïse sont de même fabrique: deux plaies d'Égypte que Jouy, 
Tacadémicien» fit tomber sur nous en deux ans. Ce GuiUaum$ 
est une mauvaûe copie du drame de Schiller; le Moite, une tra- 
duction pitoyable du livret de Tottola. 

If* Démery-Glossop, engagée à TOpéra pour treize ans» 
à 25,000 francs par année, ne peut chanter qu'une seule fois en 
trois ans. On veut résilier son contrat, les tribunaux lui donnent 
gain de cause. Elle consent à partir pour l'Italie en 1829, et 
l'Académie lui compte 6,000 francs. 50,000 francs étaient payés 
chaque année à des chanteurs , des cantalricesy des hallérines 
qui ne faisaient aucun service. 

Nourrit, M"* Damoreau, représentaient encore une lois Goiin 
et Colette dans le D&oUn du ViUage, au grand contentement des 
Parisiens, fins connaisseurs, à ce qu'ils dis^t, lorsqu'une per- 
ruque à la brigadière, galamment ornée de rubans et d'une rose 
purpurine, une lignasse énorme et poudrée libéralement, fut 
lancée des quatrièmes loges, vint tomber aux pieds de ces deux 
virtuoses et les enveloppa d'un nuage d'amidon. Cette comète à 
queue blaaciie, cette bombe chargée avec une poudre inoffensive, 
frappa de mort le livret de Rousseau de Genève, la musique de 
Gfânet deLjon. I« i^mi» du ViUage disparut de la scène après 
septantMix ans de succès non interrompus. Les mêmes bom'-' 
bardien auraient bien pu nous dâivrer aussi du BmeignoL Une 
tignasse rousse, une rose jaune donnaient à ce bis les attraits de 
la nouveauté. 

M"* Malibiaii, Al'^' Sontag viennent se joindre à M"" Damo- 
reau pour cNécuter le premier acte du Matrimonio senretto de 
Cimarnsa. Jamais réunion de cantatrices de cette force n'avait 
eu lieu chez nous; c'était ce que Ton pouvait entendre de plus 
parfait. M** Damoreau fit les honneurs de sa maison en offrant 
la partie de Carolina à M^** Sontag; elle garda celle d'Elisetta, la 
seconde; M"* Malibran se plaisait à paraître sous les habits de 
la vieille tante Fidalma. Des applaudissements frénétiques, luri- 
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boods éclatèrent de toutes p^rU lorsque, oes vQii rayiçsaiitfS^ 
attaquèrent l'enseflibl^ (iu trio, It fqetdo unimhino. Xe Conmt 
à la Caur^ où M*^ Dampreau tenaH le premier rûle; le ballet de 
Nina, dans lequel Léontine Fay Q^aptca mime excçlle«t^ 
complétèrent cette représentation solennelle. On y distinguait 
Levasscur, ISourrit, Zucciiolli. lU^îTi (rancs (le recelte ^ouf 
M"*' Damoicaii. 

Le fiujd élail rigoureux, une représeiiiation estdonnéaau 
profit des indigents le janvier 1830. Elle se compose du secon4 
acte de Tancredit (lu deuxième acte de Moïse, et du premier dp 
J)<m Giamnni, Op entend pour la dernière (qî» dqo^ d'unp 
ei^ècutipn raviss^pte, e| iefnïs lors san^ exemple, çhim^ p^r 
M"* Sontag et M"** Hallbran. C'était 1^ perfi^çtipn (apta^tiqpp, 
idéale. M"* Sontag fait ses adieux pour yipgl ans zxj^ th^tre, au 
peuple nombreux de ses admirateurs, et semble atteindre, en ce 
jour de séparation, le point culminant ih' su vigueur liui^iquq, 
en disant l'air, Or mi chi l'onore, d'une manière victorieuse. |^ 
roi Charles X assiste h nite soirée. Uecette ^l,ô5d fr^ç$| 
offrandes li,V7Û francs, total 53,029 francs. 

Le b^ paré que Ton doni^e à TQpér^, 1^ février ^uiv^nt, 
pour le même ol^et, produit U^»645 fr. 411 c. Cinq mille 4W 
cen( soixant^-upe personnes ppn|ribuent h cette œpvFa 4e bien- 
Ifiisaoce. 

Un gentil ballérin, Mazilior, qui doit briller à l'Académie 
i'oinnio dans«'ui, mime, conijiovitenr ut iiiaitiv de ballpl?, faU 
son entrée à ce théàtio de la manière la plus lipi|rtîl|$e, ^PS |e 
rôle d'Alain de la t Ule mal gardée. 3 m^rs isao. 

Fraîirois à Chambord, opéra en deux actt^s, parolô$|(Je 
MM. Maliqe de âaint-Ypn et fouge^oux, muiiqu^ 4e M* Psoiper 
4e Qineetet. tsmtn^lM». 

La mytbologie avait donné depui» ioqgteipps ^ ^fiva^ma ai) 
théfttre, si le< auteur» 4e la raipftpeqt 4«lf vm 

épisode fort original ce ballet, c^est pour le livrer au ridicule 
et 1 iiiimoler sous les traits d<" la Siitirf. L'Oiiéra de no» jour^fail 
la (Tiîitîne ilo l'ancien Opéra, des ballets 4e 17^ ), en nous mon- 
trant les t)ergerâ, ies bergàr^ en topi^eiet^; T^qur §a 
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de satin, les Fleuves en robe de chambre de brocard d'argent, 

avec leurs poches pleines de roseaux et leur tricorne chargé de 
nénuphar aux fleurs blanches. Celte nincaturene réussit point; 
elle fit tort au ballel nouveau, vivement intrigué. Ferdinand et 
M"' MoDtessu brillèrent dans les rôles passionnés du chevalier 
Des Grieux et de Afonon. MM. Scribe, Aumer, Halévy, Cicéri, 
s*étaieDt réunis pour la composition et la mise en scène de 
Montm Imawtf dont le succès fut médiocre, s nui isao. 

Perrot, danseur énergiqqe et grpçieux, débute avec on grand 
succès le 23 juin, dans U RosHgMl, 
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De lëSe à 1817. 

Cl«lim pour came d'indHporition dv fwople eontra eertftiM» oidoiiBMifln. 
— nm la liberté! paioliert 6t mittldeDS chaatent victoire. —'liberté de* 
tbéàtres. — Dernier mot sur les escrocs administratirs. — 20^000 fir. demui- 
dés, 70fOOO fr. accordés; générosité miDistérielle. — Les vainqueurs, mis 

aux fers , rentrent dans la servitude. — Les privilèges sont n'-tablis , lea 
subventions maintenues. — L'Opéra devient nne entreprise [);iriiculièi*e. — 
Puganini. — Le iHeu et la Bayadére, optra- ballet. — VV«ber, Lunante, — Ix 
Philtre. — LUïrtfie , ballet. — Meyerbeer, Roim i-le- Diable, — La Sylphide, 
ballet. — Ldi TenitUion^ ballet-opéra, M'" Duveruay. — Corueiit) Falcon. — 

amttmtltm a MMtmeuquéu — AU^B^ba mtiêtQtutnnttê Foiettrt» — iMMé» 
mUêm Sér^U, ballet. — JNmi /mm. ~ I« Tm^têiê,, ballet.— IfThértee 
«t Fboiiy BiHler. — BaUvy, te Juirn, — L'opéra^ianoonL -> Ui Utifiitmiê' 
— U MM hattnuff la FiHe du Dmube, ballata. 

Le vendredi, 23 juillet, on représente lu Muette de Portict; le 
2i et le 25 étaient des jours de repos. Le lundi 26, l'allidie an- 
nonçait GuiUaufM Tell, mais Tagitation que le peuple avait ma- 
nifestée au siget des ordonnances royales, signées à SainipCloud 
le 85 ne permit pas d'exécuter cet opéra. On se battit le 27, et le 
combat ne finit que le 29. Fermée pendant onse jours, la salle de 
TAcadémie ne fut rouverte que le 4 août, et la Muette offrit sur 
la scène l'image (idèle de l'émeute, de la révolte et des batailles 
que l on venait de voir au naturel dans les rues de ï*aris. La 
Muette devint, par ce fait, une pièce de circonstance. Casimir 
Delavigne avait écrit des couplets sur un air allemand, air mi- 
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sérable, indigne de son origine; INonrrit exécute cette chanson, 

et s'efforce de donner à la Parisienne l'énergie et l'animation 
dont elle était privée. Cet air est en soi , muiiotone an suprême 
degré, sa meludie ae roule que sur le si^ on (liiaii un air com- 
posé d'une seule note. La MarfseiUaise fut remise en lumière, et 
son air corrompu, dégradé par des musiciens qui le notèrent 
sans le connaître. Ce n'était point assez d'avoir rendu trivial et 
languissant le plus beau passage de rappel aux biaToSt d'avoir 
lait ramper oeux que l'hymne républtadn nous ptésentait mar- 
chant avec une audacieuse flerlét d'avoir appris à tout un peuple 
à chanter de travers le cantique allemand dont il avait feit son 
plus bel air patriotique; une niéiiaillc est frappée en riioiuieur 
de Rouget de l'isle, auteur des j viroles, et ce bronze perlide re- 
produit la Marseiliaise telle que dt s barbouilleurs l'ont gâtée. Il 
est singulier que les Allemands nous aient fourni des airs pour 
deux révolutions. Celle de 1848 n'a chanté que le vieux répertoire. 

Au premier cri de liberté! les Nouveautés» 1* Ambigu-Comi- 
que» le Gymnase» le Cirque-Olympique, et même le théâtre Ghoi- 
seul» s'étaient emparés du drame lyrique. Ils avaient làit acte de 
possession en représentant des opéras anciens» ils se prépa- 
raient à mettre en scène des opéras nouveaux, lorsque, en 
1831, cette licence leur est enlevée par le miiii^tLiL. Possideo 
quia possideo, cet apophtegme de droit ne put maintenir les cinq 
théâtres devenus lyriques dans la jouissance de leur conquête. 
Vainement les acteurs s égosillaient à chanter Liberté ^ Liberté 
chérie! Au moment même oà l'on célébrait les bienfaits de la 
févolution sur les cinq théâtres si généreusement lancés dans ht 
carrière musicale, le ministère les déclarait usurpateufis» éten- 
dait sur eux le filet de k servitude, et se préparait à river leurs 
vieilles chaînes. Rapace de sa nature, la république n* 2 se garda 
bien de laisser échapper les joyaux de la tyrannie. 

Les privilèges, institués puui organiser le vol, sont rétablis! 

Les subventions, inventées pour favoriser ie vol, sont mainte- 
nues I 

Les théâtres secondaires s'afTranchlrent de la redevance qu'ils 
payaient à l'Opéra. Le mélodrame et le vaudeville profitèrent 
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spult ém léiDllats obtenu» h coups de canon. La musique ep- 
piimée, écrasée avec une cruauté plus ingénieuse que ptr le 
passé, traîna pendant quelque temps encore sa mourante vin, m 

1837 SCS chants avaient cessé. 

J'ai reproduit ce que j'impiiaïais dans les juin uaux, à diverses 
époques»; pormettez-oioi de vous donner encore un tidgmâoi cu- 
rieux. 

— Voiot coniaieBt on eonvemalt les sflUrss de théâtre en iSSK. ne- 
Minss, s*fl vous plaît » que fal toujours en main la pnova éa se qM 
j'anaee. Oé cita éas téauilBs; orojas qn'ils ne «a démeottail paa. 

Et J'y étais, j'en stk biCQ ndeax le eoiiipte. 

MMOf. 

âdmis dans la confidence d'un de ces traités secrets, je vais vous eix 
faire connaître les conditions. Vous parler des autres serait imprudt'Dt, 
je n'en ai pa» vu, collalionne les pièces proi)<inles, et n'en sais pas 
plus sur ce point que le public. Il est vrai que le public en sait ioog : 
pourquoi lui dire ce qu'il n'ignore pas? 

« Bernard était directeur de rodéon en 182/|, et recevait à ce titre 
80,000 fr. de subvention. Bernard disait h ses affidés que s'il était 
assez heureux pour obtenir une an^Miu ntation de 20,000 fr. , il >p- 
rait sans inquieUul' ravpoir di' son lljt àtre. La sciniiie ronde. 
i00,000 fr . te! «Mail le Oui de ses ilesirs, lA se bornail son nmbilion. 
Ce propos, répété si souvent dans le foyer et sur la 8(^ne, toail^e enftn 
dans l'oreille d'un tout ainiai<le et gentil garçonnet, tenant \)u emploi 
sabalterne au ministi^'.re de la maison du roi. ce Chtm^'U' , .> muirr 
dit à Bernard : — I- ai les une demande relative à cet objet, ja iBfi chstge 
de ia présenter, de la suivre et de l'appuyer. » 

I) Sur-le-champ, le placet est dressé par le directeur; il vient sur le 
théâtre en costume de Keynold , ayant sur sa tète ce bonnet qu'il leva 
tant de fois pour recommander sa balle à la Providence, et» pendant 
une représentation de Robin-des-Bois, il montre sa prose suppliante à 
son imberbe protecteur. Le Chérubin part d'un grand éclat de rire en 
lisant Ja pétition ; il se moque de la maladresse, de ignorance, de rin- 
signe gaacbcrie de Bernard. 

Gomment ! ajoute-i>U a?ec une voix grSIe et flutée» vous vmilet 
obtenir So,ooo fr., et vous ne demandes que 20,000 fr.r Voos D^obUen- 
drsa pas six liardSi 

— Ooe voalas4isiii qaa ja dasBsnéaf 
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— lll«i«i*M Çdow oomioe.,.. 7Q,ûaQ fiti \i m Qn*U I 
fài un ^ (le bet^rre, un «s d fcnger. 41^^» Cft1ldi4e péUtiODDaire^ Mll^ 
refaire ce placet ridicule, et la cléipeiiçe mipiçt^rielle de porter î 
150,000 fr. votre subvenUon de 80,000; sao^ cela je me récpaei et n% 
veux pas même être porteur de la supplique. » 

» Bernard se soumît aux conditioos imposées ; en dix minutes fl eut 
rédigé sa nouvelle requête sur le pied de 50,000 écus. Le surlendemain, 
à midi, quelques minutes avant la répétition, il mettait sous mes yeux 
dans ma main , la pièce authenUqne au meven de laquelle il devait 
taudier 76,000 fr. de pips. 

» Pour la justificetian du mintstèrUt dont Vdnom et soudaine IMr 
vnliié iemb(efalt iltieng», il «it de moi ilffui? i^^jnam «n'iP^ note 
o(ipQ4ei|fiel|e, une letlie «dose» obligeait le àiffç^ si b|fni «t 
m^t IkTorisé, de payer 3^000 fr. par an à TitU9« lf3Q0 fr. à Sf^pcp- 
plus, 8,000 fr. 4 TitlSf 6,000 fr. 1^ Seppronia, ^tc, çtc, eto. Le tot|il 
de ces petites disposition^ pe s*éleva|t pourtant qu'à j)A,000 fr.; Berparil 
avait donc 16,000 fr. en sus de ses prétenljons : il ^tait fqrcé de le| 
accepter k titre d'exécuteur festamentaire. Cest Tusage dans çes sortes 
d*escroqueries, rborome qui loudie les deniers et les dbtribue obtient 
toujours plus qu'il n^a demandé. 9a complaisance doit être payée , Il 
fiut acheter sa discrétion et le rendre taisant Je pourrais vous nommer 
presque toutes ces parties prenantes, si cela vous intéressait un peu; ma 
mémoire est richement équip<5e, ho ml corpo xma $e(jretteria eomroe 
don Magniiico. Si le ministàre m'aviut ftivuim il uu iegâ dauâ cû^h 
cile vuui k baui iev. dfja. 

^ 3Zi,UQÇ) fr. par a(i sur m priyilèg^, alpr? (le onze an nées, a74,(HH> 
quelle rai^re! En vérité, c'était griveler, pelolter, gueuser cQipn^e dçs^ 
apprentis, c'était i'enfance du vol aUministralif! Aussi l'art de mettra 
en œuvre, à proflt, les sul)\'^nliuns ne taida-t-il pas à se perfçcliQi)- 
ner, à prepdre une forme ^raudiosq et même colore. » 

VQqAp^ levait djH>,OûO (rancs de subTontjoa par aq; le total 

4ç ^V^f ooptiacté04 pondant ra4minUtr4liQii 4« ^* )o v^ 

coiffta Sostbèqp do Ia 9oc|^efoqcauld« s'élevait, m I98Q> ^ 
f ,^,0Q0 francs. 

Le personnel de l'admini^tratiou a^ydii M ç^aagé (rente-cjaq 
(pis en trente-deux ans. 

1^ p a9u( H g^érai ^ f a^çlte vipt ^ po$t^ au( 
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nâèmé loges de rAcadémie, où Ton dooDait le boUeC de If 01101» 
Lmaut, ses amis se concertèrent avec lai pour te couronner au 

moment où le théâtre représenterait les champs de l'Amérique. 
Le mot d ordn- tt uit donné, La Fayette, en rousse perruque, 
sortit de la salle [K>ur aller à .smi rai rosse, et faire dans ce bou- 
doir une toilette tlambante de triomphateur en chaussant le cos- 
tume de général. Quand il s'y fut duement équipé, ûœàé, pom- 
ponné, La Fajette revint à sa loge pour y raoevoir les couronnes 
que ses oompires lui réservaient; et les joumaui firent grand 
bruit, te lendemain, de ce triomphe tmprooûtf. 

Un Maneiliais fort engoué de ce même La Fla]retle, ne l'ayant 
pas asscK contemplé dans sa loge, voyant quMl allait en sortir, 
l'attendit au passage et le suivit du corridor jusqu'à sa voiture, 
afin de l aiiniirer plus longtemps et de plus près. C'est à sou 
poste d'innocente observation qu'il fut témoin des a[»préts bur- 
lesques de cette pantalonnade. Désenchanté, confus pour son 
héros, M. Valette me conta, le soir même, les détails de la scène 
de hal masqué dont le public venait d'être gratifié. 

La MfteUe d» Pçrtiei^ opéra dont le rôle principal est joué par 
une ballérine, exprimant avec ses gestes ce que sa langue ne 
peut articuler, avait iiût beaucoup d*honneur à IP* Ni^let, qui 
représentait la muette Fenella. M*" Legallois s'était montrée avec 
succès dan» ce rôle Uillicile. Les mêmes auteurs voulurent placer 
M"* Taglioni dans une position semblable, eu écrivant un opci a- 
baUet, genre introduit sur notre scène par Uoudart de La Motte, 
en 16d7, et depuis longtemps abandonné. Les rôles muets , la 
pantomime qui vient se mêler au cbant, au récitatif, sont d'un 
résultat déplaisant et mesquin. Les musiciens ne voyent pas sans 
dépit et sans impatience une ballérine serpenter à travers un 
opéra, pour faire boiter les morceaux d*ensmble, pour éboigner 
les duos, et montrer un rond de jambe à la place de la note qui 
manque à l'accord vocal. Les amateurs de danse acceptent volon- 
tiers de pareilles compensations; ils prélèreiit même les entre- 
chats et les pirouetl«*s aux roulades brillantes de la première 
cantatrice. Le Dieu et la Bayadère olïrit à Marie Taglioni un rôle 
de muetlebien plus intéressant : labayadêre 2U>loé mimeetdanse; 
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Fenella se bornait à parier avec les yeu\ et les bras. Si Zoloé ne 
parle point, c'est qu'elle ii^iiure la langue du pays. 

Nourrit, Levasseur, M™' Damureau, se font applaudir en chan- 
tant; M"* Noble! danse admirablement un pas avec M"* Taglioni : 
cet ensemble précieux rappelait aux dilettantes les duoseiécutés 
par M"^ Sontag et Malibran. L'easaim des bayadères» conduit 
par TagUcMii, éclipsa les naïades si fjnlcbes de la Bette au 
Boii dormant^ et ramée d*Aladitt. M^*" Julia, Louisa, Faurcisy, 
Roland, y brillaient sur le front de bataille, et leors évolutions 
avaient de quoi charmer les plus difficiles, li laiil que je vous 
rappelle une scène de ce ballet-opéra. Zoloé revient du marché, 
portant des provisions de bouche. Chemin faisant, elle rencontre 
Néala, très jolie bayadère, aux yeux noirs et brillants, que M"* No- 
blet représente à merveille, et l'amène pour prendre sa part d'un 
modeste souper ; Fbtmé raccompagne. Le dieu Brahma se montre 
un vertisalant, comme ses cousins de l'Olympe, et conte bien 
des fleurettes à Néala. Dése^ir de Zoloé, elle fait assaut de 
danse avec sa rivale , et pleure de dépit, en voyant son amour, 
son talent dédaignés. Sage et prudente matrone, Fatmé veut em- 
pêcher que ce caprice n'amène une i uplure ; elle avei tit à propos 
Zoloé, qui, tout en larmes, et les mains encore jointes pour ma- 
nifester sa douleur, se met h danser de plus belle. Cette boutade 
exécutée avec une grâce, une expression, une vivacité délicieuses, 
électnsa toute l'assistance. Taglioni, père de la charmante baya- 
dère, avait composé les danses iqustées au livret de M. Scribe, 
à la musique de H. Auber. Grand succès, is oetobce issob 

M"* Alôis Dupont, trtsHligne sosnr de Noblet, se fait 
applaudir en remplaçant cette virtuose dans is Dieu si la Bayon 

dère. 

Perrot, jeune danseur formé par A. Vestris, et dont l'exécu- 
tion offrait de grands rap},ioi avec la danse de M"* Taglioni, 
avait débuté de la manière la plus brillante le 23 juin 1830. Dès 
ses premiers pas sur la scène, il acquit le surnom d'^M'en, 
titre le plus flatteur qu'un ballérin puisse obtenir. M"* Taglioni 
eut un partner digne d'elle : la conformité de style, de genre le 
mit en harmonie avec la virtuose favorite. La réunion de deux 
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danseurs si lestes et si gi iicleux fit remettre en scène FhH $î 
Zéphire , baliek que le talent de Duport et dé sa sœur avait 
illustré. 

M'** DorUs débute avrc le plils grand succès, dans le Comtt 
Cfrj, par le rôle de la comtesse, is décembre i835. 

Api^s Pexil de Charles X, le ministère de la fflai^n du hil 
cessant d*èxtster, l'Acadèmié hi^ale dé Ëuèiqtië liasse dafts les 
attributions dn ministre dé rtâtérienr. Ce théâtre devient tinè 
etitrepftse particulièfe dont II. Véron, docteur en médéiil&e, 
obtient la direction. Il est installe le â mars 1831, et prend 
possession le f^jlnn suivant, jour où i*ol1 repirscntc pour la 
première f<iis iiuiHaufnr Tril irdiiit à trois arti's. La salle est 
restaurée, les bancluelles du parterre sont munies de dosslet^ 
numérotés, ce qui donne la faculté d'y retenir d'avance une 
place, et de la payer 5 iraocs en location, 4 francs au bureau de 
distribution. 

Quatre années de ^oj^ges et de succès eii Italie, en AUemA- 
gne, en Prusse, avaient illustré le violoniste génois l^gaÂini ; 
ce maître arrive 91 Paris, et donne à ropùra, son premier côncôH 

le 9 mars ISJl. 

— c'est kl cliosc la plus étonnante, la plus surprenante, la plus mer- 
veilleuse, la plus miraculeuse, la plus triomphante, la plus étourdis- 
sante, la plus înnuîe, la plus singulière, la plus extraordinaire, la plus 
incroyable, la plus imprévue.... — Mais il me semble que M*^ de Sévi- 
gné.... — QTî'inijiorle ; pourquoi donc, profitant de PaFantage d'Mrc 
néo cent cinquante ans avant tnoi , s'est-elle avisée de me gaspiller mon 
prélude? Et ponr quel nsage, bon Dieu ! pour annoncer le mariage d*une 
haute princesse avec un petit cadet de Gascogne ou d'Autergne 1 tof« 
le beau miradel Marier le Grand -Turc avec la république de Venin, 
une carpe avec an lapin, serait choae étrange^ saw doute, mais ne jus- 
tifierail point encore la bordée éloqneDte et vive de M"** de Sévigoè- 
Kabutio-Chaniai auprès de ceux qui vieaaenl d'entundre Paganini. 
Kéjoaissons-nous que cet tMichnnleur soit notre contemporain, <jtt*il 
s'en applaudisse lui-même; s'il avait fait sonner de telle manière aen 
violon drux rrnis ans plue tot^ on l'eût bruIé eonime sorcier; et roème 
aujourd'hui, la loterie nous prouvant que les gens de celte espèce ont 
dispam» Je ne suis pas soffiBarament pennadé tpm ne le soit pis. ■ 
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XXX, Journal des Débats, voyez la Uu-omque muneaie des 15 el 25 
mars 1831. 

Le prix li une stalle était <\o -20 francs, et celui des autres ' 
places augmenté dans la même proportion, aux. concerts que 
donna TilludUre violoiiiste. Salle oornUe» enlhooBiaflBie gôDénd, 
furibond. 

M. M efertiear avait 6erit un o^ta eQmiqae intitalé Bébtr^ 
Diabk, que TiOBuffisaDca Ara acteurs ne permit paa éd metlie 

en scène à Ventadour. Réduit aux formes d*uii drame lyrique 

avec récitatifs, le livret de. MM. Scribe et G. Del iMmie perdit 
beaucoup h rrp:ard de rinlért^t, de la clarté. Le personnaL''p de 
Rainibaud disparut après le (roisieiue ac(e, par la seule nawii 
que son babil, en prose forte amusante et nécessaire à i'inteUi- 
gence de Taction , aurait trop alongé la pièce récitée en musi- 
que. Rober^-^U-IHabkt anangé de cette manière, aUait être mis 
à rétude au moment où TAcadémie changea de gooTernear. 

En attendant que le nouvel opéra tti prétà se mettre en rente, 
on répétait Euriante de Weber que j'avais traduite en français. 
La première représentation de ce clief-d'œuvre était fixée au 
1" avril. M. Meyerbeer est averti, (piilto Berlin en poste, arrive 
à Pans, nous trouve h l'œuvre el se fàclie toïtt rraïuuisi, de ce 
qu'un tour de faveur ou de caprice allait faire })asser Eurianie 
avant Robert. Il réclame contre cette licence. On loi demanda 
s*il est prêt Sur la réponse négative de ce musicien, noua centi- 
nuotts les répétitions é*Euriante. M. Meyerbeer, toujours ceur- 
rouoé, me prie de lui céder le pas; Je refuse. — Faites donc 
attention, me dit>i1, qu'en succédant à Roberf, Eurianêe arrive 
jjiste à la belle saison d'hiver. — On se noie dans la rivière, 
dans îe fleuve d'oubli. Je n'ai pas si\ cent nulle écus de rente, 
et suis par ronséquenl bien panyre d'esprit et do talent. OsX 
par nécessité que l'on vient u moi, je dois prendre à propos ma 
bisque ; si j'abandonne ma place, je la perds. » 

Le débat s'anime et va creseendo, les violons escaladent les 
sommités de leur diapason, la timbale est près de clore son roo- 
tement. Alors, une de ces imbécillités bipèdes, crétins inévitar 
Mes^ que Ton rencontre dans nos administrations théâtrales, 
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tire de sa poche un écrit » et me dit avee une grotesque sotoiH 

nité : — Monsieur, puisque vous tenez k conserver vos droits, 
veuillez bien signer ce dédit portant obli^tion de payer 25,000 fr. 
si i'oji» ra (le Weber n'est point représenté le 1" avril. 

— Soit fait ainsi qu'il est requis. 

— Vous signez bien gaiement. , • 

— S'il plaisait à votre excellence de porter la somme à cent 
mille livres, j'approuverais l'addition et la Man. 

— Yoos n'êtes donc pas solvaMe? 

— Moi? je suis plus ricbe que Rothschild. 

— J*ai votre «ignature. 

— C'est ma parole qu'il faudrait a\uir ; iua signature ne vaut 
rien. 

— Et c'est vous qui le dites I 

— Oui, lorsque cela peut me (aire honneur. 

— Les tribunaux... 

— Yons n'irea pas si loin. 

— Qui m'en empêchera? 
» La pudeur. 

Vous croyez donc que l'on ait de grands ménagements à 
garder envers vous? 

— Non pas , ce serait me faire injure ; je me plais a recevoir 
le feu de toutes les colères : je ne vis que de ^. 

— Singulière pitance 1 

— Parlons raison, si c'est possible» votre excellence n'ira pas 
de but en blanc au tribunal, présenter elle-même cet acte solen* 
nélob ma signature et ma def de s6l, vivement jetéeen paraphe, 
se dessinent Votre grêce aura soin de passer préalablement par 
te cabinet d'un avoué. Si le patron est absent, votre altesse y 
trouvera le premier, le deuxième ou le troisième clerc. Si te trio, 
tant soit peu vagabond, s'est permis de faire l'école buisson - 
nière, votre seigneum? ne peut rnanipier d'y rencontrer le saute- 
ruisseau. V irtuose en herbe, ce bambin de la pratique, va pouffer 
de rire à l'exhibition de ce litre de créance. Frais émoulu des 
écoles, peut*être encore sur les bancs, le gamin vous dira que 
votre acte est du genre de ceux que les Romains appelaient 
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obHgoHong eantrwns aux bonne» morars ; que nul ne peat être 

condamné pour des faits indépendants de son service et de sa 
volonté. Lu partition iVEurianie est, par moi, déposée rières le 
greffe de M. Leborne, bibliothécaire de l'Opéra : les rôles sont 
dans les mains des chanteurs, les choristes tiennent leurs par- 
ties, les Gabiers s'ouvrent sur les pupitres de l'orchestre; le 
régisseur et le machiniste sont munis de livrets imprimés. Afln 
de remplir mon office en entier, il ne me reste <iu*à suivre les 
lépétttions, la mise en scène, et chaque jour on me voit au poste 
le premier. Or maintenant, si vos danseurs, arrêtés par une 
coUection d'entorses et de rhumatismes, vos chanteurs, affligés 
par une infinité de fluxions et de catarrhes, sont obligés de 
prendre et de guider la position horizontale, éminemment con- 
traire à leurs exercices dramatiques ; si de pareils accrocs retar- 
dent jusqu'à l'année prochaine la représentation d'Euriajitp, il 
n'est en France aucun tribunal qui me condamne à payer le 
dommage. Voilà pourquoi je vous ai donné ma signature pour 
S5,000 francs avec autant de professe, que j*en aurais mis 
à tracer mes XXX au bas d*un feuilleton. Les prémisses dé- 
truisaient la conséquence, votre prose annulait ma signature. 
Avant de me jeter dans le fastidieux labeur des traductions, 
avant d'orner les opéras étrangers de vers mal rimés, bien rhyt- 
mé» , que i un me paye jusqu'à mille écus pièce; avant d'être 
musicien j'étiiis avocat, je le suis encore, sacerdos in œter- 
num; à quelque chose malheur est bon, vous le voyez. Heu 
reux si la petite consultation que j'improvise peut vous épar- 
gner le désagrément, suite nécessaire de l'exhibition d'un acte 
ridicule. 

— Monsieur, je vous connaissais de réputation, maintenant 
Je voiiB ai vu, soyez certain que si vous êtes de quelque chose, 
je me garderai bien d'en être. 

— L'arrêt est dnr^ monseigneur, mais je sais me résigner et 

je l'accepte. Je ris de tout, de tous et de moi-méuit', lu gaieté 
n'est-elle pas un trésor? ie baron de Hothschiid est-il plus riche 
que moi? » 

Ewrianu ne fut représentée que le 6 avril, cinq jours après 
o. i5 
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le terme et reçus duçim sQmmUOA NtoUv^ iU^ 
fnwi à-dessus mentionp^. 

Yqqs crojei peuHtre qo« le mu^loido ya s ^ippl^iulîr ici du 
ftppoto obtepu par sa cavattne d*avptté^ lancée davapt avdî- 
(Dira nombreux, attentil et huiUd : poiol du tout, l'aurais dO 
lu'adresser alors cette phrase de Bridoison, et me dire : Voi,..U 
que je auià plu.-.uh bô...te en...co...re que uid... onsieur. » 

En effet, je Tétais, je le fus; mais pour avoii île 1 (..j iii en 
cette occosiou, de la iiaesse au moins, il fallait Otre burcier, et 
19 pa suis ^ ^moambule à pe point, ia chaleur de ia discus- 
sion ne permet pas de saisir Wuta la pensée d'up advarsain* 
|f . MeyeHiaer avait sur m» Tavaiitaget i) eoimaissait vïùis^ enjatt- 
Iftni paun» iimocept» miiqe doutais pas de ce que pouvait 
comemr sou bagage. Je croyais n'avoir à oouiliattre qu'un simple 
droit de préséance; j'étais loin de soupçonner qu'un musicien 
allemand, il est vrai» mais qui jusqu'à eu jour s'éûu iaii italien, 
|iSba>aut de suivre à la p4slc llussiui, som patron, duuaaul à 
plein collier dans les rocamboles, poqcifs, rengaines, c^baiettes, 
laribules, pût s'alarqier de voir une œuvre solide, sérieuse, monu- 
mpulai^ de Weiier précéder une turluratte. L'énonne diffénnee 
de fttyie devait éloigner toute idée de rivalité. Au lieu de vouloir 
ante^ le poste ^ la baïonnette, ce qui redoublait ma résistanea; 

lieu d'atlaquo* le mi du baryteUt ce qui me for^l de faire 
vibrer le sol du ténoi'; si M< Meycrbeer m'avait dit eu pou- 
Pdence : 

— Je me suis égaré sur les pas de Mossini; pour brider daib 
genre, il faut posséder spn génie. J'ai reconnu mon erreur 
et veux la réparer ; la mauvaise fortune du Crociato m'a lait 
ouvrir les yeux. Weber est maintenant le guide, ie modèle que 
je me suis choisi, ja calquerai tout sur œ patron a** % style 
de ce maître permet de sa tirer d'aVaira au mayan des combla 
naisons de Tharmonie. Weber est riche, ppuloni en mélodies, 
niais il sera permis à ses émules d'être moins généreux sur œ 
piiiiâL. Uouner Jùn Kniie avant Roberhle-Diablet c'est montrer 
le type avant l'imiiuiion, l'original avant le pwrtrait: c'estdévoiler 
ai4)( y()Mà des malins, et sur ie mtîiue théâtre, ta statut» pi)trie 
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^uda^flONml par lê seulptear et les épingles , les timides 
ficelles du praticien. Le succès d Euriante doit i)Iesser, au muiiis 
dans l'opinion, le succès de Robert. Empruntées k Wcber, mes 
combinaisons d'harmonie et il'inslruuients vont perdie leur 
éclat, le charme de leur originalité, le vernis de surprise quâ 
me plaisais à leur conserver. Cédei*moi donc ce tour,*. — Preneii 
aurais^je répondu. Les arrangeurs aiment h s'arivnger, lorsque 
Ws eompositeur» savent à propos entrer en composition^ p 

M. Meyerbeer eut gagné beaucoup» épormément à oette 
imiable composition. Murianu Youlot paraitre avant Boh$r$t 
Mv9ianl0 fut immolée. Fin connaisseur ! le public de Paris juge 
la musique d'après les décors, les habits, les clievaux capara- 
çonnés, le velours, le satin, les cuirasses et tout le luxe de la 
représentation. Négligez ces pompeux accessoires, et le talent du 
musicien s'évanouira devant un auditoire merveilleusement inca-' 
pable de f apprécier. Maintenant, examinez tous les opéras com- 
posés pour notre grand théâtre depuis le 6 avril 1831, jusqu'au 
même jour de 1855, additionnes toutes les belles choses qu'ils 
rrafennoil et les compares à Ut seule partition d*^iirîaiiit; 
pesez tout cet or au poids de Tor, et vous verres de quel cofé 
penchera la balance. Vous aimez la musique; vous avez la pré- 
tention de régler le goul en Eurojje; et vous permeltei: que des 
chefs-d'œuvre tels que Moïse, Guillaume Tell, soient coupés, 
tailles, dt'uioiis, réduits à des proportions indécentes el ridinilt s; 
tandis que vous supportez, vous dégustez peut-être I dans toute 
son intégrité, rharmonique fatras du Prophète et du Juif errmU» 

Après nu mois de clôture, l'Académie, royale de Musique 
•uvm son speetaole, le 8 juin, par GuiUaum TsUet la S<mm«mr 
Ifmk, ballet. La salle vient d*6tra restaurée et son aspect est fort 
beau. Des girandoles attachées aux colonnes, h la hauteur des 
premières loges, portent d*éhlouissantos ckirtés vers les régions 
éloignées du lustre. 

Prosper Dérivis, lils de Louis, débute par le rôle de Phaiaon 
dans M'^^sCf réduit à trois actes. Succès. 21 septembre i83i. 

Le 26, Hussein, dey d'Alger détrooéi vient assister à la repit- 
SS«latiMldttdi|0« éê CœrMhê, 
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VOrffUt iMdlet en trois actes, présente sous de nouvdles 
formes le sujet de Léoeodk^ déjà prodaità l'OpAra-Comiquepar 

M. Scribe; cet auteur a souvent traité le thème en deux façons. 
L'onjiej mise en pirouettes par Coralli, en musique par M. Ca- 
rafa, soutenue par la vigueur et le charme d'exérution de M"« Le- 
gallois, très séduisante Léocadle, n'obtient qu'un succès 
médiocre, is Juillet isst. 

L$ PkiUrê, opéra en deux actes, composition gracieuse et 
légère de M. Auber, estapplaudi le 19 octobre. Nourrit est char- 
mant dans le rôle du jeune paysan amoureux, il dit les scènes 
comiques avec autant de naturel que de gaieté. Levassenr chante 
fort bien la partie de Fontanarose, le charlatan, et joue avec une 
jj^mvité souvent très plaisante. Dabadie est un vigoureux sergent, 
il fait son service île inaiiRTi' à mériter Testime do ses chefs. 
M"* Dui lis se place au premier rang, son talent de cantaUm* est 
en progrès; elle met beaucoup d'esprit et de linesse dans 1^ 
scènes de coquetterie du rôle de Thérésine; celui de Jeannette 
est secondaire, M^^ Jawurek le rend fort agréable. Succès bril- 
lant. Nourrit proclame les noms des auteurs. On avait jusqu'alors 
confié cette mission à Vun des trois chefs du chant. C'était une 
innovation fort adroite. Le public revoit avec plaisir Fadeur qui 
vient de le chaimer, il lui donne de nouveaux applaudissements, 
et traite les auteurs avec la m^me libéralité. Le chef du chant, 
en iiabit noir, eùl-il porté l'épée au coté, n'inspirait aucune sym- 
pathie. Traduit en italien sous le tilie île l'Elisire d'amorti le 
livret de M. Scribe est lemusiqué pur Donizetti. 

A la ân du premier acte de Topéra nouveau, le rideau s'abaisse 
et vient donner hi faculté de changer les décors sans le secours 
des machines. Depuis le 19 mars 1671 jusqu*au 13 octobre 1881, 
depuis 160 ans, le rideau, levé sur les derniers accords de l'ou- 
verture, ne s'était abaissé qu'après le dénouement de Topéra, 
du bail. i. La si t ne était à découvert pendant toute la durée d'une 
pièce, qui, le jilu.^, souvent, composait le spectacle en entier, et 
tous les chaiiiiciiienls de décors se faisaient à la vue du public. 
Gluck avait imposé silence à l'orchestre pendant les entr'actes, 
la nouvelle direction imagina de cacher à nos yeux les illusions 
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de la scène ; le repos défait être complet pendant ees temps 

d'arrêt tic i action dramatique. Une disposition plus in^èiiiiiusc, 
plus féconde en résultats excellents, plus régulière, plus facile 
et moins périlleuse des moyens omjiluyés par le décorateur, la 
possibilité de creuser des vallées, de bâtir des montagnes, des 
escaliers, des toiin, des galeries praticables et même des vout^ 
de cathédrales, une grande économie dans la dépense, tels furent 
les principauxavantages de cette innovation, qœ le pnldic adopta 
dis le premier jour. Des toiles particalières, nommées rtdMtw 
de ferme», abaissées à la fin de chacun des quatre premiers actes, 
étaient suivies par le grand rideau, qui, tombant sur le dernier 
accord de l'opéi-a, du ballet, annonçait la conclusion solennelle 
du drame représenté. 

M"* Julia remplace M"' Taglioni dans le Dieu et, la Bayadèrei 
l'entreprise étiiit diilicile, le succès en devint plus éclatant. 

Robtrtrle-Diabk fait son entrée à l'Opéra le 21 novembre 1831; 
succès complet, brillante victoire. Le livret bati sur une légende 
populaire a de rintérôt et surtout de la couleur, des contrastes 
dont le musicien a su tirer parti. Ce livret est au moins pour 
moitié dans la fortune de la partition. £n s*éloignant de la route 
ouverte par Fauteur de GtêilUmme 70II, M. Meyerbeer revient au 
genre de l'ancien opéra français. Ses airs et ses duos sont déclamés, 
parlés même; son récitatif est sans cesse accroché pai* des tniits 
de chant figuré. Orner constamment la déclamation notée, faire 
tonner 1 uri hestre à cliaque mot, à chaque geste de l'acteur, c*est 
renoncer à l'effet que ces moyens auraient produit en arrivant à 
propos dans un air véhément et passionné. Comme cet air pro- 
mis, attendu ne se présente point, le musicien est justifié. 
Ritet et Bertram n*ont pas un seul air à chanter. Bertram dit 
une fort belle phrase, que l'on voudrait entendre une seconde 
fois ; quelques additions de peu d'importence sufiisaient pouren 
former une cavatine avec chœurs d'un effet incisif. première 
romance d'Alice est délicieuse; une harmunir imju.uile de nou- 
veauté, d'artiflcc, y charme l'oreille. Pourquoi iaut-il que trois 
notes de hautbois, ù sol mi, viennent frapper d'anloinb sur le 
ti la sol de la voix, et troubler par cette rencontre inutilement 
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acerbe, intolérable, les douccufs dê notre jouisàoncé? Lft èôèttè 
des tombeaux est pittoresque. Le pi i inipr nir d'Isabelle a dé 
l'élégance; le duo qii elle flilavec Robert e«;t pir-in de chaleur, dé 
passion; le finale, niais non, la qiiene du quatrième acte eàl 
brllhinle« le chœur des moines admirable, le trio viclorieUt. 
Voilà comment il faut terminer un opéra. Cet effet de creseenââ, 
M progrèft, secondant à ravir la marche plus animée du dnuttê, 
fait éclaidr les bravos au bon moment, ênlèvtf le aoccèe. 

Maintenant H me aera permis de dire que la partlé oomî<|iié 
est traitée d'tine manière vulgaire, triviale par le musicien ; qué 
les paroles sont estropit'e* par lanolulion; que les tiirs de dansé 
manquent de im IoiIumM de nouveauté; qnele i\uo Drs rhrraliefM 
de ma patrie sembU* pris à qiiel(jue vit-uv opéra de Monsiiny ; 
que des airs populaires italiens, français» alteniands, se sont 
donné relides-votts dans la partition de Robert-té-Diabié^ où l'ôa 
tMUve mémo Tu WêU^lupU,pHU poUênM, Lé bitmdinu in ^on- 
ilelaMo mai déguisée, et^ vers la fin du quatrième acie» lft cadèncè 
hardiéf originale, éelatante, qvi déjà terminait Totiventifê de 
(MlUmM TelL Rohm-Ié-tHablB est un clief-d'œtttre ; oui , 
puisqu'il est celui de M. Meyerbeer, et l'ouvragr h» plus complet 
que ce mnsu icn ait produit. Der Fren^chnt::, Eurianfê, Obf^rfin, 
sont des cliefs-ii ituvre de Tart, jmrce qu'au mérite du style \h 
joignent celui de l'invention première. Ce sont des créations 
munies de leurs brevet^ d^Mîvrés en 1821» 24, 26. Robett et 
les Hu$wttàiê procèdent évidemment de ces types, ikt fi'éy^ 
sMu aiMit Jl^ewri, ÈuHmtB aaiMi s«n«i M HuguenotB, Obi- 
rmwÊÊÊm smmi rien ou bien pèu dé chose. Examiner Tensemble» 
portée uA mil euriéut stir lus détéllé et ipous tronverez les piêeés 
probantes de cette ef^néftloirie : \nus rencontrerez mOnie, dans 
Un HuqumotK, un i ihiiic in i iiipureuv de la romance d'^wrian/c. 
Lorsqu'iirip idée originale est fuise M\ jniir, fr;n;iif!ôe avec iifi 
arlillce admirable, il est au moins inutile de la trouver mie 
seconde fois. La blanche ftmntne pouvait chanter et se faire 
accompagner d'une antre manière. Voilà pourqiioi j'ai mis 
Weberatt rang des musiciens c(tii dtMinent la <|iiatrième étù- 
que dé notre Aeidémie dé If ttsiqtté. 



Digitized by Google 



— M\n qui <^nit toujours ne sent jamais lepremlef, » disait 

Mii'liel-Ango Biionarolti. 

Puisque M. Meyerbeer îivûit abandonné Rossini, son premier 
ndodèle, pour se mettre à la suite de Weber, nouveau patron 
qu'il s*élait choisi, M. Me)erbeer devait se montrer le digne 
écdyéf, et non pas l'iinilaleur, le copiste du paladin, du bérOA 
dont il suivait les paà. Armé de sa Duiundal ou de la fdurclie dé 
Samiel, Weber sabrait des ouvertuiPeft scifitillaftles de génie, d*êft> 
prit, de talent et d'un éclat toujours victorieux. M. Meyerbecf 
aurait dû préluder aut jeux de Robert et des Hugttênàts par utié 
symplionie draiiialique de haute portée, au lieu de se boMler h 
des brrrrr fastidieux , sempiternels de violons trémotant^ sur 
lesquels on voit apparaître des accords de trombones, Intro^ 
ductions plus embrouilléeè que savantéi. Une beUe ouVérturé 
prépare, propage, éternisé le auccèè d*unopérft« la pièce qu*éllé 
annonce peut tomber et disparéttre, son ouvertut^ échappé lut 
naufrage et va proclamer le nom de Tautéur iUnstre de Mné^ 
phon, du Jeûné Henri, de Vftôteltêrie portugaiie. 

Malgré toutes ces observations critiques, Robert-le-Diable n'en 
est pas moins une œuvre très remarquable dans son ensemble, 
superbe dans quelrpies fraL^ments. Su rp(''s immense ef j l oductif. 
L*ouvrage fut admirablement exécuté par Nourrit, Lcvasseur, 
Lafond, Damorcau, Donis, pnr tes corjphées, les cho- 
ristes etl*orchestre conduit par F. Habeneck. Les rôles de Ber**^ 
tram ét d*Alice placent Levasseur et M^* t)orus au premier rtuig 
dé nos âcléurs lyriques. Un pas de cinq, oO lldblêt, Ifôn^ 
tessu, Dupont, Julialirent des merveilles, 06 Perrot se conduisit 
h ravir, et quelques danses d'ensemble ornaient le deutièmé 
acte. Au (ruL^u ine, la gracieuse et séduisante Mario Taglloni 
dîrij?e If* clKPur des nonnes balndines ; l'efTet qu'elle produit est 
vraiment erichnnteiir, et Ton conroii ([tie Flobcrt se donne au 
diable pour lui plaire. Tous les décors sont beaux ; Ils sont tous 
de M. Cicéri; celui du troisième acte est magnifique : le clair de 
lune est d'une vérité parfaite. Les costumes sontricbes et brU-* 
lftnt$ ; la danse fait beaucoup d*bonnenr à Goralli, et la miM étt 
scène & M. Doponchêl. 
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A|»te avoir signalé oe grand succès, il me reste à parier de 
trois chutes. Elles ont eu lieu sur le théâtre, pendant la repré- 
sentation de Robert. D'abord, un arbre armé d'échelons et por- 

taiii des quinqueU», est Umbè du coià jardm, en travers de 
ravant-scène :il pouvait casser bien irh s >i le cliœureùt ùU^ 
sur le théâtre. Fort heureusement, M^^' Dorus l'occupait seule, 
et le bon génie, qui la conduit, en cette [)ièc^, la retenait au coté 
ùûwr. Au troisième acte, un nuage est tombét non pas du ciel, 
mais de toute la hauteur des frises. Gomme les nuages de 1*0- 
péra ne sont pas faits de plumes, une des ièrtes harres qui Ten- 
cadraient faillit briser les jambes de Bl"* Tàglioni. Vous voyes 
que oe nuage était plein de maUoe. Heureusement encore, 
M"" Marie avait pu juge; la lialle. Étendue sur une piOrre tu- 
mulaire, elle était bu n postée pour regarder en l'air et se sauver 
à temps. Au cuiqii n riK' acte, Bertram s'abirae dans une trappe, 
et son llis, désirant lui témoigner un reste de tendresse, suivit 
parmégardele même chemin. Nourrit, faisant la cabriole, dis- 
parut; et si M"* Dorus ne s*était prudemment assise sur le par» 
quet, elle dégringolait aussi. Voilà nos trois chutes expliquées; 
elles n*eurent aucun résultat facheui. L*ange gardien était là, 
sur le rideau, déployant ses ailes, comme au temps où Ton re- 
présenta it les mystères de la passion. Angélus cmloSt il pré- 
serva les acteurs de tous ces dangers. Nourrit, blessé légère- 
ment, se hata de traverser le labyrinthe des dessous et reparut 
en scène pour le dénouement. Justement alarmé, le public en- 
core ému, sous rimpression du trio dans lequel ce virtuose 
s*était montré chanteur et tragédien, Tapplaudit avec enthou* 
siaame. 

Tous les journaux firent un éloge pompeux de Robêri-U- 
Diable, et ces louanges étaient justifiées par de beaux firagments 

qui brillent en cette œuvre. Jamais succès n'avait été si large- 
ment préparé, jamais financier n^avait graissé innl de plumes et 
tant de pattes! et cependant pas une de ces plumes, pas une 
seule de ces pattes ne put se défendre d'écrire : — A])rés Guil- 
iaume Tell, Roberi-le-Diabh est le meilleur opéra que nous 
ayons entendu, fété depuis vingt-cinq ans. » Cet aprè* unanime 



9- 
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est désespénuDit» n'est-il pas bien cruel de la part des écrivains 
sar lesquels on était en droit de compter? Épisode & Joindre ans 
MaUtewrê if un Amant keureux. 

L*auteur de Guillaume Tell avait fait arriver un i, voyelle sif- 
flante et sans éclat, sur un ut aigu. M. Mryerbeer a reproduU 
la même faute dans Hubert-le-Diable ; sou i malencontreux ne 
vient pas moins serrer les dents et le gosier de son ténor, bien 
que la voix s'arrôte sur un la. Lorsque certains mots s*opposent 
au déploiement du son, le musicien doit changer ces mots ou 
renverser la construction delà pbrase, afin d'amener une voyelle 



ouverte sur sa note éclatante. 

THNnpeiis respéniioe henld. . . de» 

Des chevalleri de ma patri e. 

Ces versicules incbantables deviendroat paHaits de sonorité 
limpide, si vous dites : 

nonpons rhomldde espéran os» 

Dooterfes^voiia de ma valHan ea. 



Ce fameux ut de poitrine, si bien noté sur la partition de Guil- 
laume Tell, et que Je n'ai jamais pu saisir au théâtre où tant 
d*Amolds parisiens et provinciaux ont délilc devant mes oreilles, 
cet ui que Lavigne, Haitzinger nous prodiguaient naïvement 
sans se douter qu*on en ferait plus tard une merveille; cet ut 
flambant de G. Davide; cet ta que Tamberlik, émule du vir- 
tuose Italien, fait sonner même quand il est orné d*un dièse ; 
cet ut devenu mythe poui- notre public, el que les provinciaux 
applaudissent de cx)nfiance, supposant qu'ils l'ont entendu, 
vient d'être supprimé judicieusement à l'Aradéraie. Le ténor 
Gueymard ne veut plus se rendre complice d'une vieille mys- 
tification. L'absence de cet ut lui donne le moyen d'attaquer le 
la qui le suivait, de faire sonner ce la de telle sorte, que le pu- 
blic, peu malin de sa nature, croit qu*il entend son ut ébrécbé 
tant de fois, croit qu^il Tentend sonner victorieusement et l'ap- 
plaudit avec fureur. 

La mythologie est en discrédit maintenant; elle reprendra 
tous ses avantages quand un hoiuuic de talent saura lu nictlre 
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eb œuvre. A TOpéra, les nymphes sont pourtant uti objet dé 

première nécessité. Vous avez fermé la grotle de Calypso; le selil 
d'Arapfiitnte ne s'oin re [dus pour nous pri''sonter un assortiment 
complet de néiV'idcs oi de triions. La mer est devenue stérile; 
cherchons les nymphes dans un autre élément, car il nous ert 
faut; sans les nymphes, point de ballet, ou du moins peu de 
ballets. £Ues sortaient des oodes, qu'elles descendent vivement 
de la voûte asurée; les fleuves nous les refusent, le brouillard 
nous lés rendra; croyez que ces demoiselles n'auront pas moins 
de fraîcheur. 

La Sylpkide nous a fait trouver ces nymphes de l'aif. M^^' TtL- 

glioni, la sylphide par excellence, remplissait le rôle principal 
dans ce ballet, dont Taglioni ivuMn 1ns dnnses, crroupes sur le 
livret coin[)(i>é par Aduiiihe Nourrit. On Im -ut firé d'avoir 
fait danser beaucoup M"'' Taglioni. Un pas fort bien exécuté par 
Émile et ia charmanle Julia , mérita de vifs applaudissements, 
de même que le quatuor où brillaient Goulon, M""*' Noblet, Du- 
pont, Leroux. Le second acte offrait une entrée délicieuse et de 
reffet le plus original : les sylphides groupées par quatre, arri- 
vaient par le fond jusque sur Tavant-scéne, et formaient ensuite 
un ensemble ravissant. Je ne dirai rien d*une douzaine de syl- 
phes et sylphides que l'on suspendit à des fils de laiton. M"*Ta- 
'^ïmù ravit i'a.ssemb!ée de ses admirateurs par l'étonnante lé- 
gèreté de sa danse, le i banne de ses poses. Mazilier joue avec 
intelligence et chaleur If rôle île l'i m prudent amoureux, de cette 
fille de IWir, il ose danser un pas avec elle et réussit. A ce livret 
ingénieux se joignait rex< ellente musique de Schneitzhoefîer, 
œuvre infiniment remarquable dans un genre qui peut devenir 
inporlant lorsqu'un homme de talent et d'esprit veut bien l'a- 
dopter. Succès merveilleux, a am 1833. 

Un épisode, un fragment du ballet ambulatoire composé par 
le roi René d'Anjou, comte de Provence, en 1462, est mis en va- 
riations pour notre Académie, lou Pichoun ju} dl Diable ou 
l'Arwcffn, entremet de la pro. e>sion d'Aix, devient un ballet- 
opéra en ('inij acles, représeriie le '20 juin 1832, sous le litre de 
la Tentation. Ce ballet dessiné dans l'ancienne manière, comme 
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ôn liK faisait du lempf^ de Charles IX, ost mrh» do rérils <M dt? 
Chœurs, drame aussi ridicule, aussi bizarre qu'un opéra comique 
fraocaiSy dans lequel on chante, on parle Umr h tour. Malgré Icé 
(Uscoun vocalldés par M"'* Dofbs, Dabadie, Jawurek; malgré 
168 efforts dés choriiïtes, Taction dd Doureau ballet ne put être 
iuiviè que par les spectateurs munis d*un programme. Les au- 
tres ne comprirent qUe les scènes et les détails empruntés AU 
MùnsWBy à Faust, à Paul et Virginie, à Flore et j^éphire, à tto" 
bm-lc Dinble, à Macbeth, à la Sylphide, à Vingt autres pièces 
doiii i'i Trnialton était le résumé. 

t^n nouveau système do décorations que i on veut introduire, 
enlève à l'Opéra toute sa magie, puisqu'il ne permet plus d'exé- 
cuter le changement h vue. Ces échafaudages que l'on dresse 
(kendant des entr'àctes interminables ; ces décors qu4i faut rendre 
âOUdés pour les charger de persontiages rivants» agissants, iie 
sont plus que des objets matériels, réduits k leurs formes exIguKs 
et mesquines. Les lois de la perspective* observée» sur les toiles 
peintes, donnaient une banteur prodigieuse à vos montagnes ) 
leurciuic s'abaisse au niveau d'nu premier étiigc, du moment 
qu'un acteur dp cinq pieds la domine, et permet idn.si d'en me- 
surer ramt)itipu«^p [ t'iiiesse. Des anges, des dinltles portant des 
ailes de six pieds d'envergure, alourdis, écrasés par cet incom^ 
mode fardeau, se pressaient, se heurtaient, s'accrochaient sur 
tin escalier construit pour Tusage de ces bipèdes emplumés. tJn 
escalier pour des oiseaux ! le bftton du perroquet n'eùi-il pas été 
sulBsant? la Tentation avait réussi complètement, si le public 
avait adopté cet ouvrage bizarre et pompeusement ennuyeux» 
c*en était fait de Tart, le ballet n'aurait plus été qu'une panto- 
mime dialoon^e, si j'ose employer une expression empruntée 
aux alBches du lit<uli'vard. Condli dessina les danses, MM. llà- 
lévy, Gide écrivirent la musique de la Tentation sur le livret de 
€avé, directeur des Beaux-Arts. 

M'^ Duvernay, jeune et très jolie danseuse, brille d'un vif éclâl 
dans le personnage de Miranda. L'énergique légèreté , reX[)res- 
siôn dramatique de Simon dans le réle d'Astaroth méritent de 
fi(Unbrent Applaudissements. Les trompes dé chassé» donnant à 
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plein tuyau sur la scène, offensent plus d'une oreille sensible et 
délicate. Deux chœurs de M. Halévy, fin ^ulop diabolique de 
M. Gide» sont distingués. Un aide machiniste saisi par des cordes 
au moment où I on pa*parait le dernier changement, arrêta le 
spectacle avant sa fin, et ne permit de montrer le paradis qu'à la 
deuxième représentation du nouveau ballet. 610 oosltunes furent 
laiUéft sur pièce et confectioDiiés pour te Tentation. Ce nombre, 
que Ton n'avait pas atteint depuis 1770, doit être surpassé. 700 
jiersoDnes figuraient sur le théâtre pendant la scène de renier. 

Roheri4»'IHable est remis en scène le 2 juillet 1893; H"* Do- 
rus cède son rôle d'Alice à M"' Cornélie Falcon, et chante celui 
d'Isabelle avec autant d'aplomb que de talent. La seconde repré- 
sentation de l'œuvre de Meyerbeer offrit une autre combinaison 
d'acteurs : M"^ Damoreau avait repris la partie d'Isabelle, et 
Dérivis fils, chargé du personnage de BerLram, figurait à cété 
de M*^ Fftlcon. 

— Ces deux élèves font le plus '^land honneur à notre Conservatoire; 
avec de semblables produits annuels on ne doit pas d<^sespérer de la 
gloire et de la prospérité de nos théâtres lyriques. I/Opéra vient de 
trouver le sujet qui lui manquait, une jeune femme, dont la voix puis- 
sante et ^r.icieuse convient aux effets les plus hardis, aux passions les 
plus animoès du drame et de la musique. La manière ferme dont elle 
a dit le duo du second acte et le trio du dénouement, la douce expres- 
sion qu'elle a donnée à la romance délicieuse : Va, dit-elle, mon mfant! 
décèlent un beau talent d'exécution. Son jeu, son intelligence drama- 
tique, son aplomb, nous proim it: ut une actrice excellente. L'ne taille 
assez élevée pour convenir a toutes les héroïnes d'o|j( f a, ihm' jolie flgurc 
animée par de beaux yeux et couronnée par um^ chevt^lure noire, beau- 
coup de mobilité dans les traits, tels sont les avantages extérieurs de 
M"* Falcon. Le cuàiume d'Alice, la pèlerine, s'oppose à ce que je porte 
plus loin une description que je nT» iiii)resserai de compléter, lorsqu'un 
habit de page, de nymphe on de princesse, nous aura montré d'autres 
i<€ilection8. Sa voix est un .Hn[)rane bien caractérise, portant plus de 
deux octaves de si en rr, sonnant sur tous les points avec une égale 
vigueur. Voix argentine, d'un tirnlire éclatant, im i?it, qup la masse des 
chœurs ne snurait ilonniKM . cl pourtant Ir smi nnis avec tant de puis- 
sauce ne perd neu de son ckarme et de sa pureté. M'"* Falcon attaque 
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Il Bota haidiment, la tient» la eme, ht naifriie md* eflinit et loi 
doime Taeeent le pins convenable an flentiment ^*éUe yfnA eiprimen 
Beanoeop d'ame, une laie inteOlBaice mnalGale» raoeord paiftit de sa 
pwtwniine avee la mélodie qa'elle eiéente, tout enooie daa qnaliléi 
ptécienaes que Ton a remaninéea dana œ jeone talent... 

» Le raooèa que la débutante vient d*obtenii;;dans Jtoftert-ls-lKoMe eat 
annl btittant qn*eUe a pn !e deiiter; lea applandinenienta les ploa 
flatlenn ont éclaté dans toute la telle à diverses reprises, et pendant 
le trio final dea cris d'un véritable enthousiasme se sont taH entendre. 
DHme voix nnanime le pnUic a rappelé raetrioe sur la scène aux deox 
représentations. On croit pent-être fM iff^ Falcon donne an r61e d*Aliee 
mw existenoe nowelle, et qo*elle a de beaucoup surpassé M"* Doros; 
non, et je ne crains pas deledlre; j*ahne mieux, pour ce rftle de petite 
fille, les blonds dieveux de bonis, ses accents mohis vigoureux mais 
plus naUk, sa panleinime sufBsamment dramathiue, M^** Falcon a voulu 
donner plus d*énergie à Texpression de ce personnage. Plusieurs lote elle 
a réussi, mais sa manière n*est pofait exempte d*exagération. Cette jeune 
personne se laisse entraîner par soe inspirations, et ne connaît pas en- 
core la portée de sa force. Cest un atUètjsqol vous donne une poignée 
de mahi en signe d*afléction, et qui, fort innocemment, vous met à la 
torture en écrasant vos doigts sous sa patte de lion ou de homard..... 

• If^ Falcon est très jeune; k dix-huit ans elle peut Men attendrequel- 
qnes mois pour avoir un rèle nouveau, qui lui prépare une explosfon 
pins éclatante que la première. Qu*dle travaille le chant an lieu de 
s'amuser .à jouer hi trsgédle. B nous ikut une SahilpBUberti, mais une 
SsintrHubertI de iSSS. M"* Falcon peut nous ta donner si elle sift bta 
emptoyer son tempsi • 

Voilà c<' que j'écrivais le 4 juillet 1832, deux jo^irs après le 
début de M"" Falcon. Nous avions le projet de meun cw si cnr le 
chef-d'œuvre des chefs-d'œuvre, Don Jtutn de Mozarl. M"® fal- 
con avait à peine chanté deux actes de Bobert-le-Diable^ que 
j'allai sur le théAtre lui faire mes oomplimenta, et dire à M. le 
dûecteur : — Voilà notre donna Anna trouvée, nous sommes en 
force pour attaquer Dm /«ai». » 

la StffMni ou Im Fam'MQwnaiywu/rs, opéra en trois actes, de 
MM. Scribe et Mazères, musique de M. Auber, est reçu froide- 
ment. On applaudit un beau clia^ur d'hommes, un air de bra- 
voure ires'bien clianté par M*"* Damoreau. 
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iouisa ^iU-^ames dét)Mt#* le màm soir, awas im iMiUait 
^^GçH dans k9 P^gn ih^ P»» di Fmdamf, balltf . l'f Mtobre ttn. 

QïtQW poPF ménoira NatkaUê m» to ftUit«, ballet en 
4lHUL furtiM, d0 TagUoDî, musique deGyrovetz et de H. Gareb. 

7 noTembre 183S. 

GiMiao0 ou le Bal ma»qué, opéra en cinq actes, de M. Scribe, ^ 
luusiiiue lie M. Auber, et son clief-d'œuvre. Les scènes passion- 
nées y sont Irailéc'.N avec énergie, lout ce qui lienl à la partie 
gracieuse de l'ouvrage est d'un coloris original eU^ii^i nianl, les 
^irs de hs^Wei sont délicieux. Le cinquième acte, celui du ï^, 
est ravissant; costumes, décors, dansée» exécution, tout egtpaN 
làit, Détaciié de Vopôra, ee tml devient ensuite un fragment pié- 
cieu:i pour eompléter et finir un spectacle. Nourrit, ievassenr, 
llassol, Oabedie, Dupoot, Préveet, Wariel» Falcon, Doras, 
ir** Dabadie paraissent dans GuHare, j'ai déjà fait leur éloge. 
Les danses étaient de Taglioni ; les décorations de MM. Philas- 
trc, Caiiiboii et Cicéri; la mise en scène de ÛupoDpliel. 

27 février 1833. 

Voici ce que j'imprimai sur ce bal quelques jours Apràp ; 

I— léS théâtre rspréssBto uns iaMiie gileriet tenniDée an ibnd par 
nue sslle de spaelaetes. Les loges, les tribunes, les bslcons, sodI 
pleins de oourtiiSBS et de eoorliianes, le perquet est couvert de mas- 
ques de toolesles eouleurs. Troupes de bergères, de folies, naïades et 
bseobantes, caissndres et pierrots, depuis Hercule ja8qn*sn nain tore, 
depuis Jupiter jo8qu*an valet de carreau, tous les personnages carae- 
tériatiques sont représeotéa dans cette fête. G*e8t éblouisisnt de la- 
mières, de mouvement et de gaieté , quand tou|e cette armée bula- 
dine vient se montrer en détail ou s^élance au galop en long, en large, 
et toorbUloane au gré de ses caprices. La beauté d*un décor sur le- 
quel soiiante lustres versent des flota de darté, la fraîcheur, la ri- 
oheaae éea habits, le brillant éclat des couleurs, la réunion des ces- 
tomts de notre ballet aux coalumes adopi*-;» pour ce genre de spectacle 
du temps de Louis Xlil; rArcfaitecture, la Musique, Plvrognerie, le 
lea, etc., peraonoiflés; lea héros se mêlant aux paysannes, et les 
sirènes avec les ménétriers, tout cela formait un eeup d*mil enchan- 
teur, dont les figures et les groupes changeaient à chaque instant. Des 
applaudiBsements, des bravos, de« cria d'adodratiQn, de surpriae. ont 
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Relaté de toiitMi paris an monent Ton « Uit rexbiUttoq itocea mer- 
veille » 

J^ossini devait écrire, en aix ans, trois opéras de grapd cali- 
bre pour notre Académie. D*après son cDgugement avec le minis- 
tère, il recevait, en dehors de ses droits d'auteur, une prime de 
10,000 fr. par an jusqu'à l'expiration do sa sixième année, et la 
livraison du Iroisiènie opéra. Gulllauini- ïeU, n" 1 de celle four- 
niture, échantilioii dès rassurant ; Gnstnce, n''2; Le Ducd'Albef 
Qo 3. Comment se fait-il que le grand maître, à Tâge de SI ans, 
exhubérant de santé, de verve, de génie, se soit arrélé sur len* lî 
Lui qui tenait encore une demi-douzaine de cliefs-d'œuvre dans 
son écrin? Gomment se fait-il qu*il ait rendu Texcellent drame 
de Gustave, et le Due d^Albe, qui doit être au moins le cousin, 
s*il n*esl le digne frère de ce Gustave? qu'il les ait reudus à 
M. Scribe, lequel s'est empressé de les placer le mieux possible I 
en Il.s confiant à M. AuLer, a Doni/.etti, (jiii n 'a pu teruiiner sa 
partition? Comment?... Comment?... C'est le secret de la co- 
médie ! 

L'iulinimenl riche Talleyrand de Périgord avait une infinité 
de créanciers qu'il ne payait pas souvent. Un des moins patients 
de ces infortunés le poursuivit jusqu'à la porte de son caiiinet, 
di^nt ; — De grâce, monseigneur! quand sei'ai-je paye? 
Vous êtes bien curieux, » lui répondit le prince. 

Tuer un roi, même de Suède, au milieu des joies baladines, 
parut d'un très mauvais exemple. Il est des choses dont il ne 
faut pas montrer la trop facile exécution, l.a mort de Gustave 
supprimée, tout l'édilict^ dramat!(iue .s'éLioiihiif, ii ne restait que 
le bal, épisode cliarmaul, ériiapiié du nanliage eansé par un 
vent poUtique. Mais que diront les auteurs? De cinq olez quatre 
reste un« Voilà donc leur opéra diminué des quatre cinquièmes, 
leurs écps de cinq francs ne vaudront plus que vingt sols. Point 
du tout; un fragment de pièce a droit sur la recette comme une 
pièce entière. Bien mieux 1 si dans une représentation extraor- 
dinaire, on donne trois actes empruntés à trois opéras diffé- 
rents, les droits d'aultui seront perçus comme si les Iroi^ 
ouvra^j^es avaient été dits eu entier. 
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240 THÉÂTRES LYRIQUES DE PARIS. 

Dorus s*unit par légitimes nœuds à H. Gras, violomste 
fort habile de l'orchestre, et prend le nom de Jf^ Darti9-Gnu» 

M"" Cinti-Damoreau fut bientôt appelée M"'" Damurcau, M""' Do- 
nis-Gras deviendra tout siinpleineut M""* Dorus, par une abré- 
viation prise eii sens contraire. 

A septante- trois ans, Cherubini se lance encore dans la car- 
rière dramatique, et donne» le 22 juillet 1833, Ali-Baba ou Um 
QuaratiU Voleurs, opéra en trois actes, dont Mli. Scribe et 
Mfilesvitte avaient refait le livret, en suivant k peu près 1& mar- 
che d'une pièce écrite, en 1791, par Duveyrie^Héle8ville père 
et portant le titre de Koukourgi, Ali-Baba, qui renfermait des 
beautés musicale^;, n'obtint qu'un succès d*estinie. 

La Révolte des femmes, ballet en trois actes, «l ' Taglioni, mu- 
sique de M. Théodore Labarre, où Marie ïaglioni brillait au 
premier rang, entourée de Imitante amazones s'escrimant de la 
lance et de l'arquebuse, obtient un succès merveilleux. La scène 
des harpes, celle du bain, sont d'un effet charmant. Une musi- 
qn^e expressive, mélodieuse, énergique; la pompe, l'agréaUe 
jariéÀ des costumes, des décors et de hi mise en scène, tout 
s'unit en ce ballet pour l'agrément de l'oreille et des yeux. Figu- 
rez-vous Perrot et Taglioni bondissant comme des ballons, 
rasant la terre qu'ils effleurent h peine, s'élançant dans l'air 
comme ces ballérinsque la iantai-n' du peintre a représentés sur 
les murs de Porapéia, d'Herculanuni, exécutant ce (pie l'art a ilc 
plus fort et de plus diliicile, avec autant d'agilité que de graa'. 
A ces virtuoses, unissez la perfection élégante, le iini précieux 
de M**" Noblet, Dupont, Julia, la séduction des poses de M*** Do* 
vemay, la vivacité piquante de Montessu, letalent mimiqoe 
et plein d'expression de M"* Legallois, Pauline Leroux, Élie. 
Formez ensuite des trios, des quatuors avec des danseuses telles 
que M""'» Fitz-James, Roland, Vagon, Brocard ; groupez autour 
de ces parties récitantes le chœur dont je viens de parler, et 
vous aurez une idée de l'exéciitiuii de ce ballet, que l'on appd* 
bientôt, le lendemain peut-ôti-e, la Révolte au Sérail. Les décors 
étaient de MM. Cicéri, Léger, Feuchères et Despléchin. 4<iéc«in- 

lire 1838. 
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A€4UilllB ROVALB DB IMigUI. Ul 

Des danseurs espagnols sont applaudis le 15 janvier 1834 ; ils 
figurent daos la MueUe de Portiez 

Tout ce que la tragédie a de plus effrayant, le meurtre, les 
apparitions fantastiques; tout ce que la comédie a de plus facA- 
tieui, tous les contrastes que le musicien sollicite se rencontrent 
ingénieusement combinés dans le dnune de Don Jwmt chef- 
tfcBum du livret d'opén, coame la mmlqne de œl Mvnge eit 
le Glief«d*CBOfre de la partitioii diamalii|ii& J'avaii d^ telt 
npiéieoter AHs/îMm àPOdéos. Pour amener cette à Vàsêf 
déniie, il fidiait meUre ea vers le dialogue que les aeleon de 
rodéon étaient obligés de parler : on règlement absurde le vou- 
lait ainsi. Mon ûls entreprit ce travail, M. Émile Deschamps se 
* mit à l'œuvre aussi. Le charme de leur poésie, la fraicheur des 
idées, se firent jour à travers le voile music^îl. La scène de 
séduction entre Don Juan et Zerline futremarquée et saluée par 
des témoignages unanimes d'approbation ; d'autres fragments 
obtinrent la même faveur. Leur livret eBt le mieux écrit que l'os 
ait jamais applaudi sur nos théAtns. Je dit Imr ikfU paroe 
quils avaient traduit en entier la pièce de Da Ponte» en adoptaal 
lee idéee d'HoUtauiDn sur le caractère et les sentiments de donna 
Anna. Ce livret était lu dans la salle, et les acteurs chantaient 
ma traduction qu'il avait bien fallu conserver sous la méludie 
pour ne pas en altérer les contours. Égarés pendant les morceaux 
de chant figuré, ces lecteurs reprenaient le fil de ilntrigueau 
retour du récitatif. 

Don Juan iui exécuté de toutes manières avec une perfection 
jusqu'alors sans exemple. Nourrit, Levaaseur, Lafond, P.Dérivis, 
Dabadie, représentaient don Jiumi LaporeHo, don Otiavio, le 
Commandeur^ Uasetto. Les rôles de donna Anna, de Zerline, 
d'Elvire étalent confiés à M*** Moon, Damoreau, Doras, qnd 
triof Le charme, la vigueur, Télégance du talent de Nourrit se 
déployent victuneusement dans le rôle de don Juau : chanteur 
et comédien, il atteint le point culminant de sa réputation. 
Levasseur complète la sienne, et le terrible iiertram se montre 
joyeux et comique de bon gout sous la livrée de l^porello. 
Lsfond se (ait applaudir à trois reprises après Taird'Ottavio, 

11. 16 
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dit inr Rubini. P. Mtvr'a dooM HflB ^raadft kapottaiio» à la 

soèoe de )a sliM : a»% débat é/fee> dti^lHHi est admii-abbldrim 

bout à l'autrti. Dabadju est iiii excciLcul Masetto,8avoiï88td'iiJi 
précieuK secoin s dans le tinale et le sextuor. M**' Doruô rend 
toyte 8a splendeur à la partie d'Elvire. M"' Fa^4-on a toutes les 
qaalitôs .qu'ô}Uge te r6le formidable d'Aoïia, et ie prouve de la 
mmiièoe la plus brilUiàle. M*"^ Damoceau chante déiicieasement 
se» deoi aira et m» éuo, troia diamaals; Noufrilla aaionde à 
lurrëlK apièi aa^ dtt k acèlia di la sédttitkm âli^ aiUttU 
da chanBafBd dTavtîAca. Oa attendait «a «Mtetii aopM en 
atlanâ m oMAiiM Divorlte* 

Trois orchestms, sonmal tétXkÊÊÊaii ngumient s«r la seèao 
pendant le bal , vi rendaient avec un en>cinble rare rtinion du 
menuet, de ia conlrixianse et do Ui valse, uuiou que Mozai t a 
combint^e avec tant d'adresse. Quarante musiciens furent n ljuint.»? 
aux, Bouaula aymphonistes académiciens. Tous les actours , qui 
n^avaienlpaa da rôle dans la pièce chantaient aveo lacbOMir» ce 
déaaaibfamanl doit teire juger du réaaitat daa flmdea» Ja na 
pariami #oiafeda la riabene» de l'éMgaiiia vétitd da» oosimnea 
rég^ par M. ^pooehel. 

Apièaroliwinre» le lîdeae ai lève sur aaa fue de Bnrgos ; 
rhotel d« CtfnnMuideur est, en partie, vu de face, et l'œi) 
pénêtfe dans la cour h travers les portiques. Ce décor admi- 
rable, présenté d'abord peiuhmt la nuit, revient ensuite \w 
la lin (lu |)reffiier acte e( pnraîf au grand jour. CoWimo les effets 
de iuniiàre ue sont pas les mêmes dans l'une et l'autre posi* 
tien, que les ombres ont bien pins de vigueur peadmt la BVit^ 
ce dtar fat peint à deux éditiona, e>Bat abaslument le ttéM 
ddMp Mpndiiii aor tfautiea telle» avBG dee teiatea dliémiM 
Cettoi» oa ue tentait doaner plia de soin» à te reciierabedep 
la Waité. L'idée et rexéouHoii de oa tableM magiiifkfiie appar- 
tieaiieBt à M. Despléchin. La superbe salle de rnarl)re émit de 
M. Cîàuiiton; les paysages clianitanls ét^n^Mir du.^ au piiK*eau 
de M. Cicâri. 10 mai> iSHk. Vovp?. Mm,iKRK musicif.n, tome ï, 
p^gea 100 à 991^, €i»DteRam la i^evue historique de loua les 
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Don Juan, drameâ ou poèoies, pubUéi ou repréadolé» jui^u'lb 
ce jour. 

Paul TagtioDi et sa femm» daaa«it m p» aérien avec un», 
ofifiiiiiiili ai gmoieiiae, daip CMftw»^ pvUic doiidi» 
lavoir, hVtspfllimàvgwmMiàonABkliêkJ^ 
eapèn amét ugnalè éi tomanîftie te phi»byîllnit* vi |Oi-chiiifè 

par Gaimard et M»* Allard, dans les Petits mms^ Mal 

Noverre. Ces deux exemples de la répétition d'un pas sonl les 
seuls que les fastes du nuli c ballet aienl enregistrés. 

Notre Académie, tout ii fait régénérée, possédait iiji(3 société 
complète de chanteurs excellents dont le tiilent dramatique avait 
été mis à l'épreuve. Avec des virtuoses (ala <itt» NoufiiV Levas- 
star, ûatedie, H ***\Pateoii, Madie^ avac àes acteurs de celte 
foNi, m yremlmi mire e» aetee VesteOe^ chef-dffinm ét 
Sp«Btiii, eitt» TesUtiSf jadi» triomphante, siMCOOiba» te style de 
cette musique neoonveoait pas à ses nouveaux interprètes, ilii^y 
tnowwient dépaysés. La partie des isolons, des AAtes, des haut- 
bois, écrite dans un diapason trop hîL% n'avait pas la vivacité, le 
brillant éclat de l'orchestre moderne. 2 mai, 13 août ih:w. 

La Tempête ou l' IA<' des Génies, linllet féerie eu deux actes, 
précédé par une introduction oti prologue, livret d'Adolphe 
Nourrit, liauses de Coralli, musique de SchneilzoefTer, déoorode 
MM. Cicéri, Feuciières, Diéterie, Sédian et Deq^liio. 

Vm eenaaiaseï te Tem^êts de StaaiBspeare, oetl» ofMian 
biaam et fantastique, où Ton trouve dea scènes sè Mies el deei 
beaux earaolèM; eh bien 1 ce n'est pas eehu L*autonp d» ne«- 
veau hallet a feU de nolabtes emprunts a» drame anglais, mois 
1! a construit uin autre pièce, arrangée, ajustée pour les acteurs 
(|ui devaient inaineuvrer suiis ses ordres. Des iinmi de.s dan- 
seurs ne s expliquent point par des movifii& uidiiiajres ; en renon- 
çant à kl parole, ils s'imposent des difMcuUés fort enibarrassaoles 
pour les auteurs de livrets. Le drame cl les décofs de U Tempôte 
pré s e a U n l des labieana tsé§ faiiés^ la masiiiiie os^ dîgva 4iii 
maître à qui nous devons Teiedlente pmililiwi d» te SMpMi. 
i y* il mNi 3T Bsaler parait poQrUtpmiltee isis sur net^scdae 
en réprimant la fée Alcine dans le hoHel mwfoau. M^Ilaatep 
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est très jolie et danse k ravir, son talent a toui un autre caradèfc 
que celui de M'^'Taglioni ; ces deu.\ virtuoses peuvent triomplier 
eùstmbie et sans rivalité. La danse de M^* Fauoy est élégante, 
gncicase, légère ; pas de grands élans, mais on fini précieux; 
elle exéeale on triUe de battenento, oonme f^anini le knH 
sor son violim. SoeoAs brillant poor leballel et la débulaale. 

tilUlWlIilitX. 

Quinze joors après, TliMte Sliiler vient danser un dae 

ciiannant avec sa jeune sœur dans le bal de Don Juan. Noble et 
toujours gracieuse , malgré sa taille de cinq pted^ m puuces; 
M"* Thérèse partage les succès de son tleve chérie, 

M'^ ËUsler recevaient, chacune, âO,000 fr. par an. 

90,000 fr. et trois mois de congé par an, telles étaient les 
conditions del'engsgement souscrit par M^Tàglioni pour six ans. 

M** pamoreaa loncbait de 50 à 60,000 fr. par an, les te 
compris. 

Les appointements fixes de Nourrit, de Leiasseor n'allaient 

pui jusqu'il 30,000 fr. pour chacun d'eux. 

M"" Dorus est longtemps restée à 15,000 francs. 

D'aprèa ies règlements du Conservatoire et de l'Opéra, M"* Fal- 
con n'eut, pour la première année de son début, qu'un engage- 
ment de 3,000 fr.; Ufut élevé par degrés à i5»000, et ne dépssta 
25,000 qu'en laST. 

L*aimable et si Jolie danseuse Louise Duvemay, la séduisante 
Hiranda, s*empoisonne par désespoir amoureux et n'en meurt 
pas, grftce aux prompts eeoours qui lui sont administrés. BUe 
avait préparé de ses mains le breuvage funeste : une infusion de 
sous dans du vinaigre. Lors de ses débuts, quoiqu ils eussent 
été brillants, soU désenchantement d'amour-propre, soit petites • 
ambitions déçues, elle avait quitté la maison maternelle pour aller 
se jeter dans un couvent. La volonté, l'amour duo roi ne furent 
pas nécessaires pour arracher au cloître M^** Duveriiay; cette 
La Valliéra que l'on cherchait partout, même à la Morfue, lot 
rendue à Teslris, son maître, à rOpénu 

laMoe, opéra en cinq actes, paroles de M. Seiibe, musique 
de M. Halévy. n ftrriw isis. 
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AGADËIUK aOYALS DE MUSIQUE. 24K 

Mous avouf m cesdéoon pompeux et nspiendifnnU déployer 
leurs taMeem où la magie des toiles de foad se mêle aax réa- 

lités des premiers plans; nous avons vu ces luisantes cuirasses, 
ces habits de satin blasonnés, ces riches caparaçons, ces évé- 
ques, ces cardinaux, ces moines aux frocs de couleurs variées, un 
populaire immense, adroitement ciimhiné pour l'effet des cos- 
lûmes. On les a proclamés les héros de la fête ; pour eux des 
brafos sans fin. Honneur aux panas lômioins, bicolores, réu- 
Bieseitt les qualités des deux espèces de perdrix, jambe grise et 
Jambe ronge l Honneur aux arbaUtikrs, aux hallebardieBS,aux 
ehefaliers aimée de toutes pièces, aux piinoes de rigUse, se 
promenant à pied, à ebevall Honneur aux sonneurs de trom* 
pette en dalmatique, aux dames et damoiselles couvertes des 
plus belles étoffes de Florence et de Venise I Honneur, cent fois 
honneur aux fringants iialcfrois, aux coursiers agiles mais pru- 
dents, aux dociles haquenées ! Ces quadrupèdes intelligente 
méditent, préparent le triomphe de leur maître de solfège, de 
leur professeur de mimique thé&trale, ils amènent Vapéra-fran^ 
cont sur la noble scène de notre Aeadémii$ royale âê Mutigm, 

Gepranier pas ?en la décadence d'un art qui doit tomberai 
bas, nous permet pourtant d'applaudir de très beaux fragments 
dans la partition de M. Halévy. La musique de la JuêM est 
rœuvre d*un homme de beaucoup de talent qui laisse trop à 
désirer au regard de riiivenlioii, de roriginalité, de larLifice 
dramatique, de cette heureuse combinaison des rhythmes, de 
cette variété de mélodies, que TuDiformiié des situations de son 
drame rendaient indispensables. î/abiis des morceaux lents 
frappe de langueur son deuxième et son troisième acte. L'au- 
teur du livret de la Juive a présenté sous de nouvelles formes 
les scènes principales de la Fwiais, éù la Fie «oleuas et de 
plusieurs autres drames aujourd'hui moins connus. Douteux 
aux pramières rqirésentations, le succès de ta Mm s'accrut et 
surpassa bientôt les espérances de ses auteurs. L'exéeutkm en 
était excellente; Nourrit, Levasseur, Lafond, M"'' Falcon ét 
Dorus > brillaient au premier mng. 

Contrepointisie habile, musicien académique, puisqu ii a^ait 
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fiitéttdf*atilLAiléiirnéiilMt>^ Aassi 
4lài qaiHi ^ ^Oê HêH ^ jeatepMoi dB loi do&mr wmii. 

UWÊÊ^mimÊê» de foJWM nikl» iÊêjmkmm. éfent 
JMMml cttpiogf^s pMr raequMiM iTimi M tiiiPliniH 

ë*armiiieg en cuivre, en fer, acccMoires de théiUie jnsqii'aters 
/abriqués m carion. C'était de l'argent bien placé, puisque 
tout cet appareil devait contribuer pfUBsamoeat au suocèa de 
r4>iivrafe. 

Le tMU m ie loioni d*un opéra diminiiB «i 6*ttocniit €« 
niiOB Mfifea qii hù suoeàdent. iiaa itiiUK de M. Biiè i j 
M jpemebmt lewifr» le lévoriaer plat galmuÉMl Plaixrte 
onteM opsqMMtetir à*m tMem qoi MUiit 441k €m éM 
•iM fif» D^ert-eefueiPiulqir ngeteMler iw kwfcwT Bwaw m 
ou deu» PropfhètHy et ia J»<iijc, n'en doutez pas, vn s'élever au 
ranji des chefs-d'œuvre de notre Académie. Jiobert^te^Biubir 
s'ùtait produit Bur le thi'*âtre sans cén^raonic, sauîs ou\'erture qui 
vint annoncer décemment, dignement ses proueaseï^. On ado[^ 
volontiers les procédés économiques; aeioyes pas étuiiés ^\ les 
eMIiBte «I les-iiÉb le pitofttaiit làeK iM« «sm 
ie seMftRMr attx loi» de tanlBBiieétiqwll». I» MM» «bas 
Mnène l^pénr^nMMXMlt cel opéA des paiifeei et dea ettevem 
Mi mtk iemtée à aotm AmilAmie «it sods #um Mie nnia^w, 
iiélasl il n'y sera pas toujours aocompegné si biea par les voix 
«l les instruments. 

En ajustant le rôle d'Éléazar à sa taille, Nourrit dt^nniide la 
•suppresBion d'un chœur final du quatrième acte, ei \v. remplace 
■par Tair de ténor : Raehel, quand éu Sngmeur, dont il éerint 
4es parolee. Ot vîMaose était \m baajtÊigi^ tin ooiMBiHer vtieeax 
«épéliUew ; mris êu» toe clienge«ieiito propcmH, 41 ame- 
dait teqjeiRe te flet méledieQX vers eoe nieuliê. Le giaed et 
evperiie deo qui tmtee le foetrième aele dea 9 t^w $Hm est 
iBDoerawiie'kedMse tromMIe de Neurrit. 

Le 1" septembre 1835, un commissaire royal, M. tjùoîi Pillel, 
Veille 8ui la distribution des fonds «llonés par le gouvernement. 
Ces fondions étaient remplies depuis quatre m \w ie secré- 
taire de la commission des lliéàtros» C«vè. 
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AlQMNyï» mriU 1IE 11^^ %I7 

M. ¥éM Mêla dtiMMi de l*Académie vo^fale de Mutique 

à M. Diiponchel, architecte. 

Vous (lirai-je que le 8 avril 1835, un bnllet en un acte de 
M. Taglioni, musiqn^ jaxr le comte ilo Gallomber?, ayant fiàm 
SrésUmy lit une légère et brève apparition sur la scène de l'Opéra? 

Dw^laos de maladroite éeononiie «mpèehent de rerioaveler 
l^tngagmeat de BMDomti. Des fiM^KiMticMift Mb atWMa- 
fBUMliii sont falteB pm l*Opéra*eeml^0; Al» 9SbM It ca 
tbéfltre avec un suceêe immense. 

EmiQgMmBB rik 09$ Pi/fam, Mtet en érolitfe acMH da 
H. Henry, mueiqoedeMM. t.TAôc et Carlini. 12 tout. 

Le U novembre, on remet en «cène la S> umambnle.bii^ti; 
M"' Pauline Leroux est accueîlîie avec faveur en jouant te rôle 
principal. Je <lois en dire autant de Varin, jolie danseuse 
fui débute dans te JHm H la Bayadèrct quelques jours après. 

Les //«(^ttetiote marquent-ils un progrès en M. Meycrbeer? 
Oitf,6ii^tismiiiiii«B4a aeènè én ÈemOki, rcAsemblè ikda- 
•ttoimte eoBjdrtfi, sa melusiom h^rstérietlsè ellngoln^. Aprte 
«Ma exploaion ttrodtRe par une tdtfe d'exéliNittAte, fl Maitar- 
rlver jusque la tti tfe tadCe atee èétit pehscrMria^; !l Mait 
intéresser, émotivoir, attendrir, (^tonner î'andifoire avec !es fai- 
bles ressources d'un duo. C'était un véritable défi. M. Meyerbeer 
l'a bravement nrconté. Dans la partition de Ilobert'îe-t)table, 
vous ne trouverez rien qui s'élève à la Iiauteur du quatrième 
acte des Huguenots; mais retlsenible de Robert vatit mieux, et 
le succès du second opéra n*a pdnt égalé céloi dtt tnrmieir. Le 
Hfrtft te Hugumoti abonde efr scènes dééonsaes qui he ]k>u- 
taient gnéie iùspirer le musicien; Cet Mviiige doit la l^his 
Jfrande partie de son cfxistence à son qiiatrîSmè âcte. IPorarquoi 
n'a-t-oa pas imaginé de séparer ce fracrmcnt superbe de son en- 
tourage? Arriver au quatrième acte des Uuguénots sans pi"é- 
lude, s'arrêter sur sa conclusion, c'était une lionne fortune (lue 
le public eût appréciée, surtout si le cinquième acte de iius^ 
Une se fût présenté pcmr terminer un spectacle bref mais subs- 
tantiel» où les deux genres bien caractérisés se seraient prêté 
la main pour nous (tomièr un plaisir âins diélattge. 
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Au moyen d*iine hearease démolition, Im BitffumoU pos- 
saioDt à Tétat de ebef-d*<BUVi6. Son acte superbe à la main, 
M. Meyerbeer dofenalt le digne émule de Weber, de Roeainl. 
On aurait regretté, sans doute, quelques fragments précieux , 

mais la critique eût en vain cherché tous ces lieux communs 
de praticien adroit, ce remplissage, cette bourre fastidieuse qui 
témoignent de l'aridité, de l'impuissance créatrice du maître. 
Vous voyez que les ciseaux d'un arrangeur olficieux ne sont pas, 
> bien s*en faut, on instrument de dommage. 

Ne cberches pas à eomprandie ce que disent les perBonnagea 
des ITn^iMtioif , les paroles sont déchirées, mises en pièces dans 
celle Wlition de telle manière qu'on doit s'estimer beureoxtf 
1*00 pent saisir de tempe en temps quelques mots isolés. On y 
remarque pourtant huit vers bien rhythmés : Plus d'amour, 
plus d'icresse, qui se déploient admirablement dans le duo du 
quatrième acte. 

A In. première représentation des Huguenots, ie 26 janvier 
Rossini me dit : — Cette musique, il faut l'entendre cent, 
fois de suite. — Mais pourquoi? — Cent fois de suite. » l£xpli- 
quez ce mot à double sens: c'est un éloge outré qui deviendra 
la plus acerbe critiqoe, s'il vous platt qu'il en soit ainsi. 

^Mon ami, c'est un succès étourdissant, » avait-il dit à 
Kqrerbeer lora de la nouveauté de BobwP-U'JHablê. 

Pendant une représentation des Bu§mnou^ Roesint et Meyer 
beer se promenaient dans le foyer de l'Opéra. Meyerbeer, qué- 
liiiU, espérant un mot gracieux, dit h son ami : Quand nous 
donnerez-vous encore un chef-d'œuvre ! vous savez, maître, que 
nous le desirons vivement. — A quoi bon? Vous le voyez, ils 
n'entendent plus rien à la musique ; » et le matin Roasini mon- 
trait le public applaudissant Raoul et Valentine. 

Roteri et iet HiÊsmml9 ont fUt une Saint-Rarlhélemy de 
cbanleurt. 

— Et in«s poumons? demanda Ro^Iie. 
<— Soyez tranquille, ils vous seroot payes. 
Sur mon étal ils seront employés. 
Rieo o'eat plui juste, et la règle établie 
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Vralqii*«ii UfÊÊm m ptrli, à ropén» 
Tous tof dnnteoit que noniiw ertmnu 

Cte virtuoses marchant vers une catastrophe inévitable ont eu 
Tesprit de se faire payer d'avance, et d'élever leurs prix jusqu'aux 
dernières not^ de la gamme. Tous les entrepreneurs de spec- 
tacles de la province étaient déjà ruinés de fond en comble h la 
fin de 1846, et pourtant il restait encore des poumons à crever. 

Les frais de mise en scène des Huguettots s'éièventà 160^000 fr.» 
doDt 30,000 sont payés par M. Meyerbeer; dédit pourcauaede 
retard. Cet opéra fat répété vingt-huit fois généraiement 

L*artl6le XI du règlement de 1713 n'accordait que quinze 
Jours pour les études, répétitions et mise en scène d*un opéra 
nouvm. Nos acteurs lyriques ont maintenant des remplaçants 
et des doiihlcâ, ce qui n'existait point autrefois. En 1714, luus les 
acteurs étant employés dans l'exécution journalière des ouvrages 
du répertoire courant, n'en devaient pas moins fane le service 
des répétitions. Témoin Tétai r^atif à la reprise d'Armide du 
26 décembre 1713. Six sopranes, deux barytons, trois hautes- 
contre, quatre coryphées y figurent* C'était absolument tout le 
personnel de TAcadémie. Louis XIY accordait quinae jours à ses 
acteurs ; quiuM mois ne suffisent pas toujours à nos académiciens 
d*aiyourd*hui, bien qu'ib aient des suppléants pour leur mé- 
nager des repos lorsqu'il s'agii de préparer une œuvre nouvelle. 

La salle de la ComéJie-Française est comble spectateurs 
impatients de voir et d'entendre la prernière représenlation • 
d'une tragédie. On lève le rideau, qui s'arrête en chemin. Le 
régisseur parait sur la scène et dit : — M"' Racliel est souf- 
frante au point de ne pouvoir jouer son rôle; si vous permettez 
qu'il soit lu par M** » Vous TO|tt d*id le brillant audi- 
toire, trompé dans ses espéianoes, exécuter une pantomime et 
des murmures qui n'ont rien de réjouissant. Les amateurs de 
musique ne sont pas moins désappointés lorsque le rideau se 
lève sur un opéra de haute importance et du calibre le plus 
grand, sans que l'orchestre ait préludé par une synipliouie dra- 
matique largement conçue. 



Digitized by Google 



HBO TO^Mtgft LïaïQUitf m PAIOS. 



SaiMa bien ce que c'est qu'une beiie ouverture 2 

Escamoter cette pièce, la remplacer par des lieneomminsde 

Fécole, sang mouvement et sans dessin, c'est avouer trop lot sou 
impuissance. Après Hobert-îe-DiabU, éborgner encore les Hu- 
gueîwts, pn les privant de celle symphonie, préhuie et complé- 
ment obligL' d'un opéra, c'est se montrer relaps. Depuis le 4 oc- 
tobre 1803, joor où Cberubini flt enteodre, à l'Opéra, son admi- 
fable ouveiture ^Ànacréon, jusqu'au 20 mai 1855» depuis cîd- 
quanfe ans accomplis, aucune symphonie dramatique règlement 
digne de figurer parmi les chefs-d'œuvre du genre» composés 
{)6ur notre Académie royale de Musique, n'a figuré sur son réper- 
toire. Elle a pu décerner trois seconds prix loyalement obtenus. 

L'ouverture, l'air, le finale, conçus par le génie et traités par 
une main de maître, sont les trois morceaux qui pr^sontent le 
plus de difficultés au musicien. Mozart, Méhul, Cherubiui, 
Spoiitini, Weber, Rossini, Auber, Hérold, ont remporté chacun 
cette triple couronne ; Beethoven Ta saisie» et pourtant il n'a lait 
qu^un seul opéra; Gluck, notre pape, aurait posé ht tiare sur 
son front glorieux, si, de son temps, on avait introduit le finale 
dans la tragédie lyrique. On peut cependant acquérir un certain 
renom sans avoir produit aucune de ces pièces de concoui^ sur 
lesquelles on juge un musicien. 

M"* Nan débute avec le plus grand succès dans le rôle d'iso- 
lier (lu Cowtf' Ory, le mai 1836. 

Le Diable boiteux, joli ballet en trois actes, livret tleBérat de 
Gurgy, danses de Coralli, musique de M. C. Gide, réussit à mer- 
veille. BP^ Fanny, Thérèse Hlssler, Legallois s'y distinguent 
ainsi que Hazîlier, mime excellent. Barrez, iUe sont très comi- 
ques dans les rôles d'Asmodée et de Gilès. Je dois des éloges à 
)a musique de H. Casimir Gide, à l'heureuse application qu'il 
a faite de plusieurs beaux fragments tb? Rossini. Le langa^^c 
mîmifpie a bien plus de chaleur et de clai lé lorsqu'il s unit à des 
mélodies d'une expression connue el niénioralive. Mébul, Cbe- 
rubini, Bei lon, Kreutzer, ont toujours employé ce moyen pré- 
cieux dans les balietâ-pantomimes cou liés à leurs mains exercées. 
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JH^ IhértM WUttt diniii ywMlnDMil l^'diio ^éWi néoifB 

AffiBy* fiOHÉIB MMlP^ '"^te ft6 ^ s'éclipS^ llHl!Mï6 

quelquefois, reste dans l'ombre aîin que la lumière se porte iini- 
qoemenl sur une Bcenr qu'elle chérit. M"* Thérèse est une artiste 
consommée, il y a de la maîtrise dans son exécution ferme et 
briUnntn. On roBarquait aisément que si une infinité de choses 
d*aiol, de fNunes hardies, de peees gneimèa, itaieikt rettdiies 
wm tant de benheur par M'** Faony, c'èst que aa sœur t«l prê- 
tait uo secours utile, adralt. D*ai1ieufs, dans les eMemMas, 
dans ces groupes , ces mouvements dont rétoniiante symétrie 
n'était jamais dérangée par la vivacité de la danse, M"* Thérèse 
avciit droil a la moitié des appiautiissements. Ces duos dansés 
parles deux sœurs étaient composés"] lar M''' Thérèse, chorégra- 
phe, musicienne et pianiste excellente, la mai. 

Après un ballet dessiné pour M"" Elssler, un autre ouvrage du 
même genre, composé pour M""* Taglioni brille sur la scène, il 
est vrai, mais d'un éclat moins vif. la Fille du Danubfi, de 
M. T^lioni» musique de M. Adam, est applaudie le 91 septem- 
bre. Marie Taglioni s'y montre prodigieuse de charme et de 
variété d*expression. Un pas de cinq dansé par Mabille, M"** No- 
blet, Dupont, Julia, Duvernay ; un pas de quatre exécuté par 
Mazilier, M"*' Taglioni, Blangy, Maria, font ép[ un ver de vives 
jouissances aux dileliantes. Le galop est d'un edet pittoresque, 
enchanteur. 

La Esmeralda, opéra en cinq actes», de M. Victor Hugo, musi- 
que de M^' Louise Bertin. it norembra isso. 

SPradetla, opéra en cinq actes» de MM. £. Deschamps, £. Pa- 
cini , musique de M. Niedermeyer. On remarque de très beaux 
fragments dans cette partition digne d*un meilleur sort. 

Roher^le-lHablê était annoncé pour un dimanche. M"* Damo- 
reau fit prévenir le matiii seulement qu'elle ne pouvait chanter; 
M"' Jawurek, bien que très zélée, refusa delà remplacer. On 
courut dans Paris cliercher une Isabelle. M"' Ponilley, que l'on 
avait applaudie à l'Odéon, se chargea du rôle important de la 
princesse de Sicile même devant un parterre de dimanche; elle 
réussit fort bien ; mais à l'entrée de M** Pouilley sur ie thé&tre, 
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mie 8oèiiaoomlqiieégP9»Jl'aMMniO0. FlgniNitalofi punîtes 
cboiûleB de ropén» M. FOoill^ était aépué d'avec sa femne, 
et Ciiseil partie de l'esoorle d'Isabelle; il n'avait pas la l'affiche, 

et selon son habitude, avant le lever du rideau, croyant comme à 
l'ordinaire trouver M"* Damoreau» il s'empressa d'écarter le voile 
de la princesse, et de lui présenter ses hommages respectueux. 
Quel fut son étoniu'mr iu et sa déconvenue de trouver^ soue ce 
voilei M"* Pouilley, sa femme, qu*il n'avait pas vue depuis plih- 
liears années, et qu'il se tenait guère à reToirI 
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le fttlY * tIM. 

Eetraite d'Adolplie Nourrit. — Début d« GUbwt Dupnii — > Mii«r Ç ù mm u 
--flyiptawdBiunfaM»-->M"*bMltoMB.->llhrillir» te C/^.MItl.— 

!•• sêBM !• I)if«iir d^m» ioAdoii. IhMlfRk — Iff 
MliC. — 1« BMMflhM, MF» ttolli. — «Mf t 

lMUQiiy.-*i«'«Aw^CS*y^ ^Chartes VL — Iâtcit de Umwmwmtt 
Wmirtu et ropénk-francooL — Série de croAtee, Mêrt-Bnm^ pitisaien 
dénppoiotés. — La pâtisserie appliquée à la musique. — Cent contre un, 
▼îngt mille contre un, pariez iK)ur le ssolitaire. — Un mort s'échappe du 
mausolée académique, et se réfugie au boulevard du Teuiple. — NoavellM 
fredaines de ce tri pass»'. — Jugement, appel , cassation, arrêt définitif. — 
La Fitle de Marbre, U Violon du Diable, ballets de M. Seint-Léon, M** Cer* 
rito-&aint-Lëon. — Coup d'œil rétrospectif, 47 granda-opévit m 4is lOi» 
6 p«nd»«pta m oa demi-eièdab — Pwm m d« mwtd t in taeili 
quand M leur penift de falr» pnom dB géaie et de takot 

GUbert Duprez avait paru d*abord eo 1820, à l'âge de quinze 
■M» à la Gamèdie-Fiancaise, il y chaota pour la première fou 
en pobtiCt 6t dit les aolos de soprane introduits dans les choeurs 
d'ilMMe. Ëève de Choron, il débuta, le décembre IW» à 
l'OdéoD, par le rOle d*Almavlva dans U BarMêr dê SMUê. Plus 
tard, il chanta si bien la partie tfOttavio dans DtmJvûnt que le 
public voulut eutendie l'air célèbre, // mio usorç, une seconde 
fois. Après la fermeture de l'Odéon, en 1828, Duprtz entre à 
rOpéra-Comique et n'obtient qu'une position subalterne. Je l'ai 
VU jouer et chanter, à ce théâtre, avec sa voix agiie et tiu^, ie 
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rôle d'un assassin dans la FfoMte. Ce virtuose prit des engage- 
ments pour l'Italie, revint à Paris en 1890, reparut à rOpéra- 
Comique, et ne put s'y placer honorablement, bien que Ton eAt 
remarqué ses progrès et la pureté de son style dans la DamB 
blanche surtout. Ses représentalions n'ayant pas amené le ré- 
sultat qu'il vn espérait, il repassa les Alpes, s'exerça, travailla, 
sa voix prit de l'ampleur, de l'étendue et de l'énergie ; ces avan- 
tages lui firent obtenir des succès qui le conduisirent jusqu'au ^ 
théâtre de Naptes, où les maîtres les plus renommés écrivirent 
des rôles pour lui, notamment celui d'Ëdgaido dans Lueia di 
Lammermor, Rubini consacrait ses talents à la France, à TAn- 
gletene, Duprez tenait le rang suprême en Italie. 

li^ateiih de FAoadéflfiie ro^to de Musii|oe fepeni^ mMN^ 
seul ténor, Nourrit. Plein d'ardeur et de zèle, cif virtuose avait 
fait depuis seize ans un usage immodéré de ses forces. La 
i ■ direction \oulut se ménager d'autres ressources, ci Dupte/. fut 

engagé comme premier ténor en partage. Une caii ieii^ de «k^ue 
années de bonheur, de succès, n'avait point préparé Nourrit à 
ridée de ce partage, sans exemple jusqu'alors à l'Opéra. Chef 
d'<pploi, remplacement, double, c'est ainsi que le règlement de 
ce^ tliMliii anit toiyours classé la premier» le second, le tnw^ 
siène éesa^je!» du chant LMeale imngnatioBde rarlislese 
frappa de fidée qu'ta n*estimait plus son talent an même prix 
qu'autrefois. D'ailleurs, ce droit de commander, de primer sur 
tous ses camarades, qu'un virtuose favori s'arroge Iroj) souvent, 
et (pie Nourrit tenait d'une main ferme, allait s'évanouir en 
présence d'un rival redoutable. Ën vain ses amis essayèrenl-ils 
de le rassurer. A tous leurs arguments, il opposait le pes de 
vraisemblanoe que la fiivear publique se répartit égaleams suv 
deux acteurs tenant le même emploi, n fallait, disail-il, que 
l*ttn des deux succombât, et cette pensée le déselalt, raceaMut. 
Il ne voulut point essayer de la imie. Homme d'esprit, d'une 
instrtîctron solide, c'était un rode jouteur; et lorsqu'on abordait 
cette question délicate, on le trouvait ferré jusqu'aux dents. Je 
le sai>is un jour qu'il passait vivement ii coté de moi sur le bou- 
levard des Italiens. 
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Vim» M «*éolHipieiiM m» lui éiHa» fMUB«uti iiis 

déMà MM vous porter aHtinI»! 

— Il me conoait Qi vitrai à.ux moi 1 Jâ k tfO&iidià i^mil, ^tà 
dois k iCilouter. 

— L'empire est assez gcaûd paui oïliir deux pUces éii|i8tti4|B$ 
à deux taleoU d'ua carnotère bien tranché. 

^ Oui, «uw âwHe, il sera ai 1m» titacM, qv^roQ «a 1110 
caMifteMifiipèmMbtes, ei Italie am If 1» toe aaometts* 
On vient déjà de m'enlerer, de retirer do mi béîm wk i61e do 
JemietinorMiidi). 

-^n inosoinblo|o«vtat que, danfllo/KM0| âéanreillo 
mieux partagé* 

^ Je !(.' iTuis bien ; c'est moi qui disposai, composai œ rùk, 
après avuii ivl'ux' celui de Léopuld, persôiiriago insigiiiliaiit et 
sans couleur. La inèuie licenct- iu: me Mua pius accordée. Sans 
ie j^révoir, j'ai fait mon nakkeur ; je ue «ui» AHMrrâ dano 
pèroi nobles, on m*y laisami. 

^ Réttfllor depuis sept aiii» el résister vielsiioiisoBeni a 
Meyerbeor, se grûid briseur de voix, o^est éli» à l*épieuve do 
lalMnlie. Duprea auiari-li autant dslsroe ol de boolioar que 
▼oos en 8VSI ont II a réussi dans les opéras îtalieRs, tt est 
vrai; mais attaquer ke phrases de cornet, de trombone, de 
trompette distribut es dans 1^5 iùies de Robert, de Raoul est tout 
autre chose. Il s atiii n i de vi|ïueur musculaire, d'un dt'ploie- 
ment de moyens, d énergie sonore, étranger a l'art du ciiauteur. 
L'administration désire vous garder, restez; quitter la partie, 
c'est la perdre. Sachez attendre, assez dn moins pour juger la 
balle, et vous succéderez à votre successeur. » 

Autant valait parler au cbeval de bronze d*Henri IV. Nourrit 
ne me répondit plus; c^ètait un parti pris. Après quelques jours 
d'agitation, il résolut de quitter notre grande scène, donna sa 
démission, et pré pu a sa représentation de retrait». Le deuxième 
acte des I^'oces de tigaroy de Mozart, devait en laire partie. On 
ne pouvait l'exécuter à l'Opéi^ sans mettre en récitatifs les 
fragments que l'on pariait à rodéon. Je n-avais pas encore en^ 
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irapriicetiftfiil, loniiae le eomMkik, ténor, nHMktael poêle 
Noorrit m'apporte le dtalogae de Baewareliait fenUlé po«r 
œl ede» ei dkpoté poor B*«dapter tu soènee de eluat fl^oié 
que j'tfws déjà pubUées. ~ liiei, se dil-ilt «(,ti vous êtes 

content de mon essai, nous en irons plus vite. » Moi, qui ne 
dispute jamais quand il s'agit de vers destinés au récitatif, j'ac- 
ceptai sans examen; je ne fis la lecture des vers de Nourrii 
qu'en les écrivant sous la musique, et n'y changeai qu'un seul 
mot. Hélas 1 je ne pensais pas que ce maauscht deviesdraU si 
lot un autographe précieux. 

Nous étions piéte à répéter cet acte, lorsque Nonirit, lui- 
iBéme, Nourrit» qiûs^éteitiiioDlié si diligent ec si pressé, vient 
m'annonoer qa*il faut y renonoer. — Vous aves ^nslé la partie 
d'Alrnaviva pour le ténor, je devais la ehanter; Levasseor la 
réclame, attendu que Mozart Tavait écrite pour la basse. — Je 
mrai Levasseur» et tous promets de tout arranger; le ténor 
Garcia n'avait-il pas dit à merveille ce rôle d'Almaviva? — Non 
pas, l'affaire est conclue, vl revenir sur cela, dire un seul mot 
serait me désobliger au dernier point. D'ailleurs, mon choix est 
fait, et l'affiche annoncera le deuxième acte &Armid$, » 

Je saisis k rinstant la moralité cachée de rapologue : le che- 
valier Renaud voulait montrer des armes parlantes sur son écQ. 
Voilà ce qui lui faisait abandonner Mosart pour recourir à Gluck. 
Le l*' avril 1837, Nourrit, dés son entrée en scène, chante oe 
discours à la foule immense de ses admirateurs, en disant au 
guerrier Artéuudore : 

Allei, allez, remplir ma place 
Aux lieux d'où moo malheur me chasse. 
Le fier Gernand m*a contraiut à punir 
Sa téméraire audace : 
D^uoe indigoe prison Codefroy me menace, 
Et de son camp m'oblige à me banair. 
Je m'en éloigne avec contrainte : 
Heureux si j'avais pu consacrer mtê expluità 
A délivrer la cite sainte 
Qui gémit souB de duieâ luis. 
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Suivez les {guerriers qu'un beau zèle 
Presse de gigaaler leur valeur et leur foi; 
Cherchez une gloire immorteile. 
• Je veux dans mon eiii n'envelopper que moi. 

AâTÉMIBQAB. 

sus vooi, qw peatpfMi êiitii|ii«idi«7 
Odiif qol vous baimit ne potm m déféodn 
D^mfaiiter Tolie fetow. 

La réponse d'Artémidore était aussi parfaitement en scène, et 
s'appliquait «'i merveille à la situation du chanteur qui ne s'exi- 
lait pas sans espoir de rappel. 

Cette soirée d'adieu fut pour A(lol|)he un triomphe éclatant; 
le public lui témoigna par ses transports d'enthousiasme et 
d'affedion toutlBregnt que la perte d'un tel artiste lui faisait 
éprouver. 

Le 17 avril 1837, D^pres lait son début par to rôle d'Arnold 
dans Guillavme TeU. la voix de ce ténor était une énigme ; Tart 
et le climat Vavaient transformée en entier; le rossignol fran- 
çais était devenu lion sous te beau ciel de ntalie. Il avait acipiis 

cette puissance d'organe aux dépens de l'agilité de son gosier; 
mais pour un chanteur noble et pathétique, ce nouveau lot de- 
vait être préféré, puisqu'il fallait opter. Duprez nous révéla 
a'ite voix qu'il s'était faite; elle séduisit les plus difficiles par 
son charme et sa douceur; elle porta bientôt son retentissement 
dans toute la salle. On avait admiré le style ferme, élégant 
de ce virtuose; sa mise de voix, sa prononciation dès la pre^ 
mière phrase du rédtatif ; le duo, le trio lui valurent des applau- 
dissements très flatteurs, et Tair final, qu'il dit avec une expres- 
sion, un charme ravissants, excita les transports d*un enthou- 
siasme général. D'une taille au-dessous de la moyenne, Dupref 
ne brillait point par sun extérieur, et son ji:u dramatique n'avait 
rien d'extraordinaire, sa victoire n'en fut pas moins complète. 
Guillaume Tell prit alors une existence à nouvelle ; Dérivis , 
Levasseur, M"** Dorus contribuèieDt puissamment à la solennité 
de cette reprise, et le chef-d'œuvre de Rossini reçut enfin du pu- 
lilic entier le tribut d'admiration qn*iln*avaitobtenu jusqu'alors 

H. iî 
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qae des eonnaiMini* La mtm de I» demMie reprèflentatioii 
(ut «la 10,040 fr. 

Cliagae ocUur à ëoo tour a brillé sur la icéne» 

C'est ainsi que je l épundais.aïUL laîila questionoeurs qui me 
demandaient mon avis sur Nourrit et Dupiez. On veat absolu- 
ment comparer des ucUuis dont les moyens de plaire, n'ayant 
aucun rapport entre eux, ne sauraient ^tre mis en parallèle. 
Duprez était un plus grand clianleur que iNourrit, il y avait plus 
de maitrise, de musique dans sou style, maiâ NoiutU 66 mon- 
trait un héros d'opéra plus complet. 

Aiizard déi>ute modestement dans le$ Hufftmtou par le i<ôte 
de Saint-Biis. On n'en applaudit pas moins le talent de oe 
chanteur, dont la voix puissanle» ronde , juste, d'un timbm 
flatteur, réunit le diapason de la basse aux notes élevées du ba- 
ryton. Juin 1837. 

Len Muhicans, ballet en un acte, de M. Guerra, luiisique 
11. Adam, passe rapidement sur la scène, et lious laissa uot 
jolie danseuse de plus, M"' Nathalie Fitz-James. s juiuet. 

La Chatte métamorphotée en Femme, ballet en deux ae^* 
de MM. Ch. Duveyrier et Goraili^ musique de M. UonSotit 
Fanny Blssler joue et danse le de la feauBecfaâtle ai«s 
beaucoup de gentillesse^ Ce ballet, calqué sur une comédie du 
même littérateur, déjà représentée sur le tbé&bre du Gyomass» 
réussit médiocrenimil. 16 octobre, 

lluibiiii retourne (^n It tUe, il part en it laul les yeui sur 
rincl^teLulèce, comme jadis le roi de Numidie porta ses regard* 
sur Home ; il adresse à notre capitale cette brève allocution : 
— Je reviendrai quand les Juifs auront fini leur sai)bal. » Bieo 
piit à Hoesini d'avoir tait retraite. Deux nioia aprda, il eAtéH 
friUé» mis en cendres comme un béréti^ dans VmUù de ff 
du Tbéfttre-Italien, détruit, pendant la anitdu 13 au 14 janfl* 
IW, par un incendie. Rossini logeait, dormait sous les ese(* 
bles de la ^ilc, Ui\ iiit u es au-dessus des frises. 

Après une malatlie qui \\i\ d\i éloignée de la scène, M"* FalfOÛ 

réparait daus UugumtQt^, te 15 ianvicr tôa& Cette 
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sentaiion lui fait éprouver une si grande fatigue, que le repos 
devient nécessaire pour le rétablissemeiit complet de sa foii. 
Falœn se ^rige ten VUê^ 
Guiâ» «I einnêwa tfu to IMs dê Fhmtêf opém en ein^ 
aetés» de M. Scribe, mnsi^e de M. HiÉKvy. On trouve Mb cet 
opéra, fort enottireint d*ainettfi» des Mgmems d'une Ihiiim 
portée : Tair de Guide, celui de OInemt dientés dans le sou- 
terrain ; le chœur Vite la peste! sont faits de main de maître. 
La ronianre du jiremier acte mérite d'être citée. M*' Stoltz 
rem|)lit Irrs [)i»'n le roU' sccoiidaire (Je Hicciarda: ci de actrice 
va bientôt s'empaier de la dictature et du premier emploi. 

. iHiuteÉMt, jeeuia loraè d'omrer dauele désert deBahara; 
Voudres-TOM Men tt*y euivre» et bram les Mpt année» de 
fimiiiie mmieftie que nul prophète, pae mène cÀii de Utyèit* 
hm n*aurait osé prédfi« à notre Académie? Les sept vaehee 

maigres, décharnées, squelettes horribles, que le chasie Joseph 
vit en songe, vont se présenter à nos yeux; tâchez de ne iias 
reculer à leur aspect. Faites vos etfortf; les plus grands, tenez- 
vous à quatre afin de ne pas bâiller en me lisant, comme vous 
avez b&illé dix mille fois en assistaot à la représenUitiOD des 
ouvrages déploiables, aux défaiies honteuses, que suis con- 
traint de rappeler à votre souvenir. Maintenant, peu de crifique, 
ce préambule doit ni*en dispenser; presque plus de suecèSi 
mais aussi plus de chutes, tout est applaudi par les claqueurs 
à gages qui remplissent la salle, presque tout ést dédaigné paf 
le public. Indiquer le nombre des représentations d'un opéra 
ne signifierait plus rien, ce serait seulement annoncer qu'une, 
rapsodie, obstinément reproduite sur raffiche, a contribué plus 
souvent à vider la salle et la caisse du théâtre. 

Le 5 mai 1838, les virtuoses de plusieurs théâtres représen^ 
lent, au bénéfice de M*>** filsster, deux actes du Mariage âê 
Hgaro, comédie; la VûHèn, baliet-pentomime en un acte, dé 
Thérèse Ebsler, musique de K. e. Gide ; un acte de LueUt 
H limmemot; U Cmemi à ta Cour, opéra comique ; la soiréS 
etrt terminée par des tableaux vivants. Des acteurs, en costumr^, 
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dans une parfaite immobilité, paraissent groupés de iiiaiiièrii à 
reproduire l'effet de tel ou tel tableau coanu. Ce spectacle, dans 
le gout allemand, n'eut aucun succès. Plus tard, il en obtiol 
liaaoMipi ea d'autres lieux, quand on imagina de montrer let 
paraMttigm en état de nature ou discrètement couverte par m 
o^alfililni 4o8té. UP^ Elseler emboureèraiit une recette de 
30,oK fr. La Volièn ne reparut que trois fpls sur la scène, 
après cette première esihibition. • ^ 

M**^ Lucile Grahn, Danoise et Dumilâtre débutent dans le 
ballet. M"* Grahn ne larde pas à se placer au premier rang. 

Benvenuto Cellnil, oi^mh un deux actes, de MM. L(''on de 
Wailly et Barbier, imisi'iiie de M. Hector Berlioz. 3 septembre \m. 

Un gentilhomme ilc plus vient se joindre à notre royale 
Académie, le vicomte de Candia, fils du gouverneur de Nice, ) 
débute sous le nom de Jforta, le 90 novembre 1838, avec le pli» 
grand succès dans Jloèen-^è-Dîaèfe. Jeune et brillant chevaUer, 
il réunit les qualités nécessaires pour représenter digneuMOt 
Robert. Sa voix puissante, limpide, étendue, séduit, encbtals 
l'assemblée entière. La salle était comble. 

La Gipsyt ballet en trois actes, de MM. de Saint-Georges et 
Mazilier, musique de MM. Benoist, Thomas vi Mar li uii, réussit 
le 28 janvier 18â9. M>^" Ëlssler s'y distinguent, et M. Mazilier 
y prend possession de la charge de maître de ballets. 

Après avoir donné des représentations heureuses à Marseille, 
à Toulouse^ à Lyon, à B^xelles, de retour à Paris en janfier 
1838, Nourrit, incessamment préoccupé de sombre^ pensées, 
part quelques mois après pour Tltalie. Il triomphe à Milao 
comme à Florence; un nouveau chagrin l'attendait à Naples. 
Nourrit avait préparé deux livrets d'opéras italiens, il desirait 
les mettre en scène et se faire eiitendre dans des rùles disposés 
pour son double talent. Polyeucte de Corneille était un de ces 
drames tgustés en opéras. Donizetti s'empressa d'en écrire la 
musique, mais la censure ne permit pas de produire sur le 
théâtre un sujet religieux. Au moment où notre virtuose aUsit 
débuter à Naples dans un rôle de sa façon, il loi faUut renoncer 
au succès briOant qu'il en espéiait. Dès lors, une profonde mélsih 
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coUd s'empara de son esprit; tous les symptômes alarmants» qui 
8*élaieDt déclarés à ManeiUe rapararent, ét c*«8t dÉBs cçifiMI^ 
poéitioii qtt*U se fit entendre m Napolitains. 0 fésssit pdbrlént 
à merfeilledans U Giummmto de Mercadanle, Ihrma de Bei- 
lint. Peu de temps après, aux tristes préoccupations de fîourrit, 
vint se joindre l'idée bizarre que les applaudissements accordés 
à son talent par les Napolitains n'étaient qu'une dérision. Rien 
ne put lui faire abandonner celle funeste pensée; elle acheva la 
perte de sa raison. A la suite d'uiu' i ^présentation donnée au 
bénéfice d'un acteur, où notre ténor chanta par complaisance, 
l'excès de son délire le porte à se lever avant le jour, à se pré- 
cipiter dans la cour de Tbotel qu'il habitait. Il y tvouTa la mort, 
1^ MjM899, h cinq heures du malin. 

i^pVlIn déplorable est le dernier acte d*nD délire qui s'était 
aianiliBBié deux ans auparavant à Maneille. Nourrit avait une 
bonté de cœur parfaite, il aimait tendrement sa famille, ses 
amis; les seiinments religieux, dont il fit preuve constamment, * 
l'auraient préservé d'un suicide, s'il eût conservé sa raison. 

le Lac dfs Fées, opéra en cinq actes, de MM. Scribe et Mé- 
lesviile, musique de M. Auber. M"' Nau remplit d'une manière 
très gracieusale réle principal de cette pièce, et M°* ilian cdiil 
d*Dn jeune ^tre. 

Nitl&i jenne et lieDe Kaiseillaise, est accueillie avec 
fmur ÙÊmtÊ^^wiM, SI mû. 

lA 9itlpèi^]ÊîBia% ptieenle un danseur agréable et léger; 
Petitpa, dont W nom était déjà fameuit à l'Opéra; ftlt son pre- 

iiiier début le 10 juin. 

M"'* Elssler se signalent de nouveau dans la Tarentule^ ballet 
en deux actes de MM. Scribe et Coralli, musique de M. C. Gide, 
offert au public le 24 juin, pour la première fois. 

M"* Lucile Graba triomphe dans le troisième acte de Ikm 
Jutm, le pas qu'elle y daose est vivement applaudi. 

Xa Vênéeua^ opéra en trois actes, de MM. JUéon et Adolphe, 
musiqoe de M. de Ruolz. 

la XMOfiUA, opéra en un acte, de M. Scribe, musique de Ma^ 
Itaai, eslappliiidi; M"* SColtz y figure bien dans un rétotnveHi. 



M. Edouard Moiitiais, homme de lettres, est instali^ cooURei 
dlredeiir adjoint à M. Duponchel. 15 novembre i83o, 

1$ J^apieTt opéra eu Um act#ft« <le Sentie. mtfsi4«d (k 
M. Halévy. 6 janvier 

Apr^ une «tence de deux ann si doux mot»* M^''' Falooa 
npftfidtleUniars lMO»daiuiiiiier9|Hréflealalloiidttiiaé6ài0ii 
WBtf U «pecliM^ 80 eoqiposût âe i« Mm et Ou qiMtnto^ 
4|6ta HutniMcXf. A son oitrAe, eelte virluoia «ombl» fort 

dmii6| on l'applaudit géDéralement. Elle tombe évanouie dans 
les bras de Duprez; les choristes la soutiennent et lu conduisent 
Ijnr.s de la scène. A son retour, le puhlic ménage la sensibiUié 
de i'actrice en gardant le silence. M"' Falcon essaye alors de 
remplir la tâche qu'elle s'eôl imposée ; soit frayeur, âoit qu'elle 
m fût pas remise entièrement, eUe ne peut (aiie sonner iei note^ 
m^iairea de aa voix. Lea sons aigus, las notes graves aorlaieal 
w»m WflAi mais le dâbit tragique n*est pas 14. Depuis ce jour 
fvaeste, rAcadémie est prirée de sa «antatrioe par exosUeiiee; 
et remploi, qu'elle tenait d'une maniôre si briUaiite» faouii 
depuis deux ans, l'est encore aujourd'hui. 

Les Martyr», upcru tii quatre actes. C'est le Polycucie de Cor- 
neille arrangé par A. Nourrit, niusiqué par Donizetli. 10 avril isio. 

M"" Julian débute par le rôle d'Alice dans liobarL U Diablr, 
et lâu&sH. Elle est engagée pour un an aprô6 avoir para dans la 
Juive et les Huguenots avec le môme bonheur. 97 vnH 
: Ui'vjuiBlW, M. iéoaPillet prend le atf» de 
(Aoaéimiê et gouverne o& tbtttie avae M. DupeosJiel, qui lui 
cède bientôt sa part de souveraineté. H. Édouard Monnais tmr 
pbee M* PiUel dans aas foudîeDs de «Mummiisaira royal, et se 
montre joyeux, de sa bonne fortune. 

Marié, ténor, M' Houile sont ti'èâ bien accueillis daut» la 
Juhe. s Jnia. 

La Ralle de l'Opéra n'est point fmeï, grande pour contenir 
Ions les âmataurs <)ui désirent assister aux quatre rapi^é&enta- 
tiens données par M"" Taglioni le 7 juillet et les jours suivants. 

Le 16 jqUlat IMd, clôtura pour reatauralion de la salle, que 
l^sn déoona en reuge et or. Un rideau d*aml<aeèna Mpitantè 
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Louis XIV signant le premier privilège de l'Académie royale 
de Masique, aecordé le 28 juin 1669 à fabbô Perrin. CerFmn- 
çais, fondateur de Topéra français, fut dépossédé trois at)S plus 
lard, en I6VS, par lllalien Luilt. rusnrpatlon que iesr sourdes 
menées d*ttn hiigand , le crédilde la courtisane Môntespan âvaient 
préparée et faforis<}e, s'accomplit secrèlenjent. On se gard:i bien 
de donner à celte odieuse spoliation la solennité, lu pu lu fie, 
fappareil otrerls i\ fins yi'ux [vir It; burlesque ri(b*aii. Le croin'?.- 
vousîc'estcc niiîriie [jilii ([uc li'iR Uitn' nous a reproduit eoniinc 
tenant le premier rang parmi les directeurs de l'Opéra, recevant 
le privilège, qu'il ne reçut jamais des mains de Louis ?ClV. Voifo 
pourtant comme on dessine riiisloire sur la toile de notre grand 
ihéàtie lyrique! 

Loffêe de MontfùrU canlatte de MM. Émile Deschamps et Baxio, 
est exécutée à TAcadéinie royale de Musique, '1er 7 octobre, et 
réussit de leHe sorte qu'on' la redit plusiein^ fors- encore. C'est 
la premièi'e et la dernière pièce de ce genre (lue l'on ait écrite 
en vers. L'iiislifnt s était roiilciiti' jiistfti'alors de la prose con- 
sonnante pour li's cantates dtsiinres à ses concuurs de compo- 
sition iitii>;icale ; il se hâta de revenir a ses moutons, et leur fit 
de nouveau ruminer de la prose. 

Le Diable amoureux^ ballet en trois actes, de MM. de Saint- 
(Mrges et Mazilier, musiqué par MN. Benoist et Keber. ' 

M<^Loevei cantatrice atlendande, aurait pn succéder à M*** Fal' 
con ; M"* Loeve n*est point engagée ir cause de sa belle voii et 
de son talent. Jenny iind , qui dépuis a triomplié dans les deux 
hémisphère^, sollicito une audition et no peutTobtenir. Le direc- 
teur Léon l*jllel protégeait M"' Stoltz, actrice dont la voix grave 
ne convenait point aux rùlts écrits pour M"*Falcon. Les musi- 
ciens furent donc invités à composer tout un répertoire nouveau 
pour la nouvelle actrice. 

Le Ccnue de Comminges, tragédie de Haculai d Darnaud , que 
plusieun avaient déjà refaite, est arrangée d'une manière très- 
adiroilepar MM. Scribe, G. Wuëz et A. Hb^er. Elle devient un 
dé nos meilleurs' livrets d'opéras. Musiqué par bohizetti , cet 
ottmge réassit admMMement. Sort nouveau titre est la F9Wh 
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rite. M. Albert, maître de ballets, en avait compose les liverlis- 
sements. Barioilhet, chanteur français que l'Italie nous rendait, 
se fait connaître dans la Fatoriu, Sa voii de baryton , d'un 
timbre flatteur et gouvernée avec art, pialt beaucoup et s'iiait 
, fort blea à oeUes de Dupnss et de Levamar, M"* StolU chaato 
coQxenablemç^t un rôle fait à sa laiilOt et m diitingiie par aoa 
talent de comédienne. Ce n* t du répertoire qu'il fallait eiétr 
pour M""Sto1ti! ouvrit la marche par un succès; mais liélftf 
que dt' chutes lui serviront de cortège ! 2 décembre isAo. 

Rétablir lu voix de contraKe à l'Académie et lui donner uno 
|Kirlio importante, principale luèiue, était une heureuse idée. 

Maupin avail brillé dans cet emploi 136 ans plus tôt , mais 
sa voix grave était dominée par le soprane brillant de M"^ Jour- 
pet. Il faut que réditice musical aoil con^ilet, que lea flûtes* Je» 
hautbois, iea violaitf sonnent dans lea hautes résioaa de la 
cnélpdie. Tanerêdi, Àrsace, Ualcobaont une Amenaide, nae 
^Ittinupide» une Élena, qui les escoite ; dans tltaUama Àh 
ijçri, nous voyons Zulmé, personnage dont Tunique missîoB 
est de chanter le riquiqui, de faire sonnera l'aigu les notes 
q\i'i)u ne saurait demander au conlralted'Isabella. Si M"' Sioïu 
avait (i;,Mii é dans une œuvre nouvelle en compagnie d'un soprane 
strident et leste, fi-uternisant avec lui, tout marchait dans Tordre 
et s'ajustait à merveille. Mais notre contralte voulait être setil, 
toujouia seul, c'eslrà-dire être la seule poule d*une inanité de 
coqs. Vojea dès iocs quel voile funèbre dut s'étendra aur Tau- 
semble vocal de nos opéras* Le rôle^ de la Favorite nous donnait 
encoie le diiqiason du demirsoprane ; ceux de la reine de Chypre 
et d*Odette furent plongés dans les ténèbres du contralte. Plut 
de soprane, plus de musique vocale possible, elle fut bannie de 
l'Académie consacrée à cet art, et l opéra-franconi S'clçva sur ie^ 
ruines de la scène illuslrée par Gluck et Rusaini. 

Catinka Heinefetter débute dans la Juive t i)n,a|^piaj|idit 
la nouvelle Rachel le 4 janvier 1841^ 

Le ténor Mario ne se plaisait pas 4a tout à TAcadi&mie. Ll 
diiecleur Pillet n*avait d'autre désir que celui de vsigner 
oqh^ d*ttn cbanteur plein d'avenv. Loraq^ l'on etjt dn 
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avis, il est fort aisé de s'entendre. La condition de cette lotruiUi 
fut JHit^ représentai ion (iouiii'e au bénéfice de Mario, TalBche 
rai»f4un(;iut du moins, mais dont le directeur loucha la recette, 
le 19janvier 1841. Mario, qui déjà s'était produit avec bonheur 
au Théâtre-Italien, y prend un engagement délinilif. Le directeur 
de l'Opéra 8*apphiudit. se réjouit d'avoir congédié ce téoor pré* 
cîeiix. Les regrets succéderont bientôt i cette imprudente hîla^té, 
H''^ Carlotta Grisi, baUérine charmante, est accneitUe avec 
imnaport; cette virtuose èséeute un pas dans ta Fatarite, le 
96 février. 

l9 CmOê de Carmagfêola, opéra en deûx actes, de' M. Scribe, 

musique de M. A. Thomas. 19 avril. M. Thomas (Ambroise; 
aventure sur jeu ga mise et la perd. 

L'Acadénii(» renvoie une de ses d inseuses les plus agréables; 
M"* A. Dupont : nouvelle imprudence. 

Bouché débute dans remploi de première basse ; il est engagé. 

Le 21 mars 1841 , reprise solennelle de Don Juan, Barroilhei 
y chante le rôle principal* M*^ Dorus, Nau, Heidefetter rèprè- 
tentent Anna, Zerline, Elviie. 

L$ Fr§iftchiHtt opéra en trois actes, traduit de l^illëihand ^ilar 
un. E. Pacini, H. Beriioz, musique de C/Û, de V^Mr, 
7 juin 1841. Marié, Brémond, M"" Dobré, Nau, tenaient les 
principaux lôks dans ce chef-d'œuvre que Ton voulut donner 
tout entier. L'épreuve faite à l'Odéon, le 7 décembre 1824, aurait 
dû tenir en parde les nouveaux traducteurs contre une libéralité 
foneate. J'étais en Provence où je passai deux ans ; je ne sais 
iioel journal m'apprit que M"" Stoltz avait thanlé la partie 
Mgathe de ûb FnyieMitz. De là vient l'erreur que vous reniai^ 
qoem dans mes lettres adiMéesà H» RM, à M. Boqiitepliih 

i'âiloiM'les^ytluii» ;4tfd nfécrivail tiKU^ ptédé- 
oesseurs de ff . FiRet. le n'en dlerai qu\ine pUriise : — En at- 
tendant les ouvrages nouveaux, et surtout celui de Meyerbeer 
{le Prophète), nous avions décidé la reprise de Fernand 
Cortex, et la mise en scène du Freyschûtz avec tout l'éclat 
«ligne de l'Académie royale de Musique. » Cet éclat radieux, 
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n'empêcha point le ehaf-d'onvre de s'Amouir. A qui la fwle! 

Qitm ott l0f wm»^ ballel en deux actes, de MM. de Saiot- 
Georges » Th. Gautier et Goralli , jolie musique de M. Adaoi, 

déœrs (le M. Cicêri. Les sylphides ont remplacé les tlivinilé» 
mythologiques à l'Opéra. Giselle, représentte par M"'' Carlutu 
Grisi, se fait une cour nombreuse d admirateurs, as juin 1841. 

Poultier, jeune ténor, fait eotendre sa voix diariuaote dans 
ij^iilawm UU^ le 4 octobre. 

. Delahaye, autre ténor, parait avec succès dans Robert k IHê- 
bkf le 26 novembre. 

la B9k^ d» Chyptê^ opéra en cinq actes, de M. de Saist- 
Georges, musique de M. Halévy, Mjseen scène de 96^000 fr. 
649 costumes nouveaux. Musique bien Ikite, mélodie homoîopa^ 
tliiquc; grand rôle pour M"' SLoUz, qui s'y comporte en comé- 
dienne exercise. 22 d.'cembre 1841. 

M"* Mord débute le 10 avril 1842 dans Ui Juive, 

Le ténor Raguenot est engagé le 22 mai. 

M'*^ Noblet quitte ie thé&tre après vingt ans de succès dans is 
. pantomime et la danse. G*est la dernière virtuose française. A 
son départ» le premier emploi de la danse passe en des pieds 
étrangers. M><* Garlotta Grisi brille au nng supiéme» et Jouît ^ 
toute la foveur du public* 

L'Académie fait coup double ie 22juin 1842, en représentant ir 
Guérillero, upcra en doux actes, de MM. Ttiéodorc Anne elA.TlKh 
mas, suivi île la Jolie Fille de Gand, ballet en trois actes de MM. de 
Saînt-Georgei>,jet Albert, musique de M. Adam. Ce ballet est ud« 
deuxième édition de Victorim mt la Nuii paru cqnteilt Mo- 
drame de SigooL lek Joiû FiUf de Gand est remarquable ea a 
que les frais de sa mise en scène sièlèvent à. la somma ds 
5t,tl93fr. 70 c. ittcun ballet, où les chanteurs nB^figqraisiitltf» 
n*avait encoreatleiat ce cbiffire. M. Ihomaa (Ambioise).asttiir 
jeu deux actes nouveaux et perd de nouveau la partie. 

J.ei théâtres royaux sont fermés pendant cinq jours , Li. dal* 
du :I0 Juillet, a cauj»e des funérailles dn duc diOrléans, jni^ri ^ 
13 de ce mois. 

Lê Yqûf9^ FontAm^ opéra au O^ti^ actes dd M*.Pauli^ 
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ober, musique de M. Dietscii, œmiiositeur eëtimé. » novembre mi. 

La Péri, ballet fantastique en deux actes, de MM. Gai^ 
tier et Ck)ralli, musique de BurgmuUar. si février ms. 

Chûtieê Vit opéra en cinq actes* iiaroles «le GMimir 
Tîgoa. «uii£|u« ^ M. Halévj^ia Bi«e mi Mè&e de » n4l<H 
drame coûta fM,i08 fr. Barrotiliel et M*** 8toltB y soiil fort ep* 

ptoQ(UB.iftlQINlft|8. 

Dom Sébastien, roi de Portugal, enterrement en cinq actes, 
paroles de M. Scribe, iijiisii[ue de Donizetti; frai*» de mise en 

SCÎMie 65,377 fr. 65 C. 13 novembre 1855. 

Lady Henrielie ou la Srrrante de Gremwich, ballet en trois 
actes de MM. de Saint-Georges et Mazilier, musique de MM. de 
Floltow, Burgmûller elDeldevez. Ce baliet est une imitation de 
la Comtesse ifE^mmi, faudeville leprésenté sur le tliéAlie dw 
Variétés» du baUet des Chambrières à huer produit^ Chen 
seller devant lu cour de iouU Xni et 1617. n ftnkis leù. 

Le L^MgQTone, opéra 60 dsux aetee, de M. d* SaUu-GeorgM» 
musique de M. Halévy. » mm isaa. 

Eurcharis, ballet eu deux actes, de MM. Léon Pillet et GO" 
ralli, musique de M. Deîdevez. 7 août 

Parmi les drôiei ies duiil M. le directeur avait orne son balli t, 
je dois citer le tableau d'une piquante nouveauté qui mouirait 
Galypso, la nymphe inconsolable, se promenant dans ses grottee 
en eamiMle de nuit, un liougenir k la main, Notea» s'il voue 
plaSI, qoe le dnme était sérieux et nullement empreint d*uae 
fKNiiwir iKmffonne* 

Qlello, opéra en treii aetes, mutique de Roiaini, traduit par 

MM. Waëz et Royer. a aepttmbve IWI. . 

Et ce fut réellement un 2 septembre, un massacre de la par- 
tition de Rossini. M™' Stoîtz cédait au t^'Hor Gardoni tous les 
passages qu'elle n'osait attaquer. Les roulades ébrechées de rett(» 
virtuose ne sortiront jamais de mon oreille. Les phrases les plus 
brillantes, les traits victorieux du rôle de Desdémone avaient 
été jodlfliemement supprimée. 

JHeAori em PaleeUne, opéra en ftoif actes, «s ven^ je dots 
en faire la remarque, tous les Kvrets d'opéra, deux tndncttons 



Digitized by Google 



268 THÉÂTRES LYRIQUES DE PARIS. 

exceptées, ayant été jusqu'alors écrits en prose. C'est H M. Paul 
i^oocher que TAcadémie doit cette heureuse innovation. La mu- 
tiqaB de Riehard en Palestine était de M. Adam. 7 octobre 1844. 

Orand cûDoert où Toirexéciile la CréaUon du Mondê^ oratoire 
de Ibydn, roovertuie H^Obér^ de Wéber, un chœor de Judas 
Macèkâibéêy oratoire de Hœndel, 8 chanteurs récitants, IM cho- 
ristes; SBk& ymphonistes y compris leurs chefs, 608 musiciens, 
exécution excellente. 

1r> n'^vcmbre. Obiu, preiuKie basse, (k^liute dans le Comte 
Ory , belle voix, beau talent, iicl acteur, beau succès, qui ne se 
fait pas attciiili f' loncrtemps, s'il 110 se déclare tout de suite. 
, Marie SCuart^ drame lyrique en cinq assassinats et six cos- 
tumes pour M"* Stoltz. Paroles de M. Th, Anne, musique de 
M. Niedenneyer. Frais de mise en scène 79,841 fr. 50 cent 

tfdéccDiteeiSM* 

Pendant l*annte 18U-1845, 1* Académie donne 184 représenta* 
tiens, nombre qu'elle n'avait plus atteint depuis 1788-86, et qui 

même avait été réduit à 142 en 1810-11. Cette augmentation est 
due à quelques douzaines de petites danseuses viennoises qui 111a- 
nœuvi erent avec une grâce, un caprice, un ensemble délicieux 
sur notre grande scène. Tombées au chiffre le plus bas sous l'in- 
fluence de h prima donna assoluta, les recettes s'élevèrent sur- 
ie-champ àiO,000 fr. et s'y maintinrentanx représentations nom- 
breuses 06 figuraient les gentilles virtuoses. Le caissier n'avait 
depuis longtemps goûté les douceura d*une pareille abondance; 
elle fut de courte durée, le départ de la colonie allemande, qu'un 
amour- propre blessé ne congédia pas sans plaisir, ramena la 
peste, la grêle et la famine au sein de notre Académie. 

Le Diable à Quatre, ballet en trois actes de MM. de I..euven et 
Mazilier, musique de M. Adam. Succès, iiaoutisss. 

Ce ballet est fait avec une pièce anglaise que Sedaine avait 
arrangée en opéra comique, représenté à Paris, sous te mémo 
titre, en 1757. 

VÉUnk de Séville, opéra en quatre actes, de M. Hippolyte 
Lucas, musiqué par M. Balfe. Étoile fllanla que représente 

Ur stoltz. » déeanbre 1S84. 
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lady Aldborough venait de mourir. Cet accident seul pouvait 
la séparer de sa gouvernante, aux mœurs austères, pleine de 
zèle, d'intelligence et de dévouement. M"* Duvernay voulut s'at- 
taclier une personne accomplie k ce point. On s'entendit snr la 
partie financière; mais au jour fixé, la femme de chambre anglaise 
écrit qu'elle ne peut eulrar au service d'une maîtresse noa en- 
ooie mariée, cireonstanoe qu'elle ignorait Ion de leurs arran* 
gementa. Déaeqioîr de la danseuse; clélait la situation de Glari 
dans la ballet de ce nom. Prappée an cœur, DuTemay veot 
rester seule; ee coup funeste aîtère la santé de notre virtuose. 
Malade, elle garde le Ut, verse un torrent de larmes, jusqu'à ce 
qu'enfin celui qui ïdima vient lui dire : — Soyez ma femme. » 
Le mariage s act orapHt, on Taffiche à Paris, on le célèbre à 
Londres en jiiillet 18^^o. Perfide, lugrale en\f'rs la dansp, envers 
ses maîtres qui voyaient en elle une Taglioni, M"' Duvernay 
piéfôre aux. joies entvniates du théâtre un mari possédant quel- 
ques mlUions... de rente. 

De 1830 à IM, nous Toyons s'éteindre toute une génération 
de Imllérines françaises. Duvernay seule finit le roman de 
sa vie d'une manière poétique et passionnée. Noblet, Pau- 
line Leroux, Legallois , Julia de Varennes, Vigneron, Vagon, 
Varin, M""" Dupont, Mon tessu; M'^' Albertine Coquiliard, un 
instant l'objet de tendi • ss( s princières ; M"" Roland , la dernière 
de nos danseuses dont i'L'crin ait valu cinquante mille francs, 
ces virtuoses, qui toutes ont eu leurs instants de faveur k l'O- 
péra, sont rentrées dans la vie privée, sans éclat, sans bruit « 
vivant modestement dans quelque fsubourg. Elles vont au mar- 
ché, ne mettent plus à la loterie perce qu'elle est supprimée^ 
et finissent tristement leurs Jours, non dans la misère, mais 
dans la médiocrité, dans un parfiit oubli de leur gloire passée. 
M"^ Duvernay, transfuge habile et volontaire, vivra dans l'opu- 
lence, en grande dame, ayant une femme de chambre anglaise, 
aux mœurs austères, aux grandes façons. M** Lyne-Stepsens 
a gagné le seul quioe sorti depuis trente ans à la loterie de 
rOpéra. 

IiMis d0 Lmmmwmrt musique de Doniseiti, opém en 
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tiim mm, indBit d« ntaUNi par MM. W«és et Ri>)er. tf «h 

Cet opùra fut [iiis en ^cène parce qu'on se ll;Ut<iît qtir î)ii{>ivz 
snc< ()uiberait en cette |»érilleuâe eotrepriëe; li y thompiia d'usé 
maDicre éclatante. 

L'expériADce a prouvé trente fois dq)Uis deux siècles que totil 
4e fourniment de i'opén*llnuiaonl» ool atlMI de cheeeisi de 
coittinies, de àAoom, 4*aeoeMolm« mMteléB ét mU h mm à 
grande Me, fuioiit l'art el le thMtfe. Las vieux coameB, lea 
▼ieîllea armures, les vieux déeors sont tout anaai him k la aoAne 
que les vieux tJiaiiiaiits. Les opéras tombés permettent qne leur 
équipement s(>it mis en réserve, ployé, serré dans les ai-moires 
pour être ttam en lumière plus tard et pour uue meilleure oc- 
casion. 

En provinoe» on met sur aea pieds un grand opém dans 
Thigt^nq Jours; à Paria dans TtngMntf mois; on est mâê 
mdme cinq ans sans en produire aueim sur notre scène. le 
moyen terme est ai4o«rd*lnil d'»n an. Gel énorme délai, dIMio, 
est nécessaire pour donner aux peintre», aux machinistes, aux 
tailleurs, aux fabricants d'épées, d'arquebuses, de masques el 
cabochons, le temps d'ajustor leurs llùtes; pour donner à la 
caisse du théâtre If teiups de se raviUiiller, afin de subvenir ii 
ces Irais divers. J'en admets la nécessité; mais si rette dépense 
est follement wgngée pour des ouvmges pris au hasard par des 
direotenramerveilleoeemeotinhabilea; ai leur bévoedé 
précédant celle dé i6M, doit les laisaer an dépenrvn ji»<|u*A ea 
qu'nne déAiite nouvelle Tienne proroger Indéflniment leur ia- 
Xortnne» je dimi que l'attltall de mise en scène est «n tostro^ 
ment de dommage, de ruine. Quand les Parisiens auront défilé 
quinze ou dix-huit fois devant votre lanterne magique, croyet- 
vous qu'ils seront bien pressés d'y revenir? Le Panorama dnjme 
bien autre chose pour i fr. 501 et /a Biche au Bots! lee PUuln 
dn DUikitl véritables opéras-franconi, bien supérieurs en mé- 
rite à eeax que l'on eâmira h TAeedémie, puisqu'ils attitmit 
plus longtemps une foule plus nombreuse, et n'ont pas beaélA 
de dumleuri, aewasoiie tiéa dtapeadieax* Que de vîitttaaes» 
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académiciens de piissa^c, nnt (Hé payés richement pour compter 
des pauses en atteinlant ijue 1rs pcinlirs eussent décoré leurs 
salons de iiiiisKjno I A ces voix jeiiiies, lirillantc? , exerw^'s, 
ûomez de vieux châssis» friperie de magasin. Réservez les cages 
dorées pour ks voix nttl wiwantes, usées, pour les opéras de 
rabot dtns letguels on cheraberait valnemeni viie phnse dé 
mélodie ; êmm m i i ^ ê » 

Oieté par la lottiss en permné, é&ptoité par la routine oyi* 
mfttre, le système de botre gtand théâtre \jtk[WB est le comblé 
de l'erreur, de la niaiserie. L'expérience l'a prouvé depuis long- 
temps, chaque jour elle le démontre; mais cornu h - ainsi soit que 
le bon peuple fiançais p;iie Loujours le plein ( (HJimf le vide, 
qu'il paie même ies pots cassés, à (fuoi serviront mes iiiipei- 
tiDeates observations? Je ne les ferai pas moins, j'ai le cou- 
rage, la ténacilé que donnent le droit, la raison» le lion sens. 

Ua direotiur queliMnMiue, les yeux ïmAé» on non» vous seve^ 
que cette piécauiion doit être absolument Inutile, un dlreeteuf 
de notre Opéra plonge la main dans le sac et tire le numéro de 
l'ouvrage qy^ïl desline aux pkdsin de lâ capitale. Cet élu du bar 
sard , 

Ccst Topérâ que je ma dire» 
Et non rhomme» on pouirait sisément s*y tromper. 

Cet élu du hasard est ie païuei- dans lequel l'aveu^de directinrl 
va mettre tous ses œufs de Pâques et de Noël, ses œufs de toute 
l'année. Hélas î elle n'a pu s'apercevoir que c'élnit un panier 
peroé. Patatras 1 voilà tous les œufs par terre, plût à Dieu qué 
ce Ittt une omelette funtasliquel elleest réelle, il faudra mâcher 
à vide pendant toute l'année» bouUmer avec les vieilles pièces et 
laisser au fond de Vabtme la nouveauté qui vient de s'y préd» 
piter* En voilà pour douze mois, que dis-Je? pour douze fofs 
douze mois! Depuis douze ans et plus, je ne rencontre que dê 
somptueux paniers plus ou moins percés, pamii tuiis les opéras 
mis en scène avec tout le fivicas et l'artilic^' des costumes et dé- 
cors. C'est un abattis générai, une série de chutes plus ou moins 
honteuses, plus ou moins décentes, deux seulement pourraient 
être qualifléee du titre peu aatlsfaieant de sueeèê d'esfim. 
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Au milieu des débris de tous ces naufrages, où tant de châssis 
précieux, tant de peiiitarasiuimiréeft , faut d'or et tant de eattn 
flottaient à Tao4'eau, qu'ai-je vu surgir, triompher, s*éieTer 
jusqu'aux frises, jusqu'aux étoiles? Que voifrje enoore ea 1865? 
deux opérettes, lancées tout uniment, sans aucune oénémonie» 
et pour lesquelles on n'avait pas fait la moindre dépense. Bien 
mieux! plusieurs aimaient à croire, nourrissaient en leur ame 
l'espoir agréable et flatteur qu'une de ces pièces tomberait tout 
à plat, et ne manquerait pas cl't;ntiairier Duprez tlanssa ciiiile. 
Vous voyez qu'il s'agit de Lucie de Lanunermour. Il est inutile 
de vous dire que la Favorite porte le n** 1 des opérettes dont j'ai 
voulu proclamer te victoire. La musique de ce n* 1 est pauvre 
mais honnête, souvent triviale, mais toujours chantable, qualité 
d'autant plus précieuse qu'elle est plus raie aujourd'hui. Cette 
œuvre de Donizetti repose sur un livret excellent, production 
de neuf auteurs^ dont les trois derniers sont MM. Scribe, Waês 
et Royer. Daub Lucœ le musicien a iuul iail, le drame en est 
pitoyable. 

Douze opéras, «rnmd patron , dou/e opéras tombés malgré le 
riche secours des pompes, du fracas de la mise en scène; deux 
opérettes mélodieuses remportant une victoire éclatante sans 
être appuyées par ces accessoires si chers k If. Meyerbeerl et 
que Ton estime indispensables, me paraissent un argument sans 
réplique, une raison plus que suffisante pour engager nos di- 
recteurs d'opéras à se hmcer enfin dans la bonne voie en aban- 
donnant tout ce fatras de peintures et de satin. Sérieux , infini- 
ment sérieux de ma nature, je ne puis m tiiipécher de rire en 
voyant les pataugeurs de l'Acailémie faire tomber douze drames 
lyriques en les couvrant de tout l'or du décorateur; et, cliaiig»»an! 
de lactiipie et de batterie, voulant effondrer la pièce et l'acleur, 
procurer un succès merveilleux à Duprez, k Lucie en ne dépen- 
sant pas six liards pour la mise en scène de cet opéra. Oh t les 
habiles gens que voiUt, la, lal N'ont^ils pas la sympathie du pu- 
blic? pour le démontrer aux plus incrédules, n'ont-ils pas fait la 
prouve et la contre-épreuve de leur sagacité? 

Vous venez devoir un directeur de spectacle tirant sur ses 
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acteurs. La diplomatie Uîucbreuse du tliéàtre peut l'engager 
parfois à diriger ses coups sur les ouvrages qu'il a mis en scène 
avec un boiilieui qui le contrarie. Un auteur bien payant l'in- 
demnise, et la pièce oouvelie est sacriiiée à l'instant ; elle est r&> 
commandée a?ec chaleur aaxjooinaUstes afin «la'ils en diMNH 

HotM m» StfiMl» ode-symphonie, paiolea de M. GoOin, vm- 
ftîqae de M. Félicien David» exécutée le Si mars 1816. Ce 
maître 8*était déjà signalé par 1$ Déatri^ ceavreda même genre. 

Moins heureux en donnant MoUe, il a pris une brillante revanche 
le 7 mars 1847 : Christopht Colomb a réussi complètement. 

Paquita, ballet en deux actes , de MM. Paul Foucher et Mazi- 
lier, musique de M. Deldevez. l*"" avril 1846. Succès. 

Les dames du siècle dernier se plaisaient inilniment à voir 
danser les virtuoses du sexe masculin. Si quelque directeur de 
l'Opéra s'était avisé de priver œs chevalières des objets de leur 
vive alfection, d'éloigner de leur poste èmhient Féconrt, Blondy, 
Marcel, Dupré, Gaétan Yestris, Lany, Javillier, Dauhmal, Aih 
guste Yestris» Lepic, Nivelon, Deshayes, Lahorle, ou tout autre 
danseur élégant et vigoureux, princesses, duches^ts, marquises, 
comtesses, baronnes, chanoiiiesscs, présidentes se seraient ré- 
voltées Fni ieuses, elles auraient fail jeter rimpertinent direc- 
teur dans un cachot de la Bastille, s'il n'avait été préalablement 
assommé, lacéré. 

Pierre Gardel voulut mettre en scène TiUmaquê en On 
dédaigna ce ballet par la raison que deux hommes seulement y 
figuraient au milieu d'une colonie de fsDunes. Télémaque et 
Mentor I le moyen d'animer une action avec deux héros dont un 
ne devait pas danser I H fallut que l'auteur profitât de la révolu- 
tion tie 1789, de la dtiuulitKjn de !a Bastille, pour tenter un 
coup d'État en produisant son Télémaque en 1790. 

Nos mœurs théâtrales sont aujourd'hui cliangee» au point 
qu'en 1832 on approuva les réformes faites dans le personnel 
des ballets. Le nombre des danseuses fut augmenté oonsidére- 
hlement, on diminua celui des danseurs, et ceux que Ton garda 
perdirent une grande part de leur importance. Bn 1846, des 
n. iS 
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hussards ; elles font une audacieuse irrupUoo daii« lé domÎM 

de leurs Gan)arad«'> masculins ; la loule-puissance n'est plus du 
coi^ Uti U barbi', ti iiulle lévolle ne se luuuifesle aux loges 
CiiHUlie à rampinlbéâUe. Les genlils hussards de PaqmCa sont 
accueillis de la manière la plus gracieuse. Le parterre en est 
«Mbanté, les teget «^puNw^AWent* Nos daoïes spectatrices opt- 
tflw ilMingÀ ât gMPme depuis 17897 N ont-eilet pk& wix ai| 
cAMN <teiuift €9ll» râvahUioA? Ma limidUé w^tiuette m*eiA 

Itaféd, ^6l» eo tiQi» act»» deA.&pn^^H. 9. Haliefilie^ 
OMiatQtte^M. MeriBet. M**Stolte représente DaTîd. a jum laie. 

La statue de Rossini, que nous devons à M. A. Étcx, est 
placée dans le vestibule de l'Opéra k 15 juin \H'U). Les images 
cojupièles des auteurs dramatiqut a bont par iiuus coiloqué^* 
dans TaUrium des salles deapectacie; lieu fermé pendant le jour^ 
lien que Ton traTeieele^ire» courant. Ces statues, destinées ^ 
aenrir de dMûere aux oontroleurs, meervcdii leur dr^it da piér 
•«M juaqu'au anonent où de weiUauiea dis^itions à preodie 
]ltm l'6cha«ge des exarques et cooUe^narqae» (om relouer 
lea marbres smis quelque hangar plus téaébreux encore. Témoin 
la statue de Grétry, qui, depuis longtemps, mise a la relraitt;, 4 
diapiat'U sans espoir de retour. M"" de bUA .^Viaii peinte en 
buste dans se.s écrits, je conseille aux aiiU urs de se faire mo- 
deler de cette manière ; ils pourront au moins passer de l'i^^i- 
ohambre au salon, et n'auront plus à i-edouter la disgrâce qua 
l'UpécarCouiique a lait épiouver k l'auteur de HieikaTé^ de (ai 
ÇêpruÊonê, i^Amaûféoth el <le tant d*au(rea opéraa dont la varia 
vi^iVeiae fait pâlir, jaunir les piroducUoi^ 4ea iniisiGieq» ombih 
de aoa jours. 

Ces faiseurs piivilégiés disant maintenant, avec uu c^itiqu«> 

de LU'à't- ; 

Combiner des arx ords est tonte la musique; 
L'eâ^ort est -il si grand? s'il fallait exceller, 
Peut-èU-e aurais-je (ert de vouloir m'en mêler} 
Mi^ j*ai 4a ia «âRpiWb ftja semais 1^ Nsta 
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À Cadmus dépèce, coudre uu lambeau d\Uc«j^^i 
renierai les uiorceaui le moins mal a.sborli8, , 
La bataille des vents sur les songes d'Alys, 
Joignant les pleurs d'Isis aux pleurs de SaDgaride. 
La rage do Médée à la fureur d'Arinide, ' ' 
La plainte de Syrinx aux rej,'rots de Orès, ' " * 
Je feraL.... je ferai cuiniue a fait Dcsmarets. 
Nous sommes tous égaux par la mort de Baptisl*} 
L*opéra de larcins uni<iu»'ment subsiste. 
Et le Palais-Uoyal en a souveul joues , , , 

One le Poul-Neuf lui-niônit3 aurait desavouéi^ . • . 
Avec éclat pourtant on les a vu paraître ; ,j( 
11 ne faut que Tappui d'un bardi petit-maltre. 
Le parteric est docile et trouve tout exquis 
,[,, pès qu'il est applaudi par uu duc, un marquif,^ ^^ 
, Et le bour;-'eois sans goul mesure ses (It licos 
, ^ Sur Iç mainlieQ p^u sûr d'un ^aod dans les couliaies. 

l'àm «n p9^^ opéra en «ctesi M. de Saint-Georgea^t 
lansiqué par M- de Flottow. 30 jnin i84f. 

Betty, ballet en deux actes, de M. Mazilier, niusiqué par 
M. A. i liuiiuis. C'est la Jeunesse d'Henri \\ comédie de A. Di4^ 
val, mise en enlrecliuts. lo juillet i846. 

Robert Bruce, pastiche en trois actes, arrangé par MM. Waëz, 
Royer et ^iedeJ'ple)'er avec de la musique de Russini. Ëj^éculion 
déplorable à lou» égV(U» pjkUMien e( ciianteura /Qot as^ut 
ridicule- 90 déccanlm %m* 

Dan» les derniara jours de Faonée» i^BolQgpe, Rossioi sort 
an voiture accompsigQé de sou ami Ublacbe. — Lève la glace, 
Taireal froid, le veut aouûle, il pourrait Veorhumer, lui dit ce 
dernier. — Ne crains rien, ce sont les sifflets de Robert Bruce 
qui nous caressent le menton, cela ne peut nie faire aucun mal; » 
répond le malin Hossini. Ce maître s'était déjà moqué solen- 
ncllenkiit, et par écrit, du noble pasiiche doQ( on fr^j;»arait 
V6]^hii)itioD maJeBcooUiÊuse. 

ftg(mi »ruc9U^ vaut pas Dii^k* » dit un amalw p«a 
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satisfait de voir défigurer ainsi, dans le nouveau Robert^ <fel 
fragments de la Donna del Lago, de Zelmira^ d'Armida. 

Outrée du déjùt que lui cause sa dernière mésaventure, 
M** StoUs, en scène, adresse une imprécation digne d*Ajix 
aux dieax immorlds, en dédiiiant «m moodioir cnrleviseaieat 
brodé. 

Un paslklie ne peut être combiné que par une seole lêla, 

écrit, disposé que par une seule main, que par un musicien prit 
à composer les fragments qui doivent manquer à sa partition 
projetée; car il est impossible que les matériaux provenant d« 
la plus riche dL-moiilion fournissent tout ce que va réclamer 
l'équipement d'un nouveau drame. Voilà quatre maitrea d'un 
talent éprouvé , reconna, qui, chacun de son oolé, ponvaieot 
faire merveille et nous donner nn chef-d*flBavre, ils tombent loat 
à plat, ta faute en est aux dieoxl à H"* Stoltz! non pas, i*SI 
voua platt, non pas; mais à vous qui (iollement avec léani, mil 
à rœuvre deux Ilalîens et deux Persans qui ne pouvaient s'en- 
tendre, se comi)rendre, se concerter sur aucun des nombreux 
détails de la mosaïque demandée. Je dois mettre Rossini de la par- 
tie puisqu'il a fourni les diamants et que l'on est allé jusqu'à Bo- 
logne obtenir des conseils de ce maître essentiellement dériseor. 
M. Niedermeyer est un compositeur éminent; MM. Royer, Wan 
ont écrit l'un des meilleurs livrets qu'il y ait au monde, Ici Ata- 
Wle, livret sans 69tpMition,commei)Dii/iiafi/ Je ne saurais IK»** 
ter plus haut le mérite des pAtisiers infortunés» Leur convoi s*s8t 
brisé parla seule raison que voos favez n^ entre deux ou quatre 
locomotives puissantes, victorieuses, mais tirant en sens inverse. 

Que la manœuvre soit commandé à l'Opéra par deux , par 
quatre machinistes eu chef, et vous verrez des peupliers surgir 
au milieu d'un cachot, et la mer s'agiter au-dessus des étoiles. 
Voilà précisément le désordre que Ton a remarqué dans Robert 
Bruce oli quatre amingeun, qui ne pouvaient s'entendre et se 
comprendre, ont en redresse de déplaire an public, en lui pr^ 
sentant des éléments admirables, il est vrai, mats Jetés au hs^ 
sard; entassés comme on ferait des marbres, des tableaux, des 
sièges, des bijoux, des lustres, des tapis dans un gardenneuMe; 
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que dis-je? dans ira chariot dadénéiiaceiiMBt Fur on tsar de 
force da même genre, denoofaaox amngeure n'afaienl-ile pÊ» 

déjà fait succomber en même lieu, sur un théâtre royal et muoi 
de toutes les richesses vocales, instramentales , avec les précieux 
secours du ballet et des prestiges d'une mise en scène féconde 
60 miracles, n'avaient-ils pas démonétisé, réduit au néant ce 
HMnrdeê'BaiÊ qae le public de Paris applaudissait encore avec 
ftireur à la SST'repréieQtatibn donnée à rOpéra-Comique «pèa 
n Tidolres remportées à rodéon? Goqvomk qii*U finit éire 
Mon habile poor opérer on tel prodige. " 

Et tout n'était pas dit-Ge Ineneilieiix FmytehiUs, qui vouna 
donné BobtrHê'Diabkt li^«t musique; ce Fr$ytchûig qui 
triom[)liait dans l'univers entier, paralysé, devenu repoussoir à 
notre Académie, indigné, furieux, s'échappe un jour de son 
tombeau, le voilà fuyant sur le boulevard ; on croit natureile- 
meot qu'il se dirige vers l'hôpital des fous pour y demander 
raumône d*iu calMOOD. Point du tout; le gaillard prend à gau- 
che, c'est sa oootame ; iàtigaé des giandeiin, il s'établit dans 
on petit manoir lyrique bien coquet, bien gentil» el le paum 
défunt de l'Académie redevient an boulefard IHsqne, opulent, 
nvaoe, et rBoommence lecoufsde ses brillantes fMaines. On le 
trouve grandi, ce Junca-Robin, ferme sur ses jarrets, large de 
poitrine, belle figure ornée d'une barbe argentée, portant avec 
une grac^' énergique sa lourde carabine et son costume sévère 
etdebongout. 

, Je n' t'ai jamais vu com* ça 

Fair' tes bamboches i (6is), 

s'écriait la populaire émerveillé, guidé par de nombreux témoins 
de la déroute académique. Les dilettantes qui possédaient leur 
nftèMw-Bok de TOdéoii et de rOpém-Gomique ne démen- 

taieut pas l'opinion générale. 

Vous aviez donc au Théâtre-Lyrique des Malibi'an, des SonU^p:, 
un Haitzinger, un Lablache? Mais non, plusieurs de nos chan- 
teurs faisaient leurs premières armes en abordant ce colosse 
d'harmonie. Lauters dit la merveilleuse et redoutée scène 
delà fenêtre, die ravit eon amUleire par l'énergie el le charme 
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dflidHMrx ie «à mt. ÏMfst^nf lIMM» Grignon, OrtMli 
Girard font assaut de zélé, de taletit ; l'orchestre» animé \»t 

«son rîipifninA MofTre, f^e r^nrt dijertie dn chef-d'œuvrt» qw*ï! 
exécute, (M I» - cl)orisiPs briHont au piniil les bis IraililttHr 
nel$ sont ^ inindés avec une ardeur loule juvénile, bien que II 
Yo hù tralala magique eût déjà eonoé qualofiè ou quitte oêni 

m %mrmm des Msiens. 

iMiftjjaÉWi lé pro^s vous pmA» jttfsé sfUBêtmnieDtf « 
]jftÉMvillsftltidê,àl'(>èéon{ m appel, à ropérft^Comiqu^; 

à rAcaOémie, en cassation, easmnte peut-^tre parce que \o9> :ica- 
(léuitriens avaient en recours ^d'anlivs arnintreurs; au Th»^âln^- 
Lyri((ue, seconde cour d'apj)el saisie de l'affaire pour donner 
un arr6t«olâmiel et déAnitif, les premiers démtiêsenrs zytnK 
M femls en ctiuse pour obtenir un trolsiénie «ucefts» M 
gens tondraient aiitoi démolf s*as pouvaieiit itoenstrulM tm 
autant if at)lomb et de solidité I 

Au moment où j'écris ces ligjnes, \% mai 1855, Rohin'-éB^' 
Bot> comi té 43^2 représentations et ne parait pas encore itof 
fatigué de courir. 

Ozatt ballet en deux aotes^ de GonUli, musiqué par IL C. 
Gide, se ii^i iw* 

Paulin, lènor^ BMttkOnd, baseet Vî^naent ee jMMIio à H 
oiNnpai^ diantanle, et reçoivent leur pekenmd'lioiiiiiieieB» 

M. d*Aligre avait fafi le oantîonneineiat de M. Pittot, mmm 
de ropéra, consistant au dépôt d'une inscription de rente sur 
l'État de 12,000 fr. Ce directeur recevait du gouv; nx fnent une 
subvention de 620,000 fr. par an, dont 20,000 étaient alîerles 
an service des peasiaiM* M. Pillet quitte TOpéra, cédant son 
pHvflèee à MM. miponoliel et Nestor Boqueplaa» lusml 
imjm ft. d» dense ^ MM. Dupe«oM«t Ro^eplan jUiiHMi 
à leur charge. 

iÂ ëowfuMrh, <ipéi« m lim acte, éb M. Hippolyte Lucas, 

musique par M. Adam, ai mai i84^. 

La I'UIp dfi MarbrA^ hnllet [i iuloraime en trois actes, dt 
M. Saint-Léon, [tiusiqué par M. Pugui. il octobre* MM ^ 
Sakil4éoa ei de Genito-â^^ 
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Cet ouvrage est aîust(^ fort aili âteinent pour plaire aux aittfc* 
teul's. ta fille do mai Ijiy* y montre une souplesse, une prafi^j 
une légèreté, que l'on ne s'attend point à trouver dans une ba- 
cKelette de ton e»))èoe. Etie y danse longt^œpa, eQe y ditiM 
très «mvent, elle y danae à ratir. Cette (|iialit6 prèeleiise, i|iie 
tioits n'àvions tm$ renconlnm^ encore dens eucnti antre MIet, 
celte heureuse prodigalité d'un talent plein de rigueur et t!e sé- 
ductions doit faire excuser les défauts du livret. Est-il surpre- 
nant que l'auteur ait sarriflf* son drame au desir de présenter sa 
femme dans les divers caractères de la danse, puisqu'il se sacri- 
fie sotttent lui-même pçm lui servir de support dans ses atti-* 
tttdes les plus gracieusëitaëtilétbnnfttkies? Il pUsnd des révntiebeé 
datts tes soles iqlilt éxéràtë, ét fait admifublement sà pMUt 
qnand it s^igit d*atta(pier la cachnchà. €*esl nH due dafisè 
comme M"** Soniag et Malibran, comme Hubini et Tamburini 
savaient le chanter. 

Jérumlem, pastiche en quatre actes, arrangô par MM. Waës 
et Royer, av^ de h masique de M. Verdi. Une l)eUe scène, fort 
l»ieli dite par Duprez, est composée totit exprès p*r le niattrè 
itatied pour notre Académie. Début d*Ëttzet, basse, de II** Id^ 
lian Van Gelder. Succès, ss aoT«nbre Is&v. 

ÏMiéliàU ou lex Cinq Sena, ballet en trois actes et cinq ta- 
bleaiix, de MM. Dumanoir et Mazilier, musique de M. Adam, 
m février 18^8. Sujet traité pour la troisième fois en ballet. 
Knv et Mouret donnèrent le Triomphe de* Sens, le 5 juin 1733. 
La Mascarade des Cinq Sens de natw$ e&nduiU par la ForAïAe 
et les PUtieirs avait été dansée ft lYoye en 1658. tl^ Càrlotia 
Grisi eharme de notiveau la nombreuse assistatice par son double 
talent de mime et de virtuose dansante, ir. 

Le 2* de ce mois, le roi Lotiis-riiilippo est assié^^é son 
palais (les Tuilerie», il s'enfuit en An^^leterrc, et la République 
2 est proclamée. L'Acadériiip Pf^se encore d'étte royale et 
prend le titre absurde, banal de théâtre de là Nation, 

Les bustes de Mamt,^de lepetletlery figurant sur t'avant-soène 
de notre grand tbéfttre lyrique» avaient été brisés le iO ther- 
midor an It. Uindéeeute bautilèto» le rideau qui tious montrait 
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Lnlli raoevukt le iirivildge des maias de Ltmis XIV, e( poofait 
Mte croire que ce mosiden avait foDdé Topéia français» m ae 
langer au maguin parmi les toiles à repeindre. 

En lisant celte histoire vous avez remarqué sans doute le ra- 
vage constant (les cinq pîaies qui dévorent notre Aradt»mie na- 
tionale de Musique (lt'[)uis son origine. Appeler ïhédtrr dp \n 
Nation un théâtre qui D*est aliment < ([ue par des étranger», 
ii*est-oe pas une amère plaisanterie? Notre gruide scène lyri- 
que ne ressemble-t^lle pas à TAcadémie des Jeux floraux, in- 
stituée pour la poésie languedocianne, p0rlougai sodar, et qui 
n*admet à ses concours que des pièces écrites en français? Un 
Italien, Lulli, s*empare d'abord de notre Académie de Musique, 
il en chasse les compositeurs nationaux, et fait adopter aux Pa- 
risiens une psalmodie, que ses auditeurs ignorants et bénévoles 
acceptent, sans s'apercevoir que ce plain-cbant ne ressemblait 
pas du tout aux opéras de Rovetta, de Gavalii, chantés dix ans 
plus loi devant eux par les Italiens. Des Français peuvent enfin 
arriver à travailler pour leur scène» lorsque lulli s*est laissé 
mettre en sépulture; mais ils suivent ses traces, et continuent à 
psalmodier au grand contentement du public <u malgré les ré- 
clamations des fimateurs éclairés que leur zèle avait entraînés 
au-delà des Âlpes. Camprase distingue parmi la foule des imi- 
tateurs de LuUi. 

Rameau veut s'ouvrir une route nouveUe, mais son amom> 
piopre Tempéche de s'instruire et de profiter ainsi des progrès 
que Fart avait làits ches nos voisins, n cherche en vain ce que 
bien d'autres avaient trouvé depuis un siècle. Tels ces Chinois 
qui s'occupent h perfectionner la manière de lancer les fiches 
quand les foudres de Paixlians tonnent sur leurs rivages. Uuel- 
ques Italiens, chantant ïopera bu/fa, se font entendre sur le 
théâtre de l'Académie ro^e de Musique» et produisant un e&t 
merveiUeux. Les compositions de Pergolèse, de Jomélliy etc., 
séduisent, enchantent l'élite du public. Une forte opposition 
soutient les droits de la routine et du plain-diant; deux partis 
se forment, se défient, s'attaquent; un déluge de pamphlets 
annonce que les deux armées pourraient enfin tirer i'épée, en 
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venir am mains , et la politique mdticideiise de la Fempadoiir 

fait bannir ces Tirtooses réformaleiirs. On prépare, on assure 

un succès à Titon et l'Aurore, Louis XV so fait chef de cla- 
queurs, et la psalmodie fiaii(;aise triomphe à l'Opéra. Cette vic- 
toire, hélas! ne put la sauver. Le ridicule venait de la frapper 
à mort. Jusqu'à ce jour elle avait été la risée de nos voisins , 
elle devint alors un objet de moquerie et de mépris pour les 
Français. Tels ces maris qui se plaisent à làire de burlesques 
récits de leurs infortunes coqingales* 

On traduisit les douze opéras bouflbns que les Italiens Te- 
naient de chanter, on en traduisit d'autres encore , et Ton en 
composa sur ces modèles. L'Académie royale de Musique pros-. 
crivait la mélodie élégante et mesurée, Jean Monnet s'empressa 
de l'accueillir à son théâtre de la Foire, en 1753, et l'Opéra-Co- 
mique, à son aurore, dmint le rival heureux de la royale Aca- 
démie. C'est à la fon c Saint-Laurent que la réforme de la musi- 
que fran^jaise commença, qu'elle suivit sa marciie victorieuse, 
grâce aux opéras étfangws. £n 1T74, l'Allemand Gluck vint à 
rAcadémie continuer cette réforme qui suivit sa marche ascen- 
dante jusqu'au moment où notre Hébul la termina gtorieœement 
au lieu même témoin des jeux de son enfance, h ropénb<k)mique 
par Euphroiim $i Coradin, Le célèbre duo de te JalouHe est le 
point culminant du drame lyrique moderne. Mélodie, harmonie, 
rhythme, vérité d'expression, jeux d'orchestre pleins d'audace et 
de véhémence, explosion dramatique au suprême degré, sourdes 
rumfMirs, fracas judicieux et prévu des passions violentes, union 
parfaite des forces vocales aux puissances des instruments, tout 
est là. Mettez sur table les centaines de partitions que je tiens 
dans ma tèle, et vous verres que nul encore n'a passé la borne 
placée par notre Mébul. Ce qui n'empécbé pas qu'une infinité 
de compoaitiona admirables , oà se déployent des moyens sono- 
res plus stridents, n'aient illustré depuis lors nos musiciens et 
ceux de l'Allemagne et de l'Italie. (puiaciM». its.) 

Qui, depuis Gluck, a soutenu le Grand-Opéra fiaii<;ais? Je me 
vois forcé de nommer Piccinni, Sacchini, Grélry, Salieri, Vogel, 
Clierubini, Gresnicli, Martini, Steibeil, Momrt, Haydn, Wioter, 
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Paisidlo, Blangini, Spontini, Rossini, Weber, Niedermpyer, 
Meyerbeer, Donizetti, Verdi, Tjmnnntler; et je m dis rien de 
soixante autres érraiiirers (jui noui \enns y faire jvreiivp d'iiB- 
puùsancd; affront bien plus ci uei encore pour les musiciens m- 
tkMMiix, puisque des barbouilleurs insignes leur éteieni pi*- 
iiMs» FeuMtre croirez-vous que la France ne pnssMftit iwint 
aiora de musiciens capables d'écrire pour le 6rand-0{>éiiif Pu 
du fout; elle en avait» dte en aura toujours. Mais nnimftié que 
les Français iioiirnsscnt et professent à IN'-eranl de leurs compa- 
triotes faisait l>onne jjanle au \o«h afin de leur en d^^fendiv l'en- 
trée. Écrire pour le Grand-Opéra ! c'est aspirer aux suprêmes 
bonneurs, c'est vouloir se poser sur le fatte de la colon ne I di- 
saient les hiérophantes de ce temple ^e l*Harmonie, Pauvres 
gens, idiots! €omme si Don Gioftamif OteUo n'étaient pae des 
flBUvres plus véellettent fedles k composer que le fTûsx» di P^^ 
garo, il Jinrbicrr di Simgliaf Pensez-vous qu'il ait fallu moin? 
de crénie pt de laïent pour écrire Tnrtnfo que pour mettre au 
jour la plus belle de nos tragédies? Les compositeurs de musique 
noble et sérieuse ont toujours été, seront toujours au. poste; le 
genre bouffe a disparu, le combat a fini faute de eoeshattants. 
MgnereK-vous admettre encore cette preuve? 

Voilà donc les musiciens fH^nçais bannis de léur Académie 
royale de Musique, chassés par le? étrangers comme autrefois 
les comédiens français avaient été chassés de leur théàu^e par le 
* brigand Lulli. 

La n^'olution de 17§9 brise les chaînes, mmpt le ban de nos 
musiciens. Yous crojez peut-être qu'ils vont entrer en fbule dans 
lenr Académie 0($venue nationale; point du tout. Mais la liberté 
proclamée pour le peuple et pour les théâtres» permet & tous les 
entrepreneurs de joindre la mtisiqtie , le chant, la danse aux 
acrréments de leurs spectacles, et de s'emparer du genre que les 
seigneurs académicien? sVtaient réservé. Dlx*sept de ce? entre- 
preneurs profitent de cette heureuse licence. Sur-le-champ tout 
un répertoire est formé ; les Français font le plus noble usage de 
la Kberfcé conquise. Méhul produit EuphrotvM^ Sumumie»^ So* 
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Joseph, iHhûf ; Rertr>n fait applanfîir hs Rifjufftrf^ dn CMtn», 
Ponee de Léon, Hmiano, Aline; Lo Sueur, Panl H Mvtymif^ 
TtUmaqMty la Cate^-ne; Dalayrac, CmmUty Hofnéo et Jnlieltê, 
Momt-Nito, Adèlé et Bormn, la Taur dê Keustadi, GninûTe, 
GuUêtmj Boftidiieil, ZomtfM h Z^w\ B^imiky, h CaHfij 
KieulKor, LùdMSêkn, Pdtit et Vfitgkiièf Oamux, t^imore, 8^ 
«I lf<Mt«ars, (Mn»A«r; ce (^01 n^ettpédie pas les étmnf^ 
Gr(^trT, Martini, Gresnick, Chenil iiii ol Steibdt (Tenriihir notre 
S( rnede Arif/rr/'m chez PfihjcrnU', UnouJ-Parb€-Bff}i^, Pif*rre îf- 
(jrandy Liabetky Élisca; de Sapphoy 7AinéO} A'EpQninc; de 
Médéôy Élisuy Lodoïskay l^HôteUerie portngatK, Im Deux Sùut* 
nétê; et de Jtom^ H IulMtt$, 

Voilà de véritables gr^s opéras de fait s^Hs ne le seat pas 
de nom. Que leur manqne-i-il ? Les tan fa fa fa l« de rtcilattfe 
brossés pour équiper aujourd'hui te Cheml de Hnmtv, HirtF*!! 
mriainque et sans iin]>ortanrc. Yoil:\ tout un répertoire ailiiii- 
rable; et dix ans do liberté viennent de pro(inirc en France plus 
que deux siècles d'esclavage et de privilèges n'auraient pu faire. 
Notez que la plupart de ces ouvrages étaient retenus dans les 
cartons de la it>yale Académie lorsque la loi du IT Janvier 1791 
vint les délivrer. Tant de merveilles, d*baraionie et de mélodie 
mises au Jour en s! peu de temps par des Français devenus litNies 
d'avoir du génie el du talent, inspirèrent des ci-aint**!! sMiitaircs, 
un heureux dépit aux directeur!^ de notre At-idêrnie natiurmli* ; ils 
se dirent pian is^'mo — Ces mxjue luiles, ce> iinbédles, jusqu'à 
ce jour parqués dans k met m soot pas ai iiétes que nous le 
pensions. Il faut leur ouviir ms tiorlsa» ib paraissent dignes 
d*en(ier; 

Mais il D'éUit plus temps» tes diasts avaient cmé. 

Tous ces héros de la niu^i^iie française avaient dépensé jeu- 
nesse, esprit, verve, génie à Favart, à Feydeau ; le talent leur 
restait, il est vrai, mais il est insuffisant pour frapper un grand 
coup k la scène. Catte pléiade Iraocaise, illustra mais puisée, 
l'm^onpiéfn'Mi kiiiifiiu^ eeM te ëmémf eneews latev^ 
die en partie k la fttvant Impèiiale. £ss Btn^âÊÊ, epini leuid M 
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sopoiifiqoe, étiil im avanH^oat du PropkètÊ. HéroU, aolenr de 
Zmmpa, du JM-MtM»-Cim», gnnds opéras s'fl en fùtjMniît, 
Héiold eit mort vnsA d*avoir été jugé dîgno d'écrire la partîtioB 

d'un grand opérai Lorsqu'on élimine à plaisir des musiciens de 
cette force, on ne doit pas être surpris de voir notre Académie 
nationale de Musique tendre la main sans cesse pour implorer le 
secours des étrangars. Aulier est ie seul Français qui l'ait dotés 
de quatre partitiona bdles, bonnes, complétées eUes août rel- 
iées au répertoire de notre grand théfttro, où Ton remarque deut 
ouvrages éminents d'Halévy, où Charles Gounod a montié Tan- 
rore d'un excellent musicien. 

Six opéras, duiil deux de petite dimension, six opéras en ud 
demi-siècle, sous l'empire du privdège, tandis que dix an» ae 
liberté nous en avaient produit quarante-sept 1 et je œ cite que 
les ouvrages applaudis (1). Comparez et jugea. 

Tant que la fabrication des opéras nationaux sera oonoenliée 
à Fans, tes Français ne pourront point alimenter leur grand 
théélre. Vous avez une armée de oomposileun» et tous ne mette 
en avant que deux ou trois soldats, Horaces ou Curiaces ; senU 
ils doivent représenter la musique du pays, tous les autres n stejit 
dans l'inactiou, l'arme au bras. Ils sont gentils nos repré^ea- 
tants du peuplai Malheur à vous si ces élus des paroiieia et des 
directeura sont dépourvus de la faculté d'inventer, vous subini 
pendant un demi-siAcleles insipides combinaisons de leur bar- 
monie. Dix cbotes ne leur feront point abandonner le poste» 

Cette auberge est à mon gré, 
M> voici; ïj resteraL 

Ces élus maladroits ont tenu lenn rivaux à fécart, loin du 
champ de bataille où leur valeur aurait pu se montrer avec avan- 

tige; et, lorsque les divagations des élus vous ont sutîisamrnent 
fatigués, ennuyés, harassés; lorsqu'ils ont fait, à vos dépens, 
de trop nombreuses preuves d'impuissance, il vous faut néces- 

(1) Un seul tomba, J« doia en convenir; mais roarertare et le trio de 
C Hôtellerie porfvffai'sf ne raient-ils pas mienx qae vioft dOttniaM dH cpiRi 
vantte w^oimi'luii par ao» JouroalitfltconjitaiiMrtit 
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sairemeot recourir aux étrangers afin de pourvoir aux besoins 
du moment. Vous tenez d'excellents soldats en réser\e, mais 
TOUS avez négligé da les aiercer ; ii vous faut enrôler des Suisses^ 
des lansquenets, des retires, des condoêtiêri. £i je ne dis liaa 
des idiots, des bâtes bnites qpie la lÉveiir a» dans tons les temps» 
installés, maintenus à notn Opéra, tels qne le paroOer Monl, 
le mnsicastro Delaiboide, etc., etc., et& Considérée alois comme 
une vache à lait, un lupanar d*élite, notre Académie royale de 
Musique avait-elle droit de se plaindre? 

Boieldieu nous donne Jean de Paru, et, dans cet élégant 
badinage, en deux actes loo trouve quntre airs mélodieux, bien 
conduits, pleins d'esprit, de verve, d'en train, des airs complets, 
chefs-d'oauvre qui font les délices des salons après nous avoir 
charmés longtemps à la scène. Méhul s'était montré plus géné- 
raux encoie, trois airs brillent dans Tacle unique de StrûHmfu. 
YolHt donc sept ain admirables lancés en trois actes d'opéra. 
Frênes maintenant trois cents actes de celte bourre baimonisée 
dont vos fsiseors inondent les théâtres , et tous seres heureux 
au dernier point si vous coUigez trois airs que Ton puisse ajouler 
aux sept de Méhul et de Boieldieu. J'ai dit trois, parce qne 
Labarre m'en promet un, Clapisson un autre. Les pochades spi- 
rituelles, mais ridiculement informes de Monpou me fourniraient 
deux idées, deux projets d'air, qu]un arrangeur adroit mettrait 
sur leurs pieds. Adieu^ mon 6mi« namre, je ne sais quel Pi" 
^Uo, radoubés ainsi, Yogueraient en pleine eau. Lises ks 
journaux proclamateurs dé merveilles lyriques, et ?ous sms 
étonné de Tabondance des cbefs-d*oouTre qui pullulent sur nos 
théâtres, ftiloui, iluciné par ces éloges fdribonds, un entrepro- 
neur imagine de voiturer en Angleterre ces trésors de mélodie 
fêlés si bruyamment à Pui is, d'y conduire aussi les virtuoses 
qui les exécutent. ImUiles soins, désappointement complet, 
abandon, ruine, et les journaux de Londres redisent avec le 
public anglais : Piquette de mauvaise biére. » 
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OaptasûDf Jeann^-in FûUe , GuejTtiard, M"* Ma.s<*on. — Le Propkëtt , R^^ger, 
Yiardot, Cu&kjUu. — Alwuclaiicc de icuui» obtenue par uii uioyen 
ixiA ûui^W. — DUctUUil^ muiàijîUgUi». — IteUaite d« ()upm. — M'°* Al- 
bQOi.^ Retraite de Umtmm^ — U BturMtr 4$ SMUt^ idn aos d« rt^pétt- 
UoQB. — Rcprin de ifof j», Botio. ^ Retraite de Reger. L'Académie 
cened'ftre «M cntrepriae partieuUèie. Ole tera régie pour le eompte de 
la Hsie dyUe, leea la dl ma J e a du minlalrede laBBiaoa^ de Feaipereiav — 
Qewaod» te M fm t mt i^ ipÊU» y X* Hmt, ballet» it— HeaiiiL-^ m HWHpi 
Uftitde avec plot de OBuHeisie que laa ckaateurt. Fortune de» premier» 
directeurs du l'Opéra ; cavae dateurs bûoéttces. — L'Académie liit son entrée 
dans la maison de 1 empereur. — sini ia ia mWo, Uvrom noseœurs à i'espé' 
ranct 1 eoaemble générai dea cbanteurs, dea twUâriiia et de l'ordiestre. 

VÀppariUaii, upéru en deux actes, de M. Gcfuitun Delà' 
\igDe; musiqup do M. BcQoisl. 16 juin mus. 

MUuia ou tes [inazunes dea Afom, Ijullct en un iu le, de 
MM. Mabillo < l Ueligiiy, aiusiqué par M. Benoist. La graeieuv 
iiktoAt ile M"* Pluiikûi, tmUérùia tort j^^iia^ ne peut mtttûr 
tonglWips ce talkt. 90 août. 

VÉdên, mystère en deux pwties, da lli Méry. wuiûque «le 
M. VéUclen David. 95 «mit 

la Vivandière, baUet en un «cte, de M. Saint-Lio*, miuiqué 
par M. Pugni. Tout le inonde voulut goûter de la danse spiri- 
tuel is*? de M"' Saint-Léoo, et s'enivrer au Jdui il de la geutiUe vi- 

Vaudlérc. 20 octobre. 
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JiflMii fajWiitOptoiMiciiqacte», é» M. Scribe, ninlque 

de H. Clapissoii. Début de Masson, leine digne de noire 
harmoDieuse cour. Début du ténor Gueymard, sujet précieux 

qui Utiiidici plus (ju'il ne promettait alors. A l'Opéra, k genre 
triste est Jbieu près du genre ennuyeux, et j)oiiri;iiiL Ir puroliti 
et le musicien ont souvent surmonté la diificuile qu ds b étaient 
imposé» de gaieté^e cams : iU ont i^it fireuve dâ beaucoup de 

]|"^daLa Giu^Bie faitentendfe avec tnoeèe émùiBUo, 
•IdAO Qtte 80B lùle de Desd^ne fût piM des tnile leB ])Ids 
briUanle et les plus âlevéif snppiliiiés dsDs la partition de l*Aea* 
démis. Oe idl» avait été matilé pour Tusage de H"* StoHs, pré- 
caution qui nuisit à M"** de La Gi-ange sans avoir été d'aucune 
utaiitc pour l'autre Desdémone. lo décembre i8/j8. 

Vu les cii'conslaace.s aggiuvitui« ■^, atténuantes, si vousl'aiinez 
mieux, ayant pour cause les évciieiuents politiques, la Répu- 
blique accorde un secours do 680»000 Ir. aux théâtres de JParis, 
celui de la Nation reçoit une somaie de 170,000 fr« prise sur oe 
tateL 

Le Yichm du lHM$t Met en deux aeles» soif! des FImn 
a m W s f , ballet de M. Saint^Léon, musique de M. Pugni. 

IS Janvier tS4ai 

M. Saint-Léon possède on très beau talent snr le violon ; les 

diûicultés qu'il exécute sont diaboliques et parfaitement adaptées 
• à la siiuaUoi». Les ciiauts de son aiLiiet auraient toute la séduc- 
tion, l'élégance qui doiveul charmer l'oreille et If cueur, s'ils ne 
Uùssaieul a désirer à Têgard de la qualité du son. L,e pouvoir de 
l'arobet dovonu baguette magique, permet à la virtuose Gerrite 
de danser en ch4talaine, en ange, en démon^ en fleur, et de 
nous montrer toute U puissante flexibilité de son talent* Suooèe 
immense, exécution ravissante, variété de tableaux ingénieuse- 
ment combinés, décors de bon goût, le demiei! admirable. Le 
ballet linit [nir une déUciouse farandoule dansée par cinq ou six 
douzaines de (leurs. 

Arthur Saial-Leon, viuloniste âgé de dix-neuf afis, ne sachant 
pas mémo eaaboiter un flio-ilac, nouveau Sargiues, élève de 
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Tainour, se fit danseur cl s^ipiie, pour mériUîr la main de sa lé- 
gère sylphide. 

Le violoniste danseur Loriot a fait connattre U Vwkm dm 
Diable aux Italiens, aux AmArii»ainft avec un douille succès. 

Début du ténor fispinasie dans k$ Hugvmatêf engagé povr 
im an* Bel 6t lion acteur, il a dit à la aatîaftclloo généimle di 
public le superbe duo qui termine le quaMme acte, et lai 
.phra^ics sur-aiguës du troisième : En mon bon droit j'ai con- 
fiance, paroles assez drôhuiqiies. Mon bon, lancé dans les haute:^ 
régions du ténor; mon bon est d'un effet grotesque au dernier 
point. Si mon bon présentait des bonbons, acGe|)terait-im son 
ban don? Nos paioiierB auront-ils un jour quelque sentim^ de 
rbarmonie des mots? Les deux firagments que je viens de dlar, 
sont répée de cheret des ténors foru, obligés par état de poiisaer 
la musique de M. Meyerbeer ; c'est là que les juges du camp les 
attendeiil. Apres cette épreuve décisive, le ténor peut remettre 
son glaive dans le fourreau. Levasseur et M"'« Jullienne ont très 
bien secondé le débutant. M"* Julhenne s'est fait applaudir 
avec transport; elle a déployé la plus rare énergie dans le troi* 
sième et dans le quathèine acte, s Hnlir is^s. 

Le 14 février, à la fin du pas de quatre de Jérumkm^ 
Maria, sur le bord de la rampe, s'apercevant que le feu pre- 
nait à son vêtement de gaze, s'est vivement baissée pour rètem- 
dre, réquilibre manquant à la danseuse, elle s'est précipitée 
dans l'orchestre. Evitant un danger pour toiuijer dans un autre, 
M"' Maria s'est fort heureusement sauvée de tous les deux. 

Plus tard, le rideau, se levant pour une rapiésentatioB de 
Ivm, accroche en passant hi porte de la toile métallique, rete- 
nue dans le comble jusqu'à la fin du spectacle, Tenléve, la fait 
sortir de ses gonds, et cette porte de fer tombe avec ùacas sur 
l'avunt-scène. On ea lui quille pour la peur; aucim acteur D6 
s'était encore mis en prise. 

, Le ténor Masset que nous avions vu figurer d'une laauière si 
remarquable à rOpéra-Comique, débute au Théâtre de la Nataon 
dans JéruÊokm, Ce virtuose arrive d'Italie, û en rapporte m 
belle voix toujours pleine, bien sonnante^ mais polie et periSee* 
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tionnéepar les soins des maîtres et les exemples de ses rivaux. 
MAMetduurnieson auditoire au point qu'on lui fait répéter deux 
HMMToetux entien, bis d'un usage si rare à TOpéra qu'on le 
croyall sans esemple. En vous nqnielant qpie Vlijiiuie à rAmonr 
d'^eAo 9i Nêtàm obtint et conserva cet hoimear, f ijoutend 
.^*à la représeolattoii à'Anatréon eheM Potigeraie, team eft 
seèae le 15 mars pour le début de Ferdinand Mfvot, oe 
baryton se comporta si bien dans le rôle capital établi par Lays, 
qu*on lui fit redire Laisse en paix le dieu des combats j et que 
le rnihiie bis, les applaudissements unanimes qui le suivaient 
&c renouvelèrent aux. neuf représ^tations que ce virtuose donna 
de Topéia de 6r6try. 

— Un tfaéfltie où Ton redit lempiteméllMiieat k même chose, et de 
la même manière, est d*an recratanent impossible, ta iteflle charrette 
ronle dans sss omlèies en csbotant lourdement; on la graisse avec des 
mUUoas qoand elle s^emboorhe nn pen trop; et si le bénéfice qu*eUe 
nons doone an point de vne de Tart est bien ndnee, su revanche elle 
nons couvre d'un ridicule immense; pevt-étré accepteres-vons la com« 
peniation. Hassst, nous psyant UbMement avec Tor por de sa voix , 
serait un trésor pour le théâtre oA Ton saurait mettre à profit on sujet 
aussi précieux, en lui doonsnt des rôles faits ou ramenés à sa taille. A 
r Opéra, ce virtuose vous présente Tiroage de la perle au bec d'un cha- 
pon à qui Ton n'a point appris la manière de s'en servir. Ce môme 
chapon va saisir une autre perle, Je crains bien que Roger do soit pas 
mieux traité; croyez que sans égard pour un aussi beau talent, pour 
l'heure use individualité de ce type, on va Temberlificoter dauâ toutes 
les hrailleries du vieux magasin. 

» Que Masset devienne un jour comédien chaleureux, furibond, peu 
nous importe, puis(jue nous ne gagnerons rien à cette métamorphose. 
Croyez qu'il se donnera plus de uiouvement, que vous aui^z un acteur 
aussi bon que tant d'autre#quand il connailra la nécessité d'un acces- 
soire qu'il peut dédaigner aujouid iiui. Vous aurez un acteur lyrique 
lorsque Masset n'aura plus à conserver la beauté de son organe. VOUS 
posséderez un acteur^ mais le dianleur aura disparu. » 

Voilà oe que j'imprimais le 19 février 1849, cinqnantorboit 
jours avant la première eibibition du Ftophèu^ D*étais-je pu 
prophète à mon tottrTN*ai-je pas déploré d*avanoe rinlortODe, 
u. i« 
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rabaissement angu^Ui lie notre f^ntW vuluose, du ténor sAiu ri- 
val dans le genre gnicieux, énergique tmtetî ie^ loi?* q\h^ la si- 
toatioD le demandait; n'ai-je paft av«rU TifiipnideDi sur ie bord 

ItûÊlmt Um finlilsbottiMs én tpoH januift 
ipM leiir plut miiie, laur phia éléfuit ooHniar aâl M nii aii 
teaBoarâpaordiaitierdMBMiâHaiii H du filMfiaî Lea applM- 
disâemeDts ne manquaient point à Roger, mats un marMure 
de commisération les uccomiiRsrnuit. (Ju'allait-il faire dans cwU$ 
galère ? Ce mot n'avait pas ciicoie été vaiié de tant de façons. 
£t pourtant Roger pouvait émerveiller ses nouveaux, auditours* 
U.poiiml ibiiller dua «olat iciiitiUant» memUlaiK sur nota* 
grande scëDe lyrique, deux rôles suffisaient pimr féi e wr m 
rang suprême et ces deux rOles étaient sous sa main* Qud Alma- 
viva, quel dgn Juanl 

Si hta pxta tuptta tuMpat, 
Itnggléliil eH»/ 1 

à TnetiDn tMItrale atiimée, touchante» énèr^quê, â*t)t)tS8d!t utie 
Ml étèndlM êt stmtfâfKe stif tods lès pAnti. JuTlienne 

s'était déjà sip-iiah'c dans les autres rôles de son t'inploi. Mars 1*^49. 

le ProphUey opéra en cinq actes, de M. Scribe, nuL-ique de 

M. Meyerbeer, divertissements de M. Â. Mabilie» décorations de 

M^l. t)espléchin, Cambon, Séoiian et ThieiTy. D^ul da AogfeTi 

de M""** ViardoC et CasteUan, fentrée de iievacMor. SMSèn 
te ftvrii 181». 

Lorsqu'on estasses beurrai pour avoir k sa dispeatioii des 
virtnose8dee6tteforoe»endeîlleuf faiie enéoiiler MlraGlMst 

que du plain-chant. Eneera un opéra veuf de son ouverture I 
encore Mn opéra borgne 1 et de tiois! fl est vrai que Bi»Pthovpii 
a nmiiuisé quatre ouvertures j>our le scHil opéra de Léonore. Ce 
aiattre voulait*-! l ainsi combler les délicits dont nous meiHiçuit 
rimpuissance de l'auteur de Kobcrt, des HugumtiiSt du Pro*- 
phkêf Le nalin Bcetbaven 6ttit piapiièlB anssii mia ëline 
autre iîKjon. 

RsMtai s*él/&ve de fltinM*oMm« dn ellofHl'oHim et s'anile 
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au point eulmiiianl» mrqtié iiir GwUkimM TMl, M. ItoyeiMv 
suit une naidiB epposée, il va êimèHmdù et lut un pas de 
plus vers le ptf d mdê H é 
Le succès persistent du Prophète prouie enesre une fois et vie» 

forieusement que Ton peut s^accoutumer à tout; et, par eeesé* 
qucHl aux opf i .h prétendus bouffons de nos fabricanls patentés. 

Atteint par une aiiuptexie, AJkartl est forcé de s'éloigner du 
thiMtre. Te virtuose se retire à Marseille, cesse de vivic et liiiit» 
à l'âge de treoteniuatre ans, une carrière ûôik êi l)riliiuite et qei 
promettait le plus heuneux aveDir. 

Votts êtes sans oease à la leolieidie des léoefs ét tous ea 
poisôdeK une infinilé d*elodleiits que la tgMMpesitteii rangerait 
sur vos coBtrôtos. Dans, les pays et Tob ailne la musique^ oà 
1*00 veut qu'etti soit loi^eurs feieo e&écutée, en Allemagne, eu 
Italie^ en Angleterre même et dans notre salle Vcntadour, on 
adjoint à la compagnie eliaiit;ink! un directeur de la musique 
chargé d'ajuster les rôles anciens aux voix récitantes. Los con- 
ventions arréttHîs par 31. Atari, di^aie successeur de Piut, de 
ladolint, de Bazzoni, sont communiquées au chef d'orchestre 
de notre OpM4talien, et le dispason d'un air, d'un duO| S'étève 
0* s'abaisse oemme la taiie sur la iHe d'un caraUaier eu d*au 
velligeor. Pur ce moyen d'une eilrime simpUcilé, le virttwee 
chante dans sa voit et maiMNivre oonstemmeotà soo aisoi Dana 
sa longue et glorieuae carrière, il BarbittiB ds Stot><ie a subi 
toutes les muUilions imaginables de ce genre. J'ai, de met 
oreilles, entendu chunier la cavatine de Hubina en cIimi ions 
difTérents. M""^^' Mainviellf-Fodor, Persiani, GasMur iout dite 
en 8olj d'autres en mi, en mi bémol, en ré; le plus grand nomiire 
en fa, tofl de la partilioiit s mmpn bem. Écrit en ut pour 
2aBilN>ni, Tair de Figaio sera presque toujmim dit oi «i bétnoh 
Ttetoriui Ta dit en «< uefureL La Cahêmiâ^ que Ton ofaa&le 
eu est Mflsèe d*un ton ; LalHactie fait eubir la mènie tnns* 
position àTair de Bartolo, qu*il dit wré bémidi Chose-singu- 
lière, on baisse d'un ton le duo AWidea di tjufîmetnllo, toutes 
les fois qu un ténor sur-aigu tel que Bor(ioiiiii, KiiLiiii sr pré- 
sente. Ces coutraltins veulent se réserver ain^ii plus d espaœi 
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phi» de maige pour laiMor des traits agiles dan» 1a 1^ 

Les mofoeaax d'euseinlile» que Ton ne peut tnDspoeer, eoni 
pointés au besoin, et Ton fait desooidfe ou monter oerlaiBS pae> 

sages de mélodie sans toucher aux autres parties de Tédifioe 
harmonique. C'est aiusi que j*ai pu faire chanter les rOk»s 
graves de don Juan, d'Aimaviva des Noces de Figaro à 
ténors tels que Leooonte et Nourrit. Rubini poiotait sou rAle 
eotier dans Narma, 

rentre un soir auThéâtre-ItaUeD» an détour d'une foièt» sar 
le bord de la mer, je rencontre un eheralier sans peur, le casque 
en tête et l'épée au coté; c'était M"* Pasta, qui me dit : — Je 
suis horriblement enrliumée, raffredatissima : quatre notes me 
manquent à l'aigu, je vais être obligée de tout changer, pointer, 
effondrer. Ailez-Yous-en, n'assistes pas à ce .méfait — Oui, je 
m'en vais, je ne comptais pas rester, mais te que vous m dit» 
m*eBgage.à m'en aller dans la saâe; je suis infiniment curieux 
de TOUS entendre tousser le rdle de Tancredi. » Bn effel, is 
grande cantatrice improvisa, pointa, changea tous les passages 
de la manière la plus adroite. Le public eut bientôt connu la 
cause de ces étranges variations, et félicita vivement M"** Pasta 
des nouveautés qu'elle sutMtituait au texte de Rossini. Vous me 
direz que tout est permis aux grands artistes, d'accord; cepen- 
dant je ne conseillerais pas au virtuose le plus habile de Me 
ainsi preuve de talent et de gout à MarseiUe» à Bouen, à Lyon 
et même à notre Académie. Aucun de nos acteurs d'opéra 
comique n'a cependant pu chanter les rôles du ténor Martin sanà 
les pointer, sans hisser au grenier les noies que ce virtuose 
faisait sonner dans la cave. 

Paris estasses grand pour que ses nombreux dilettantes lof» 
ment deux corps d'armée. L'un aime la belle mnsique parftdle- 
ment exéculée, il fait peu d'attention aux accessoires de la 
scène ; l'autre, peu soucieux de mélodie, court aux lieux oè la 
peinture et la danse doivent charmer ses yeux. La musique est 
pour lui sans attraits, elle défilera toujours assez bien devant 
son oreille insensible; mais aussi quelle exigence ne montre»» 
t-ftl pas à l'égard des menus détails delà représentation ? 
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Supposez queM"« StoMi on M"* Masson, tirant ion épée, n'eAI 

rien tiré du tout; qu'eUc en eût brandi la poignce séparée de * 
sa lame restée daus le fourreau ; tou( le monde aurait ri de cet 
aecidenl. Supposez qu'un mort étendu sur la scène de l'Opéra, 
défunt de qualité dont ses parents, ses amis, ses soldats, ses 
écuyers déplorent ia perte en exécntant un chœur lugnbre» mi 
De profundUf supposes que œ mort éternue brayumneat enr 
l'ensemble le plus suave de cette déploniAion, deux mille sMi»- 
tente riront eux édats. Ancon signe d*lii]aiit6 n$ ee manifesta 
pourtant lorsque TàruUi, rspitentant Fatrocle mort, étamnade 
la manière la plus stridente ; lorsque M"" Halibran espadonna 
sans glaive, ou du moins n'ayant en main que la monture inof- 
fensive de cette arme. Le public des Italiens est donc sérieux au 
point que rien ne puisse l'égayer? Pas du tout, vous le verrez 
de belle humeur lorsque Lablache, Rodcodi lui donneront le 
signal dn plaisir. Mais ce public saisi, maîtrisé par le talmt d^ 
virtuoses, ne s*oocupe nullement d'une jépée tirée ou non, d'un 
nortéiemuant; son attention est trt^ vivement arrêtée pour 
qu'il s'amuse à courir aprfis de semUaUes papilloos. S'il avait 
ri, s'il avait dit: Bwha! Dieu vous bénisse I » àTsrulli» 
que serait devenue Tadmirable déploration d'Achille-Brizzi? Que 
de belles choses perdues si l'on avait salué réternueuri La con- 
aignc n'avait pas été donnée, et pourtant chacun l'observa. Tous 
voulaient écouter le ténor qui les touchait jusqu'aux larmes.^ Un 
rieur imprudent eût été pour le moins assommé. 

Deux partis sont en présence en notre capitale au théâtre, au 
eoDoert et vivent en très bonne inteUigenoe. L'armée des musi- 
fbobee ne pfoUle pas de sa prodigieuse supériorité pour attar 
quer, accabler la compagnie des dileltantes. YouleiMwus ùàte 
le dÂiombfement par assis M levé de ces deux troupes, allex au 
concert. Alard, Maurin, Chevilîard, Godefroid, Géraldy, Bon- 
nehée, Pascal Lamazou, Joséphine Martin, M""" Lauters, 
Sabalier-Gaveanx, Montijjmy, l^fébure et beaucoup d'autres 
virtuoses seront accueillis à merveille, on les applaudira, n'en 
doutes pas, on les fêtera galammenL Ces préludes harmonieux, 
diarmants ont satisfait raudiioiie« Mais voici le bouquet^ vpici 
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IliCiiilMt dénouement aMHIdu, promis et qui fa fairo éclater le 
houra 4m l^ravos, l orage, la tempête des applaudissements. Un 
fwceur, deux farceur» paraissent, et par un mouveniojit ilec- 
trique, rimmense majorité se 1ère, escalade cliais^i, J;>anqutittes, 
et raéme les épaules du premier rang; branic-bas |éaénl, tous 
M prédiriteiit vers l'estreda afin voir àéhimtt grîiBwer éd 
aligémbleB dianson», desiéeilB grotaupies. AdaïUei la vivacM, 
f eoiemUe de réoMnte» admirai eu mai^Nirle de foie, eaa eris 
d'admiration, ces étana de valaplé pm, de béatitDde iaelhble, 
oes larmes, ces sanglots de plaisir, accompa^ement obligé coo- 
linu de ces tuHuretles, de ces pnntalonuadi^ chéries. Le Pari- 
sien s'est révélé; nature, tu l'emportes! 

nherrhe:^ vos dilettantes, ils sefonl tous au repesi n'ayant pas 
quitté leurs sièges. 

Paese ehe vai, umiim th€ Irovi; chaque théàfte a «esmmari, 
ses coutumes. À la Gemédie-Fraaçatse, on exige impérieuseaMDt 
que notre langue soit, respectée; on en permet le viol, le mas- 
sacre àl^Opém. Yoilunaa le Praphêtêt tSêoUe dnê Hard an 
'Théâtre-Italien , ces prétendus chefs4'0BUvre y seront traités 
comnm il Crociatn lo fnt en ce même Heu. Ce qui n'empêchera 
pns l'autre public de courir aux .salU s où l'ermui le plus somp- 
tueux lui promet de?, bâillements prolongés. Ne faut-il pas nô- 
cessâirtîment pouvoir dire dans le monde élégant:— J'ai vu k 
Prophète, ^ï&i vu VÉitHiê du Nord, n Moi qui me suis prifé de 
réclat de cet astre, et ne rencontrant que des gens qu'il avait 
ennuyés à périr, je poursuis mon enquête Jusqu'à rAeadémie^ et 
j'y trouve un gaillard bien planté, qui, devait témoins, ose me 
dire vertement : — Je vous déclare iei, je vous Jure même que 
l'Étoile ne m'a pas du tout ennuyé. — Si vous le prenez sur ce 
ton, cher Théotlure, c'est ijue vous avez évité prudemment refitet 
de ses rayons. » .T'avais toucln'' juste. 

La Filleule des Fées, ballet en quatre actes, de MM. de Saint- 
Georges et Pcrrot, musique de MM. Adam et de Saintilulien. 
* Dernier ballet composé pour M"* Carlotta Orisl. s «otoiwisés. 

H. Duponchel se retire, cédant sa part de rojauté. M. Roqua- 
]dan seul dirige l'Académie de Musique. 
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UotmamÊmâ téiwr Dvpra MIms premiers idiemr an pnblio 

daiis une rcpicseulahon dQiuitit^. à son bénéfice le vend iviii 1 i. dé- 
ceml)iv 18i9, Iaî deuxième ncte de la Juite, où M"' Miolan-Bu- 
doiie ligurait à coté de son maître; le qiiatriAine Rcfe de Ijicie, 
fit le troisième d' Ûtôlto, avec M**^ Yiardot , composaient ce speo- 
tatle, oè de nombreux dilettantes ont témoigné leursjegrats aa 
fïHiiOM éniqeBt. Raeetia iJ^m ir. 00 eent. 

Ji^l»opéra aq id aota, «de M. de Sûal-OMrgeii mqslqtt^ 

4t M. Adam, i^itelnl après avoir jm de trop lûblea elartée. 
;Hdteitaia4a» 
3efipiide lepitentpHoo donaie au bMSaadqtteor Dnprai. 

jglle e»t oompoeéa du deuxième acte de GuHkmtm d*«l 

fragiueiU du iioisième, et du diiiiiler i^cte iïOieUo. Recette 

10,060 /f. Mercredi, 6 février 185d. 

Stella ou les Covtrebandiers.bdWoX en deux actes, de M. Saint- 
Léon, musiqué par M. Nau¥aaii auceiadea époux fiaint- 
Léon. 32 l^ni»rft«M. 

VEnfamtprodigu», apiia ea ei«| aatoa de M. ianbei «iii- 
«ioiifi de U* AnlMT. Omage qui laAriiBit um meiliBiii 40rt» et 
qui n'eût pas manqué de roManir, d'iMier an noetf, m msfn 
de l(M,O0fl tt> de auMei eiaque, 10q,0Qa tf. de niae en MceOes. 
Ce procédé n*a plus pien d'étrange, bien qu'il nous vienod des 
jKiy.s étrangers. Un café, leProcope de l'Oixira-Comique, tcrmi- 
imi le piiîisngef ejdeau sur 1^ nie-des Filles-Saint-Thom i:^. Pim- 
Hers, musiciens, acteurs de ce théâtre aÎK nduient en ce lieu de 
liandefHWUS. Le musicien aime le sucrr et \e% femmes, jlse platt 
mOMttaales. Marot, parlantd^ aa beil% npdit^l pas: GêUe 
««4 «i'«fl amàrfP Un de ni» malaiina aétNMas^ ileatar 
nêroqtiê, obéfiaml L'na m Jea autiea, attaqnait fimBapt lepav- 
eiqtonîeudiaietadîeraB aiget dps aoenflaix desQcaaolBrtià 
ses dilettantes. — Âu Palais-Royal, on en denne qui sont giDOS 
comme des pavés, lui disait-il. — r Je le sais, j'en conviens; mais 
j'ai toujours méprisé ce genre do t ijariataiiiîsme. » 

M"" Aiiioni s'aventure fraucliu" le ^euil de l'Opéra. Savait- 
elle que le Prophète devait la saisir au passage ? Le Prophète et 

M*^ AUmmù» quel wariage.1 ^uasè la vittuase suivant r^bample 
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dn dfea Maeun» s'6D|irei8e-l-éDe de se déiwilNRiiller tnc 

Fambroisie dn BsrMm dl SMglia qu'elle chante à niTîr te 
UD coiiœrt donne sur la même scène témoin de son infortune, 
et prend ensuite avec Rocer, Barroilhet, de brillantes revan- 
ches dans la Favorite. EUe dit admirablement un rôle dont 
le charnie ne nous avait pas encore été révélé. Aiboni rea* 
lidiit de traits, d'intentions» d'accents piécienx pour le dnn» 
el pour la musique. Nos favorites de la province adoptait lei 
traditions de la prima donna italienne. M*^ Laborde s*empare 
avec bonheur de l'emploi de cantatrice légère. Le ténor Massol, 
devenu grave personnage, rentre à l'Opéra comme baryton, el 
s'y comporte de manière à mériter la faveur du public. Mairalf, 
Fletiry, Adolphe Grignon , Meillet viennent se faire enregistrer 
sur le centrale dn régimenti et M*^* Heinefetter se rappetteu 
sonvenir des dikltantes. 

Fendant les mois de juillelet d'août le théâtre est fenné pour 
des réparations à faire à la salle. L'Opéra prend le titre d'ica- 
demie nationale de Musique à sa réouverture. 

Pâquerette, ballot, fie MM. Th. Gautier et Saint-Léon, mu- 
sique de M. Benoist ; i5 janfierissi. 

la Démon de la Nuit, opéra en deux actes, de MM. Ba|anl, 
Arago» mnsiqué par M. Rosenhain; iiami. 

H"* Poinsot, soprano, Osirold Bernardi, Morelli, Grignos, 
llerly, barytons, Aimés, ténorin, Gbapuis» Lagrave, lènoif, 
Depassio, basse, M''* Dnssy, cantatrice légère^ M"" Tedesco, 
demi-soprane, débutent en 1851, avec des chances diflférentes. 
Sans s'élever an premier rang, M"* Poinsot rend de nombreux 
services au théâtre dans l'emploi de Falcon. M*»* Tedesco 
se distingue dans les rûlesd'un diapason moins élevé; Depassio» 
, 1^ Dussj restent fermes au poste et sont de précieuses aei|iiî' 
sitions. 

M"* Marquet mime avec intelligence le rôle de la muette 
nclla. M"" Bagdanoff, Priera, sont applaudies dans în ViTonr 
dière et Vert- Ver t. Quériau, Senzel, Minard débutent aussi 
dans le ballet en 1851. 

SofphOf opéra en trois actes, de M. Atigier, musique àe 
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H. GoDBodr obtienl un succès d'estime, présage d'n bMreax 
avenir pour ce nrasicieii. L'air du pâtre, fort bien dit par le té- 
norin Aimés, reste dans la mémoire des dileltantes. lo avhi i8:>i. 

Zerline ou la Corbeille d'Oranges^ opéra en trois actes, de 
M. Scribe, musique de M. Auber, fait pen de sensation, quoique 
soutenu par la voix^ les grâces et le talent de M^* Alboui. les 
traits agiles, notés dans les deux airs que chantait cette vir* 
tuose, sont du meilleur gout et brillent par ^originalité, chose 
bien rare en pareille occurrence, is mai issi. 

£«f NaOcns, intermède, paroles de M. de Ban?ille« musique 
de M. Adam, is «eut tssi. 

MM. de Leuven et Mazilier traduisent en ballet un TandevOIe 
bien connu, Vert-Vert, pour mettre en lumière deux ballérines 
charmantes, et réussissent. M"*» Plunkett et Priera sont vive- 
ment applaudies le 24 novembre I80I. Ces virtuoses règlent 
leurs gestes et leurs pas sur ia musique de MM. Ûeldevez et 
Tolbecque, 

Le Juif erram, lanterne peu magique en dnq actes, de 
MM. Scribe et de Saint-Georges, musique de M. Halévy, diver- 
tissements de M. Saint-Léon, mise en scène de M. Lmy, déco- 
rations : 1" acte de MM. Nolan et Rubé ; Sécban et Dieterie ; 

8-* Cambon; 4~ Thierry; 5"- Despléchins. Début de M"» La- 
grua, cantatrice. Frais de iiuse en scène, U2,000 fr. 

jeudi, 2 décembre, l'empereur Napoléon III fait son en- 
trée solennelle à Paris, et notre grand théâtre lyrique reprend 
son titre d'Àcadéfnie impériale de Musique. 

Orfa, ballet en deux actes, de MM. Leroy, Trianon et Mazi- 
lier, musique de M. Adam. Légende scandinafo mise en scène 
avec talent, beau spedade, nouveau succès da M-* Genito* 
Saittl-Lèon. s» éSeantoe isos. 

MM. Alafte et Pedni (Émilien) auraient pu faire preuve « 
d'intelligence de la scène, de tact surtout, qualité précieuse, 
essentielle d'un arrangeur, en ne traduisant pas I.uisa Miller, 
opéra de Verdi, pièce dont l'ensemble et les delails ^'éloignaient 
trop des mœurs et des usages de notre grande scène lyrique. 
Limmense talent de M"* Bosio, le plus brillant soprano dont ia 
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Xa Phmdfi, opéra en cinq actes, de IfM. Maquet at 1* La- 
croix, musiiiue de M. iNiedermcyer. llopnour, \tq\^ fbijî lioRpeiir 
îiu courage malheureux 1 2 mai 1R53. 

Le5 ténors Mathieu, Haucho, M"* Emma Courtot, le danseur 
Mathieu, M'^" Hegina-Furli, Pougaudkj4âbuM «iVdC ctol- 
ces diverses de succès, en 1852. 

^iH^et My$i»r Italie! fiii deia aetea, improvisé par M. Mazi- 
lier» musique de M. Henri Potier, afin 4e montrer au public 
de TAcadémie une virtuose qui s*étalt déjà lall appteodir au 
T|iéfttro-I.yrique. Mr Guy-^tépban eat iMonmllie dft la manlAie 
la plus gracieuse. Succès. 

M"" Heller et Mendez paraissent Uans Huguenots^ Valeii- 
tine et le page sont bien reçus à la cour de la reine Marguerite. 
Coulon, basse, est applaudi, le Balthasar de la Favorite est 
ftdijûs dans la communauté. L'Opéia tait deu aequisituins inû- 
nimeot précieuses, Boulo, ténor léger qui ne manque pas d'éner- 
gie { Bonnebée, baryton bien sonnaot» chanteur agréable et 
poli. Petit et M"* Beeson miment et dansent les réles d*Alain de 
I4se dans la FUI9 mal ga/rdée. 

Le MqHtb Chanteur, opéra en deux actes de M. H. Triaaoïly 
musii|UO de M. Liiiiii.tader. Succès. 17 octobre 1 853. 

Le 29 octobre 1853, aprrs (|unraîite ans de sen'ice, Levas- 
seur prend congé du public qui l'avait constamiiuînt applaudi. 
Bel et bon aeteur, voix sympathique, étendue, Uexibleet bien 
sonnante; virtuese complet doubtemant préeieu, tragique et 
bonibn, Bertnam et LeponUo égatemeot Inen aatampé, figarè, 
modelé; première basse de TAcadémis ayant cnHivé, possédé 
« Tart du ehant, qu'il tsnatt de Oaiat; Ibisant, au eeneert, d'heu- 
reuses excursions dans le domaine de Martin, Levasseur exé- 
cute encore une fois ses plus belles srènes df liuilUiurM Tell, 
de Hoberiric-Diable et écé Hugumots. 13,867 ir. de recette pour 
la bénéliciaire. 

/oailAOtt^ ékHMMtars, ballet en deux actes, de AL Maxir 
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lier» mmhfm d# H. I^iéodoia Ubtrre. Premièra victoire de 

Ro.sati, ballérine charmante, second succès de Th. Laharre 
digne rival Schnait^oeffer, ayant soutenu la musique de 
tMiUei à la hauteur où ce maître i'amt posée daos la Sylphide, 

» A U9ivi^Vf B0Q9«»fo]i» dlwetewr û$ r AndM^ impériale 4e Uusiqut. 

9 MoDsietir le directeur, 

■ i> Vous desirez connaître les antécédents singuliers des éludes que 
nous avons reprises pour la mise en scène du Barbier êe SéviUê I 
l'Académie. Kn voici l'histoire abrégée. 

» Kn (jrtul)re 1837, 4]n choriste basse de l'Opéra fut blessé CTîôve- 
menl; il selait cassé le poignet dans rexercice de ses fonctinns ; la 
|)» iisioii (le retraite hii fui accordée. Aûn de l'aider h siipporlor bon 
malheur, les arlislea de ce théâtre 8*enipressci eiiL d urgatiiser une repré- 
sentation qui fut donnée à son bénéfice dans la sa Ho Chanleraine. Le 
iiuihtvr dv S<''ville de Rossini, que j'ai traduit en français, y fnl très 
bien exérulé par Lafond-Almaviva, AU/ar<l liasile, M. Prosper Dérivlih 
i>'igarû, i>«iinadet-Rartholo. Dorus-Pesine, Fiécheiix-Marcelîne, 
M. Puponrliel, alors direcleur de lOpéra, figurait parmi |ps specta- 
teurs. Charmé de l'ensemble et de l'hahiloté dont ses adminitîlrés ve- 
naient de faire preuve dans cet essai, M. Duponclu l voulut transvaser 
sur-îe-champ le Barhiev df Sf riUe à l'Académie. U me rnmmuniqua son 
proje t, cl je lui fis observer que cette translation ne pouvait être aussi 
pronjyilo. le dinlo^rue devant être mis en vei'S et ces vprs en récitatifs. 
M. Diipdtichet était si pressé de posséder son Jïnrhier qu i! ne Fmicpait 
jK)int à. la prose de Beaumarchai.s que ses clMiitfuns a\,iit*nt parlée à 
Chanleraine. Huit jours après, je lui donnai deux actes de récitatifs. Les 
rôles furent copiés et distr^ués, on iéj^là cefi fr^pfn^J^l^t ^ue 
je terminais mon travail. 

» Nos virtuoses savaient si bien ce?; flfiix actrs, que Ton fut sur le 
point de les donner au public dans une roprésenlalion extraordinaire. 
Une infinité d'accrocs \inront nous interrompre. Laissé, repris, notre 
Barbier approchait du Jour de son exhibition , lorsque Lafond tomba 
malade et finit par mourir. PIos d*Almaviva, plus de Barbier possible. 

» Quelques années après , les journanx annoncèrent q\ie M'^ stoitz 
gc proposait de chaotir le rMe de Rosine, et qu*elte faisait retraduire tV 
Jiarbiere de Rossioi pour son usage particulier. J^éeiMaalorsà M. Piilel» 
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9 tiin,leiwil0i|lfli]Ni1toid*ofciNtti«ioB^ 

• borne, biUlottiécdre de rétablliieim 

• elIejievtjiiiqa*àlelbde8rièc]ee,eiroiiMt,iiiilsjiiiUe 

» Tiendra prendre et pleoe. HP* StotU voudrai t^Iie adopter ma tradoo- 
9 tfattyielalooiiieillereledeB*enjieiiiUre.V€iiifOfnqiiej^ 
» non intérêt en eiea. » 

» IP* Stella profita de mon avii; elle ooneentlt à ne point traiter 
Boetne eomme elle fit Agathe du FreyieMs, Deedénone et Meloolni. 

» Nooa attendione im AlmeviTiv Boger ee pimente. BerroiUiet, 1^ Li- 
tode Tinrenl le Joindre, et eonne Figaro» je die Teilà notre elbire 
aenrée.» 

» là pertie de lUMrine pean dee maine de IF* Lilionie en* eellee de 
l|i^AUMmi,jediiei\jaaterleerédUtill*lafOiKdeeontralle, œqoi 
letiida notre niée en eoène. La detnre du théâtre pendant émi noie 
fint noue interronpre. New aviona reprii noe répélilloiw lorgne hogar 
partit en congé, UgrofO le remplaça; Barroflhet ae dirigea enr Madrid, 
Horelli prit le rMe de FigarOi Noue n*avione pee ceeeé de répéter, meie 
Il était imponlble de iUre m bon travail, toutee eee mntaliotta now 
forçaient de reeommeneer ponr lei nouTean^venoi, Enfin, enfin, MM* Ai- 
boni dédera quelle vonleit attendre le retour de eon Alnavifa-Roger. 
Suepeniieii d*annee, UooieiomeBt de la troupe, musique finie. 

» le AerMèr 4e 8MBe^ à fétnde, en répétitions depuis 1837, après 
■dM eue bien oomptés, a repris le cours de ses travaux. Les costumes, 
«tec soin c one ei r ée , n'auront perdu ni leur éclat, ni lemr fttieheur, je 
ne crains pas de Taffirmer, bien que je ne les aie pas vus depuis trois 
ans. » 

Le directaHr du Théâtre>Italien s*opposant à la mise en scène 
de notre Itordter de SéviOe, le minietre n'en aatoriea qu'une 
seule représentation inoompléie, plusieure fragmente ayant été 
supprimée. M"* Bosio s'y montra dans tout Tédat de son talent, 
et dît It lavir la cavatine de Niob$t JH teoi frequenti palpiU, si 
brillante et si difficile. Ctiapuis, Morelli, Obin, Marié secon- 
dèrent parfaitement la virtuose ém inente ; le chœur et l'orciieâire 
firent merveille dans le tinale. 9 décembre i85s. 

lictti, opéra i ii deux actes, musique de Donizetli, traduit par 
M. Mippolyte ioicas. Kocore une couvre que la voix séduisante 
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de M^Boiione peut sanfer dn naufrage. Pour qu*un arrangeur 
ne perde pas son temps à rimer eu français un opéra de fabri- 
que étrangère, il faut que cet opéra soit un des meilleurs parmi 
les excellents. 27 doccmbr.i isss. 

M"* Cruveili (Sophie Cruvelher), actrice ayant déjà brillé sur 
la scène allemande, et tenu l'emploi de prima domu an Tiké&tni- 
ItalîeD de Paria, accepte, à notre Académie, on engagemeat 
de 100,000 francs peur une première année, de 180,000 pour la 
Moonde. Cruveili dâmte avec succès dans te Hugumoêi. 
Voix superbe, énergie dramatique puissante qui voudnient être 
mieux gouvernées. 

Reprise flambante de Moïse. L'Académie produit eririii M"' Bo- 
siu dans un rôle digne de son talent, la nouvelle Anaï triomphe 
de la manière la plus édalante, Obin , Moïse excellent, Morelli, 
Brignoli, Chapuis, M"* Dameron la secondent à merveille. Deux 
cents voix chorales tonnent dans Tadmirable finale. 

La reprise de YbhoIiê ne donne pas les résultats ipie l'on 
espénit d'une réunion de virtuoses tds que Roger, Bonnebée, 
Obin, UP^ Cruveili, Poinsot Bonnebée obtient les bonneurs de 
la représentation. M. Th. Labarre écrit la musique d*un nouveau 
divertissement pour cet opéra. 

Gemma, b;illet en deux actes , de M. Th. Gautier et M™* Cer- 
rilo-Sauit-LéOQ, musique de M. le vomU' (iabrielli ; 30 avhi la:»^. 

M. Roqueplan , n'ayant que <j:20,0()0 fram s de subvention, 
succombe sous le poids d' un passif de 900,000 francs, que le gou- 
vernement paie ; ce directeur donne sa démission le ao jnio issa. 

Roger quitte r Académie, el cet élégant cbevalier, ce ténor dou- 
blement précieux, pendant un s^our de cinq ans, ne rencontre 
pas un rOle mi-parti dans lequel sa verve brillante et comique» 
unie aux accents de la tragédie, nouseOt montré lebéros d*opéra 
complet, l'autre don Juan, Fautre Zampa déployant tons ses 
avantages. Retenu dans la tragédie, il s'est fait applaudir comme 
acteur et chanteur, il a séduit son auditoire par le charme et 
l'énergie de sa voix dans la Favorite, les Huguenots, etc. Tous 
ces opéras ne nous montraient le double virtuose qu'en profil ; 
a n*a jamais pu faire leude bâbord et de tribord à TAcadémie, 
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Adoptant la langue d'Haitzinger, Roger chante ea aU^and sur 
les thMtres de rAlïemaf^ne et triomphe partout. 

Samedi, l'^ juiltot A partir de ce jour l'Académie mpë- 
riale de Musique cesse d'être une entiupHse {lattimillêre. Bile 
seht rtgle pour le eampt» de la liste dvile, sous la dlrectîoii Ai 
mltilstréde lamaiMii dé rempetetir. M. Nestor Roqueplan «si 
nommé directeur. Notre Académie prend le titre de Thédtré im^ 
périal de V Optera. 

La Nonne sanglante, opéra vu cinq actes, de MM. Scribe ♦l 

Germain Dclavigne, musique de M. Gounod» difertissement de 

M. Petipa. Bel ouvrage où M. Gounod tient uue iKtine part dë oe 

<I0'il nous atait {iromis. L'intennède qui suit rapparltton de la 

nOtme est une symphottift fàntastiqtle du plus graiid iliMte, 

rimitation pittoresque y déploie ses magiques effets. La ^cène 

des morts , le chant de la croisade, le duo fort ingénieux oi^ la 

croyante chante en imneur et l'incrédule en majeur, le pas ûes 

Bohémiens, TapparitiOD, les finales , beaucoup de traits de sen- 

timéut et d'esprit, que Je ne puis signaler id, font te phis graad 

hondeiir à M. Gounod. Son style giadeux» plus souvent éne^ 

gique , il IhUaif adopter la couleur du livret, son style est loo- 

jours d*unc clarté, d'une maîtrise précieuses. La rentrée de 

RP'^Cruvelli, le départ de M"« Weiilicimber interrompent lesuc- 

ct*^ (\p h J^nnnf* f^nnqlante, qui s'arrête après la onzic'rne n^nrp- 

sentntion et sur une recette de 6,598 fr. Un ouvrage peut-il oilnr 

dé meilleures conditions pour une reprise solennellet is mfiam 
isH* 

Lyndi» e novembre 18B4. Pai" le déorot Impérial éa 00 jotir, 
la détaiis(rio& do H. Roqueplan, direeteur de l'Opéra «it a»- 
ccfMd)* 

Par le décret impérial en date du 11 novembre, M. Cro-^nier, 
député au C(»r]>s l«\ii i>liiiif, t ^i chargé de 1 adfflinistraùou supé- 
lîeure du thédU'e de l'Opéra. 

M. Grosnier prend le titre d'odmtfm^alettr^M^f. 

M*** Wertheimber, aannin, Pmhaidi Bianca, Ml3r,'pKila- 
SMI mur à tmr à l'Opén^ Ponflley, Poituni ptanaeni 
iMif parmi las aoadtelciemw. M** Sloitz, i^rte une absence 
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de sept ang, fait sa rentrée psat la AMorite. hm Unon Br^ 

giiuii, Neri-Haiaidi iigurent dans Moïse et la Favorite. 

Priant, II. Mazilier, lUi> de maître, danseurs, débutent en 
lë54 et sont admis. 

La Fanti, ballet où le gracieux, le bouOoD^ le tragique se 
donnent la main, et produittst cette difêrsité de sentiment^ 
de tableaux, Uéioeniê préeleiu du drama fnatomima. Apièe des 
Tirtaoaei leika i^ae M"» Gardai, Clollldei Ghevigny, Bigotttni) 
Duport, Ooeadiii, Analoiai NoUlet, Monteaia» TagUoni, Blsskslr 
(TbérèM et Fanny), DuTamay, Grehn, Gerrito, que j'ai vues dè> 
iiler à l'Opéra depuis 1800, virtuoses qtii, tour h iour ont joui 
de 1 immense laveur du public par la grâce, l'énerwie H surtout 
par rorigioalité de leur talent; après cette dynastie de reines, de 
princesses du ballet, voici venir M*' Rosatl; ne vous semblait-il 
pas ^ ces muettes éloquentes et passionnées aTûient dit tout 
ce qu'en pouvait dira? que Rosati devait se borner à 
lé^ter las diseouia» tes propos de ses âenincièmt Point du 
tout; M"* RosaU vous a eonlé bien des choses que vous igno^ 
fiez encore. Celle ballérfne vouft a tiontrt, dans uii m^ eadre, 

la plus séduisante coquette, une .^ylphide aérienne, et lady Mai*- 
becth aux yeux hagards en son effroyable délire. Folie, d'ailleurs, 
qui n'est pas la suite d'un assassinat, nini< d'un désespoir 
amoureux. KUe meurt eu dansant, elle totnbe et reste inanimée, 
à riastaut ot vous croyoB qu'un tourbillon de sa furieuse taren- 
Islle va remporter à tnivers l'espace. 

MervelUeux succès de composition^ de danse, de mimique èt 
de vlolonoeUes, que M. Labarre Mt dianler avec bonheur dans 
les scènes gracieuses ou pathétiques. Fetipa, Berthier, Itérante, 
Leiiiaiit, Cornet, Dauty, Vandris, M"*' Forli, Euiarot, Aline, 
Mercier, Poussin, Cellier, groupés autour de M""* Kusaii, con- 
duisent Taction de ce drame, où Minard, H. Mazilier, M"" Ca- 
roline, Nathan, Pierron, Lacoste, Yiiiiers dansent fort agréa- 
blement. 

Je dois eoihplilnenter M. Mazilîer sur la manière ingénieuse 
dont iU eotnbiniB les scènes, les danses de kCFonH, M. Labarre, 
auteur de la musique, MM. Martin, Cambon et îbierry, peintes 
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dM sii labkaiix que DOiw piésenle I» baU^ 
« vais terminer ma harangua, il oonviaiit que je aidue^t dise bon- 
soir à toute la compagnie. 

Or maintenant, chers académiciens, veuillez Lien me dire 
pouitiuui toutes ces ijuiléri lies illustres, que je viens de rappeler 
à votre souvenir, et les héros associés à leur gloire, ont-ils con- 
stamment triomphé sur notre scène? — Rien n'est plus simple; 
la prudence de nos directeurs ne s*est jamais endonnte sur ce 
point essentiel. Avant de lancer un virtuose de la danse» on a 
toujours eu soin d'analyser ses moyens, son talent, de lui dis- 
poeer des ballete nouveaux avec assez d*arttfioe pour que ses 
éminentes qualités fussent mises dans leur plus beau jour et 
ses faiblesses adroitement voilées. L*action, les pas, les airs 
destinés à lui comme à ses rivaux étaient cont^us, écrits sous 
leur dictée; les échos de chacun mesurés, combinés sur la lé- 
gèreté de leurs pieds et la vigueur de leurs poumons. Tous ont 
réussi» tous devaient réussir en exécutant des rOles laits à leur 
taille et qui les maintenaient dans les eiercices iivoris parée 
qu'ils étaient favorables au virtuose* Voilà pourquoi tous les In- 
strumentistes célèbres jouent les pièces qu'ils ont foUea pour 
leur usage, et n'en jouent pas d'autres en public. 

L'atluail uidinairp, obligé de ropéia-iianconi, marchandise 
encombrante au degré le plus fâcheux, empêche de traiter nos 
chanteurs avec la prévoyante courtoisie dont les baliérins ont à 
se féliciter. Tous nos chanteurs seraient bons s'ils étaient conve> 
nablement placés dans un drame lyrique. Vous me dires qa*il 
est fort indifférent qtt*un opéra^franconi soit cbanté par des 
rossignols ou par des corbeaux, rexpérienœ vous l*a prouvé 
cent fois et le démontre chaque jour. Il sulîit que le public y 
rencontre le spectacle que ses y(Mix viennent y chercher. A quoi 
bon des chanteurs pour uîu' muNique privée d'inleièi, de ciiaruie 
et de mélodie? Renoncez eniiu à ce luxe inutile de sopiaues, de 
basses et de ténors, à cet accessoire d'un prix beaucoup trop 
élevé. Le ballet-franconi, si jamais il nous pialt de l'équiper ri- 
chement, impérialement, peut aussi nous délivrer des virtuoses 
de la danse» Les comparses, les marcheuses lui suffiront : Ser» 
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VEDdoni, dans ses speclades, n'employait pas d'antres adenrs. 

A la preinière représentation du Dommtr ^0iUé, opéra oo- 
mique de Harmontel et Piccinni, quelques amis du parolier 

ayant demandé Tauteur, le parterre s'empressa d*appeler à 
grands cris le tapissier à qui l'on devait le trône et les tentures, 
chefs-d'œuvre de gout et de maLnulicencp. Juillet 1784. Que de 
fois le public de notre Âcadt^mic aurait dû congratuler affeo- 
tuensemcnt les tapissiers de la maison I 

Le février Ifiâô, M"« Beietta fait son entrée dans U DiabJ» 
à Quatre, Cette ballérine italienne danse la mazurka d'une ma- 
nière énergique autant que gracieuse, et mérite ainsi le brevet 
d'académicienne. 

Reprise soleniu lle de la Juive où le ténor Guejnjard obtient 
les honneurs de ia rcpicMui.ition. 

Ajoutez maintenant un peiit million aux recettes de notre 
Académie impériale de Musique, et vous couvrirez largement le 
total de sa dépense annuelle* Privée des secours du gouveme* 
menty cette Académie a pourtant donné des profits à ses pre- 
miers entrepreneurs, en voici la raison : 

Théêée^ de Quinault et Lulli, est représenté pendant 105 ans* 

Armide, quant au livret, reste à la scène pendant 161 ans : 
de l(KS(i .1 1777, avec la musique de LuUi ; de 1777 à 1847, avec 
la musique de Gluck. 

Castor et Pollux^ de Bernard et Rameau, radoubé par Can- 
deille en 1790, est représenté pendant 81 ans ; de 1737 à 1818» 

Dardanuif opéra de La Bruère et Rameau, lors de sa reprise 
en 1758, est représenté 108 fois de suite, sans la moindre 
interruption. 

Théiéê de LuDi, dans sa nouveauté, 1675, fut représenté pen- 
dant treize mois suud interruption ; pendant onze mois à sa 
reprise en 1730. 

A la première représentation de Pomone , opéra de Perrin et 
Cambert, la salle était comble d'amateurs ayant payé leur billet 
6, 15 et 21 livres. 19 mars 1671, ouverture du thé&tre. Les prix 
étalent doublés aux premières représentations. 

L'économie la plus précieuse est celle de*raigent qaW n*a 



Digitized by Google 



m TUÈkmEB (.YniQUES DE PARiS. 

pag #J;K>ur0é» lu con^tàJice du public açcoumnt eu inuU' aux 
OBpréfientatioDs de l'Opérai «AQ$gu*ii lù% nécessaire de reiiQih 
viîtr 4«s M* ^ mili» en 8c6De« avoir Mm le «oud de 
tWm Foiduer iltors, inawaTibles tmm tes mois de la 
sAlto, telle était la priooîpale cause d£$ Uoéficed encaissés régu- 
lièrement par le fondateur Perrin et par l'usurpateur Luili. Cet 
ii^ii li'or de l'Académie fut de courte durée. En 1690, Les profiU, 
diminués des trois quarts, en cumparaiôon des lunélices Oé 
pernu, de moitié, reliUivemeni à ceui^ de LuUi, tomLtèi-enià 
aOiOOO liras. £a im, cammeoca le déficit. Eu 170^, le diieo- 
C^iqreoet, quesi^ ruine av^tt Hait mourir de cbagrin, laissait 
à payer 380,780 livres. 

Spéculateur adroit, LuUi s'était débarrassé de l'attirail inoom- 
mode et coûteux de roi)L'r;i-fraiicoui, ses fUs et son gendre 
pur^t se maintenir en iH-uélice en usant de la môme prudence; 
léiBom celte j^km&G du pUilosopiie La Bruyère : — Le» inaclii* 
nés oui disparu par le bim ménoffe d'Ampliiou et de sa raoe.p» 

^9tfMt MJeHPfinU>oùmef de Gardel» Goniptej935 te^tésepî^ 
tions. le Ikvin du Village, la Caraoanef Œdipfi à CoUmc^ let 
fr4$midutf la YetiaUt ArtiUppe^ U Cornu Ory, la Muem de 
Portici, sont ilcb optia» t^ue l'on a joués le plus depuis un siècle. 
Je m ûonm pas le cliiffre de li'urs nombreuses rc*pic>eiitations, 
il serait triplé, quadruplé par celui des opéras de LuUi, cbi^re 
qu*ii est impossible de préciser. Thénée fut joué sans interrup- 
tioo pendant â4 mois; les opéras de LulU restèreut Uïïmm 
théàti^; et si je veux être d'une exactitude li^ureuse, jpendaat 
100 ans, 4 mois et 16 joursl du it^ novendure 1072, lé- 
vrier 1782. 

Siarno m sal/to^ nous M>uuttes sauvés^ » dit Moïse après 
avoir traversé la mer Rouge. Siamo in safoo, réj^élept nos aca- 
Mmieiens que Tempereur vient de Ic^^r eu samaiecm pour Jes 
mettre à l*abri d*une inflnité d*accidents. 

Sur Tavenir nous veilà Inmi ttaaqiuttss^ 

clwj^teroiit-as aveu GuU£.ian. U j^ouveroroent peut et doit s^ul 
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régir rAcaâânue, Vart surtout quand il e«t ea pleiae décadence, 
et cooduire sa barque au port sans avoir à se préoccuper de li^ 
leœtle» sans craindre les écufuls redouté à Ixia droit par \^ 
entreprendiir. Que le TbéAtre-IMIan adresse en çbmr qoa 
juièie, sollicite liarmomeusement, obtienne d*étre mis 4e QO^ 
veau sous la protection de sa majesté l'Impératrice, dil^ttanlei 
j'en senii iliarmé. La Comédie-Frunraise est, liuWtî^eni ^'î^ïMl 

j'apjjlaudis ù lu siibvvutiuii (lu'clle icjjoit, 

Yoiiii lioji trois tUéùlres priuci^jaux, nos trois genres hunotu-» 

blea, l^oApréa» hm éta(4i«i raviiaiil^â et ^urvu^ des muDiUwa 
nécessaires pour un voyage au ioug cours. Nos chevaliers, qoi 
dames» tout le baut paraga d§ Vart dmvaUqva teMifPl m 
galerie»; en attendant le toumoia. ils 9e plaisent k v^ijr 
passe d'armes où les écuyers , les amaaones vimeot faire Vessai 
de leurs jeunes talents. — Laissez aller ( chantant l^s hérauts, 
laisses aller! plus trembargos, de blocus, de peines, d'amendes, 
plua de lois répressives qui viennent arrêter les musiciens fran^ 
çaiaet les éloigner de leurs théâtres nationaux. Liberté pléniére 
de chMi^^^haller, de rossigiHiilei: jfiém et da (^fiolW- YOS 

]oMtf#f^^i^de«t, vous encourageât, Kxyea lem émules 
ep attendant d*étre un jour leurs rivaux et Imi aneoaaseufa- a 
Ce moyen de retrouver l'abondance de musicîons ^ceUenta 

que éii ans de liberté nous avaient donnée; ce moyen est d*une 

exécution fac ile, économique, tenter l'aventure vous se(nble-t»il 
chose trop pénllfuse? Si les Français n'ont pas de musique, s'ils 
sont forcés de recourir sans cesse aux étrangers pour en obtenir 
ÛQS, partitions, c'est que la musique est encore prosçritO 9Kk 
France ; le vol adnûnis^rat^ avait besoin du privil^e, et le 
viiége Ta blessée mortellement. Cette quesMop du vpl» qnestioii 
principale, munense, formidable et toujours victorieuse .est» 
fort beureusement, écartée anjourd'bui. Me fera»*voqs la gr^ 

de me dire pourquoi tant de licences, tant de favean étaient 

accordées au mélodrame, à la pantomime, au vaudeville, genres 
corrupteurs des mœurs et du gout, tandis ijue la musique, seul 
art qui ne leur a jamais porté la moindre atteinte était frappé du 
réprobation ? La censure n'a riao à dans Ifli ttokn^ a'ast sur • 
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le texte, les mots du drame qu*eUe doit porter son atteotion. 
Quels danciers peavent-tls résulter pour l'État qu*one tirade, un 
couplet, une scène soient dits en récitatif ou bien en c»?aline? 
' I^Mirquoi les dix-sept théâtres ayant autrefois le droit de 

chanlei sont-ils encore iMuits au silence?-*- Ia mécanique du 
vol, de rtîSLToquerie le voulait ainsi. ~ Mais l'aigle impcriale a 
détraqué, lacéré cette mecaiiiquc ingénieuse au point que je 
dois vous en faire coonattreles ressorts. Un théâtre unique était 
royalement subventionné, prodigalité fabuleuse! Le distributeur 
des &veurs de ce genre se faisait rétrocéder une bonne part de 
k somme reçue, et dont la partie prenante avait donné quit- 
tance. (Voyez page 218 de ce volume.) Ce ne serait qu'une simple 
escroquerie, une fac^^tie de bureaucrate dont je ne dirais rien, si 
les conséquences n'en avaient été (i(»pîo râbles. Lps conditions de 
ce marché frauduleux étaient doublement obligatoires. Le direc- 
teur d*opéra consentait à ce que ses pièces de cinq francs fussent 
réduites à cinquante sous, mais le bureaucrate' s^engageait à 
mettre un invincible empêchement à Touverture de tout tbéftire 
oft la musique eût osé se montrer. 

Rarement un ministre abaiidoiaiait son poste sans jeter un 
privilège de spectacle à quelque favori prêt à le \ eiidre au plus 
offrant. Le croirez-vous? l'opéra comique, genre bâtard, ridi- 
cule, honteux pour les Français qui l'ont subi ; genre où le dia- 
logue pailé se mêle aux airs de chant» afin de tirailler, de 
mettre au supplice une oreille sensible; spectacle bizarre oà 
ceux qui parlent Juste chantent faux, où ceux qui parient faux 
diantent juste, Topéra comique était le privilégié par excel- 
lence (1). C'est un genre éminemment national, chéri des épi- 
ciers, disent emx)re de vieux radoteurs. S'il est national, il n'a 



(i) — On a donné le 5 de ce mois la première représentation de luHle^ co- 

médie en tin ncte mêlée d'ariettes. C'est ainsi qne nos auteurs appellent cette 

espfre do monsin dramatique, ces petits opéras, moiiif^ parlés, moitié chaa- 
tés, ce mélange barbare de deux manières d'imiter la nature, ti<^ de la dimHé 
de nos oreilles, qui n'a permis encore à nul compusitcur de créer ou ti (.'ssayor, 
du moins sur non tin :\tn un vrai n^ritatif, une simple déclamation notée»» 
GatMM, Cmretpondance, lô jaafier 17t>9. 
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donc pas besoin de privilège; s'il est diéri des épieieis, leur 
iMinde est esses nombreuse pour qu'il ne manque pas de cha- 
lands, n esl des établissements que Ton tolère, dure néoessitél 
mais qu'il serait dangereux, indéomt, impoUtique de subven- 
tionner. Cultivez les plantes utiles, croyez que le chiendent 
abondera toujums. Les maladreries étaieot debliuéed à guérii de 
la lèpre et mm ]>as à l'inoculer. 

Au moment où vos théâtres sont dévastés par une musique 
insipide, ignoble et vulgaire, au moment où vous battez la cba- 
made pour laire appel aux musiciens de Tunivers entier, des 
compositeurs, des virtuoses formés à vos écoles, muselés enoore 
par un privilège odieux, mais expirant, vont se cacher comme 
des faux-monnayeurspour faireentendre à quelques élus des pro* 
ductions dignes de la scène. Si la conscription n*avait favorisé que 
Pontoise on ( ; nesse, auriez-vous jamais obtenu cette armée d'of- 
ficiers généraux, qui depuis soixante ans ont illustré la France? 
Laisse;^ aller! c'est moi qui vous le dis; hissez aller! puisque 
les voleurs ont depuis longtemps déserté la place, et ne peuvent 
plus sourdeo^ent s*opposer à vos idées loyales et généreuses. 

You^ souvientril des supplications touchantes que l'Institut 
adressait à nos ministres pour la création d'un troisième théfttre 
lyrique ? Vous souvient-il des conclusions prises, des ariguments 
produits en faveur de nos jeunes compositeurs, des raisons 
déuiuiitrant la nécessité', l'urgence de ce gymnase? La Frunco 
musicale entière applaudit à ce noble zèle, à rinlérôt paternel, 
au dévouement plein de candeur, de tendresse que nos sénateurs 
grisonnants témoignaient pour la jeunesse ardente, studieuse, 
habile, demandant un champ de bataille, afin d'y signaler sa 
valeur, ses talents, son génie* Le ministère n'était pas de fer, U 
se laissa fléchir; l'asile harmonieux que les pères académiciens 
réclamaient pour leurs enfants, leurs pupilles chéris, leurs dis- 
ciples lauréats on uuii lui accordé. 

Le Th(^âtre-l>yrique est ouvert; de premiers essais peu bril- 
lants amènent des jours lieureux. La boutique est achalandée, 
le public en assiège les portes ; une des cent voix de la Re- 
nommée proclame cette victoire sur le déme de l'institut, elle 
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ajoiUê mèm qQ^AU bouleirard da l^mplé les mnslcfens débu- 
tants touchent des droits d*àuleur. Oui, des droïu d'autétir, 
12 pour 1001 Diable! .Kdopoi! Corpo di Barra! 12 pour 100 ! 
Le sacré bataillon s'en émeut, l'escadron a dressé l'Oreille, il 
rompt par quatre, et voilà nos sénateurs académiciens quittant 
leurs chaises cuniles pour venir occuper le modeste banc des 
écoliers, et, sana vergogne, leur dtsputér, leur enlever peut-être 
les bienfaits du gouvernement! Àwi fosâa fme$! fttâd^ st Ton 
veut, mais comme ^argent est le seul résultat auquel la plupart 
dîe nos musiciens académiques puissent prétendre, il faiil bien 
leur pardonner encore cette fantaisie. — Mais le théâtre-Lyritiiie 
est réservé pour les débutants. — uiii V( us a dit que nous ayons 
tous débuté? — Quatre-vingts partitions semblent prouver... — 
Oui, si vous prouvez d'abord qu'une partition est un opéra. » 

Enceinte continue, serpent qui se mord la queue, envahisse- 
ment complet, domino I blanc au centre comme aux deux bouts, 
c^est-à-dire rien ou bien peu de chose, artifices de praticien, 
notes disertement alignées, combinées, talent de rhéteur, effets 
de sonorité, de vulgaires roulades enlevées par des rossignolellL's 
charnuiiiles, mais pas un trait de mélodie limpide, réelle, origi- 
nale, et pourtant ces académiciens excellent dans le genre bouf- 
fon, bouffonnissime , témoin leurs prières alTectueuses , leur 
éloquent plaidoyer en faveur de leurs disciples, et la stratégie 
dramatique, burlesque, imprévue qui devait couronner Tceuvre 
en servant de péroraison à la plaintive élégie. 

Vous n*avez point oublié la consultation de médecins que j^al 
hipportée à la page 384 du tome de celte histoire. Ar- 
noiild craignait de mourir d'ennui. Le comte de Laurairuais 
voulut prévenir ce niallicur. Ne faudrait-il pas maintenant as- 
sembler, non pas quatre docteurs, mais quatre facultés iv»nr 
exanùner si le peuple français constamment abreuvé, saturé, 
bourré de musique insipide, alTadissanle, qu'il peut trop rare- 
ment éviter, n'est point menacé d'une paralysie de ses organes 
auditifs, d*un marasme général, d*un abrutissement qui doit loi 
faire un jour pousser des cornes à la tète. C'est une question de 
salubrité publique. 
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Après avoir diné longtemps et confortablement au café de 
Paris» il vous platt de changer de cuisine et de vins. Philippe 
vous offre un asile et vous banquetez & merveiUe au salon Hon- 
* toiigueil. La coquetterie d*un estomac ardent et vaste en ses 
desseins vous engage à voltiger encore, à chercher des plaisirs 
honnùlt's cl nouveaux juscju'à la Jlaiiée. Une niatdoUc arunia- 
lisante, un roti faihionaljle, des primeurs, des lioritures dignes 
de Carême humectés avec des 1i(]iiides combinés liarmonieu- 
sement doivent y ragaiiiarUir votre individu. Don Juan de la 
gastronomie, vous avez passé de la blonde à la brune, Édith aux 
cheveux d*or a môme reçu votre hommage; heureux^ trois fois 
heureux, vous êtes au comble de la béatitude. Vous n'avez qu*un 
datlr, eTest eolnt ûê fee o ia me DCft r un aussi doux pélérinaga. Ce 
âa capo séduisant ne perdrait-il pas touâ ^ Charmes m per- 
dant sa variété, si vou> aviez la triste ci riidide qu'à ces trois 
pu 111 le ralliement vous trouverez le lui nie vin de Suréne 
et que tout l atladissant fricot sei» puisé diuàsla aannAte des 
mêmes invalides? 

Au dernier voyage que KossiAl fit à Bftrift, ce maître disait à 
Daniel Auber: — On ne me chante plus en ItaliOi je tiens d^à 
mon rang parmi les saints de Tordre, et les Français vous 
chantent encore avec une tréeat Èèsa puéOÊe, 

— Save35-vous pourquoi? 

— nitcs. 

— C'est que nous avons iin CnnsorvatoifO, 
Nous en possédons quatre en Italie. 

^ t)*accord ; mais ils n'ont pas la mâme vertu que le nôtre. 
Depuis qnd les Ftancais ont un Conservatoire, Us ne savent ptas 
faire de la muslquti chantable. S'ils revleonent toi4o«fii à la 
mienne, c*est qn'iXè n*ont que cela, tm» le ptjs des... 

— Trêve de modestie : On ne vous etolmlt pas. * 
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ÏM ii hn ii l l Il i iT «tiet quadrilles da tudlet. — La messe des révérences, btHat 
dv tortîfHW ^ Choristes improvisateurs. — Les rats et les souris. — 

Les marcheuses et les comparses. — Le chœur dramatique, invention fran- 
çaise. — Vn choriste allemand découvre la lithographie. — Écolo de danse. 
— Le foyer de !;i danse. — Éiudt-s, répétitions, mise en scèue d'un optera 
nouveau. — Sucées, rappel, ovation , triomphe, couronn^ et bou(juets. — 
Assassinat, tête cassée en plein théiiLre, en face du public. — Sortie de 
l'Opéra, le uiasque tombe. — Les figurantes et les coo^critâ. — Grandes €l 
riches dames de l'AcHWoiie. 

Les rois, les reines, les priDces, les princesses, don4 je tous 
ai conté Tbistoire, avaient un peuple sur lequel ils exerçaient 
leur domination ; ils le possèdent encore. Cette population chan- 
tante, dansante, sonnante, marchante s*est accrue dans une im- 
mense proportion depuis deux siècles. Un républicain laisserait 
daus l'ombre ou la demi-leinte les sujets.... Mais non, k l'Opi^ra, 
les rois, les n'iiics sont <it» >ujels, ils ne iauraicnl tMi avoir, bvs 
suivants, des suivantes les accompagnent ; je vous ferai connaître 
les contrôles de cette armée et les registres de son état civil. 
Deux régiments se présentent d'abord ; ils forment le chœur du 
chant et le chœur de la danse. Nous passerons ensuite la revue 
des troupes auxiliaires. 

On appelle choriste Thomme , la femme ou Tenfant dont la 
mission est de clianler une [larlie dans les chœur.-. Le cory]iliée 
est un ou bien une choribte plus liabile, que i'un lail sortir des 
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rangs pour exécuter un solo plus ou moins important, et qui 
reprend ensuite sa partie ctiorale en se joignant à Tenseinble 
général. La cantilène de GuiUamm TeU, Toi qw roiMou n» 
suMraU pa9, est chantée & l'unisson par six coryphées sopranos, 
tandis que tons les autres choristes plaquent rharmonie de cette 
villanelle dansée aux chansons cl sans orchestre. 

Les choristes formant les quadrilles de la danse ont reçu, mal 
à propos de l'indoctc vulcraire, le nom de figurants; désignation 
moins noble sans doute ; mais nécessaire pour la clarté du dis- 
cours. iHicil Cyiherea choros, ces nymphes, conduites par Vé- 
nus en personne, dansaient jadis aux rayons de la lune, uteUœ 
per arnica HImUia Ummb; ces nymphes, en chœur assemblées, 
étaient alors des choristes. Si le public de l'Opéra s'obstine à les 
nommer figurantes , ce n'est pas la faute d'Horace. 

Lu uoupe chantante est heaucoup moins belle que la liimpe 
dansante. L'une est destinée à charmer l'oreille, l'autre doit sé- 
duire les yeux. Ce n'est pas une raison sullisante, direz-vous, 
pourquoi ne pas avoir des choristes jeunes et jolies» digues ri- 
vales des figurantes à l'égard de la beauté gracieuse? On les au- 
rait, gardez-Tons d'en douter, si c'était possible. Un organe 
vocal agréable, puissant, étendu , ne sonne pas toujours dans 
la poitnne d'une belle femme ou d'un homme taillé sur le mo* 
dële d'Antinous. Vous voyez qu il est bien diiiicile de trouver 
des sujets pour les premiers emplois; vous voyez le puhlic iaire 
des concessions en laveur d'une voix admirable, d'un talent vic- 
torieux, et pcM-rnettre qu'un chanteur excellent possède un gros 
ventre et soit mai iuti, qu'une cantatrice émineute soit laide à 
faire peur sur tous les points de son individu. N'avons-nous pas 
vu des colonels de cuirasiers, de carabiniers d'une taille fort exi- 
guë? le courage et l'habileté se mesurent-ils à ht toise? 

Le maître de ballets choisit de beaux hommes, des femmes 
jolies ; le chef du chant forme une collection de tuyaux sonores. 
Les chances du hasard ni; sont pas toujours dcfavoiables à ce 
dernier, et souvent une belle voix sonne dans un beau corps. Les 
choristes qui possèdent ce double avantage ligurenL en léîe du 
régiment; et des tuyaux, que la nature n'a pas dotés aussi iibé- 
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nJefloeiit au regard dea avantagas axtérieura» mi adroitement 
tolégtiéa au semd, tu Iroisième ftiiig. La beauté, la finicbear 
a'éfstiottlsseDt couunê nh nuage» uoe brume, bélaa! tropUgdia. 
Qtfltize, dlir->huit printempa suffisent pour faner toules ces rom 

cliantantes. La beauté passe, la voix reste; le talent s'est affermi 
par l'expérience, le travail ronstaul n donné plus d'énergie à 
l'orgarje vocal, une oreille exercée le diriL'-e, îe sentiment ilo la 
musique lui donne cet aplomb, cette justesse d'à (laque, celle au- 
dace qui manqueraient de soudaineté s'ils n'étaient dus qu'aD 
Signai du ehef d'orchestre, ou bien à i'exjdosion de ïhst- 
moule instrumentale. Le maître de ballets demande la tékmm 
des flgntunts qui cessent d'être jeunes, les chefs du chant s'op- 
posent au renvoi des choristes anciens. Les vétérans sont h 
compacrnie d'élite du régiment sonore. Jusqu'en 1700, lemas- 
ipie a permis aux figurantes de fonniir une lon.L'iie rarri^re. Le 
masque donnait à tout le corps de Lalict un teint colon'' pour les 
suivants de Bacchus, la pâleur des ombres errantes dans l'Ély- 
sôe, il enflait les joues des vents et des tritons ; il se borne au- 
jourd'hui à rendre affreux les diables et les furies. 

Les soins » la surveillance des maîtres de ballets n'empéclleiit 
pas toujours la laideur bien caractérisée de mimer et danser aiec 
succès au théâtre. La talent vient en aide à ces rares exceptions. 

Les choristes , les fiu'iiranls manieiivrent enserahle ?ur la 
scène; des t|uo la refirésenlatiori est Unie, ces deux coijis se sé- 
parent. Les obligations du service les réuniront aux mêmes 
lieux, il est vrai , mais il ne s'établit enU« eux aucune retatioD 
d'amitié , de société, de camaraderie parmi les femmes. En 
Toici la raison. Une figurante jeune, joUe> séduisante, a toujours 
un plan de campagne qu'elle suit dés ses premiers pas graden- 
semcnt jetés ou battus. Son ambition la dirige vers le poste 
cupé d'une manière si brillante et si lucrative î»ar les célébrités 
de son éjjoque. Chemin faisant, s'il se [irésente ((uclques otra* 
sions d'arriver à la forliine par une industrie accessoire, cllceo 
profitera. — Le printemps fuit, l'heure vole, hatons-nous d'être 
riche, dit-elle : — Hatons-nous lentement, lui répond une môre 
pleine de tendresse et d'expérience. Point d'ôtourderie, de coup 
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de Mie, point de totmariiige, diHgeMis Mtre bMpté pays 
dM amôurft utile», miMùnables, le sentiment âurft son tour. % 
ce g«nre d'&inbiiion ùilt battre le coeur de touieà les figurantes, 

ii laisse les choristes dans une paisible indifférence. 

Iphi«î(5nie Bonnôfoi de Sainte-Opportune s'énamoura folle- 
ment du jeiiue Caraffe, timbalier do l'Académie. La niei-e de la 
trop sensible baladine s'en plaignait vivement à sa fille en pré-* 
seboe de Âraould, (i)ui, d*uQ ton magistral, laissa tomber 
ces paroles mémorables : ^ Mademoiselle, votls u*avcz point 
t*esprit de votre état; à la bonne heure que tous cédiez à des 
goat8.0n vous le passe, pourvu que cela ne fasse pas de bruit et 
de scandale; mais une demoiselle d'opéra ne doit avoir ouverte- 
ment un cœur que pour la fortune.— Oh ! que c'est bien parler! 
s'érria la mér(^; voilfi ne qui s'appelle avoir de la sa'jessel Ahl 
hiadcmoisellc 1 que ma HUe n'a-t-elle votre espritl il n*est pas 
surprenant que vous soyiez si riche.» 

La danse, à TAcadémie, ne se réunit réellement au ehant que 
dans les opéras en dnq actes, et lorsque des ballérlns habiles y 
figurent. Malheur à vous, malheurl si le spectacle se compose 
d*un opéra de petite dimension suivi d'un ballet-pantomime. C!e 
dernier divertissement vous paraîtra d'autant plus agréable, 
charmant, délicieux, qu'un prûliide croassé par un assortiment, 
liélas ! trop souvent coînplct, de corbcntix l'aura iirécédô. L'af- 
fiche, qui vous promet un ballet, vous menace d'abord d'un 
opéra miaulé, lacéré, saccagé qui mettra votre oreille au sup- 
plice. tJn speclacle dont la danse est Tobjet principal est, presque 
toujours, a TAcadémie, un spectaele borgne^ boiteux. Et pour^ 
tant on vous aura donné de belle musique : LucU, u Comté 
Ory, le Philtre, livrés en ces jours de féte ballante, livrés à des 
galoubets que les Parisiens tolèrent, et dont un pulilic de pro- 
vinrc récompenserait dignement la gaucherie peu drcente. si le 
ballet vous attire, ayez soin de louer, de retenir vos places, aiin 
de pouvoir échapper aux étriviéres de l'opéra. 

Le plus grand nombre des ballérines ont été figurantes; les 
choristes deviennent rarement des cantatrices, bien qu'elles 
aient vu sortir de leurs rangs M*^ Maupin, de f el, Petitpas, 
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Coupée, ûiUM)iâ, Duplant» Gavaudan, Maillard^ Audinot, Aaron^ 
SainMames, Mulot, Heoii, Sontag, Uoger, Laborde, elc 1m 
donoisèUes des chCBun ont une conduite r^Uâre, déœnte; 
elles se marient oonYenablement, deviennent d'excellentes mém 

de famille, savent se contenter de modestes appointements, qui 
peuvent leur être comptés pendant de longues années. Elles fon: 
leui' siM vice au théâtre comme les employés à leur bureau, s oc- 
cupant d'une broderie, d'un tricot, lorsque les cavatines, les duos 
leur ménagent de longs repos dans une répétition. Ces moeurs 
bourgeoises diffèrent essentiellement de la manière d'agir des 
figuruites, appelées sauteutet par les dames du chœur. Ma rè^ 
n*est pas sans exception, bien s*en fautl Si vous me désignez 
une figurante dont la conduite soit irréprochable, je vous citerai 
sur-le-champ telle ou leile aeinoiselle des cliœurs, dont l'heu- 
reuse fécondité peuplait TAcadéniie de contraltes masculins et 
de sopranes en berbe. £n 1853, le ballet possédait trois jeunei 
chevalières sans peur et sans reproche, trois Jeanne d*Arc, et 
rOpéra les nommait avec orgueil. 

A toutes ces causes de la scission existante entre le chant et h 
danse, je dois en ajouter de plus anciennes. D'abord, les lettres- 
patentes de Louis XIV qui permeUait ut à sa noblesse de chanlûf 
à ropéra sans dérowi*, et ne faisaient, à cet égard, aucune men- 
tion de la danse. Uubii damnabie de la part d'un roi baladin! 

Avant 1750, la danse était un corps indépendant et séparé de 
l*Académie royale de Musique. Régie par le chef, le eondouien 
qu'elle s'était donné, la danse tenait ses engagements envers ce 
théâtre les jours d'opéra. Les autres jours, elle se divisait en deux 
bandes , ou bien allait figurer en corps à la Comédie-Franrai<e, 
à la Comédie-IUilitiine. Aussi n'avait-on pas enclore niaujut', 
précisé les emplois. Les danseurs, les danseuses en première, 
seconde ou troisième ligne étaient confondus avec les figurants 
et les figurantes. 

En 1723, on dansait encore dans le temple du Seigneur, et 
c'étaient de graves magistrats qui manoeuvraient en ce ballet an- 
tique et solennel. Empruntons quelques lignes au Journal â» 
PariSp écrit par Mathieu Marais, avocat au parlement : 
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«— Ce jour, 12 novembre, j*ai été à la messe rouge, au Palais, chantée 
par Tabbé de Champigny, trésorier de U Sainte -Chapelle, officiant 
pontificatement. Les révérences c^t les pas des présidents à mortier, à 
CêCte meiie, sont singnJieri et d'une institution ancienne. On en parle 
comme d*une cérémonie venant de Taréopage. Il n'y avait que trois pré- 
lidents k mortier. Le président de Novioii» qui tieDt lieu de premier pré- 
sident, qui a fait les pas et danié très gravement. Le président d*Aligre 
qui D'e plut oi tète ni genein» et le président Cbauvelin qui a dansé 
gracieusement t efee la cempltisiDce d*iiii homme qui espère la place 
de premier président • Bmute rélrospedioe, seconde série, tome 
pege 

Cette cérémonie était appelée messe des révérences ^ d'autres 
la nommaient ballet des écretisses. 

Deux chefs du chant, placés Tun à droite, l'autre à gauche, 
daDS les coulisses» tenant la partition des chœurs, dirigent les 
masses chantantes, surveillent Tattaque eu leur donnant le ton. 
Le souffleur dit en entier les paroles aux acteurs ; son adresse à 
lancer à propos les phrases du livret rassure les exécutants. Les 
choristes n'ont aucun souci des paroles; celles de l'auteur sont 
si mal bâties, si mal ajustées sur la mélodie, que les cliauger, eu 
improviser de nouvelles, qui s'adaptent à men'eille aux uotes, 
c'est rendre iiii service éiuiiK ni à la pièce. Comme les chœurs 
de Meyerbeer sont les plus barbai*es, ceux où la laiii'ue française 
est outragée avec le moins de ménagement, les chanteurs se sont 
fait des versions, des variantes qu*ils récitent par groupes. AUei 
sur le théâtre, écoutez Tintroduction de Robert-le-Diable, plu- 
sieurs diront les versicules de la pièce, tandis que d*auties chan- 
teront pendant toute la durée du chœur : 

La sou I pe aux choux | se tait dans la mar j mite, 
Dans la | marmi | te on lait la soupe aux | choux. 

Passez de l'autre coté, vous aurez plus d'agrément, le poète- 
choriste a complété son quatrain; le peloton dira : 

Partons, | amis, | car j'ai mal à la | tète» 
Je dois I aller j danser au bal ce | soir ; 
Si Ton I savait | combien cela m'em | béte» 
Id I j'aurais | on siège pour iii*as | seoir. 
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te rhythme de ces vers est admirable, c'est un vnû cadeao 
que 1 un lait a la iiiUâiijuc do Meyerbeer. 

Dans la scène des ténèbres de Moïses le beau chœur en ui 
mineivr est chanté presque eu totalité sur ces mots adras^s au 
poblio 3 Nou$ allons bien wnu amuêer. Et ce bon public va àk» 
saut : A ropéia. Je ne eomprends jamais iea paroles. • €• 
n*est pourtant pas faute de les entendre. Plusieurs m*ont assuié 
que ces joyensetés chorales n'étaient plus tolérées. 

Lorsque la Sonnambula de Bellini fut reinf'senti'e à lîarce- 
lone, le chœur s'avisa de jtarodier ce vers // mtrizu deir amvf 
d'une manière si boulïonue, (jne les dames se pâmaient d'aise 
en se cachant derrière leur éventail. Les autres théâtres de l'Es- 
pagne adoptèrent cette variante; le publie Tattendait pour iiire 
le brouhaha. 

Une école de danse, établie en à l'Opéra, par Lalli , fut 

tenue par lo danseur Leslaug, sous l'inspection de lien u champs, 
maître de ballets. Tout sujet qui se présentait à Lulli i»uui êin? 
admis à son tiiéàtre, était exafiiinù, mis à 1 épreuve comme chan- 
teur et comme danseur. S'il montrait d'heureuses dispositions 
pour le chant ou pour la danse, on lui donnait un emploi défini- 
tif pour l'une ou Tautre de ces parties. S*U était médiocre chan- 
teur et danseur maladroit, on le faisait figurer dans les chœurs 
et dans le corps de ballet : il était enrôlé dans le régiment des 
utilités. M"" Desmâtins, ainée et cadette, Dimanche, List rade, 
Mariette, Dervieux, Cécile, Dorival, Maillai il et l)ieri d'autres, ont 
passé de la danse au eliaut ou du chant à la danse»De nos jours le 
grand Pouilley a quitté le ballet pour faire tonner sa Toix de hasse. 

Les demoiselles de la Comédie-Italienne commençaient par 
être danseuiea, débutaient ensuite dans la comédie, et chan- 
taient plus lard quand elles avaient réussi comme aetrices et 
balléi'ijic^; ce duuijle ou triple taluuL assurait île longs et Lnl- 
lants sucef-s aux virtuobt.^ de ce théâtre. Le* auteurs savaient 
mettre ù proiit tous ces uvant^es en écrivant des pièces telles 
que les Trois Sultanes^ V Épreuve vîltageoitef etc., OÙ la prima 

donna devait parler, chanter et daPWi ÇQnmm Tout fût plus 
tard M"** A. S^nt-AubîQ et Danâer, 
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L'école de danse de l'Académie a toujours été dirigée et tenue 
par d'habiles prolesseurs et leurs prévols, sous la surveillance 
(lu premier niaitre <k l^allfits. 1776» |a ûsmG eut un inspec- 
teur eo Utn d'o^. 

Plus lard les postolanis n'étaient admis & l'école de danse 
qu'apiës aToir été soumis TepLaipen de deux chirurgiens» qui, 
sépaiément, faisaient leur visite et leur rapport ayant pour objet 
la conformatioD plus ou moins hcureujse du conscrit qu*il s'agis- 
sait d'admettre auv e\erdi;es de la danse. Conseil de recrule- 
luciit qui jiiettait hors île cour œux (|ue aTtaiiis défauts daub 
les pieds ou les organes de la respiration condamnaient à ne 
danser jamais. Ces recrues passaient dans les classes de prépa»> 
ration à la danse, tenues par t^ebel et fipypp. Coulon, père, 
FaXNnMîardel* maîtres da parfectionnemenl^ iminaient Tédu- 
cation de ces virtuoses. 

L'examen des chirurgiens est supprimé depuis 1814, aussi 
beauc4jup d'élèves sont-il^ obligés de rtnoucer au travail qu'ils 
avaient entrepris avec une ardeur inutile. M. Véron nous dit que 
ses connaissances anatomiqucs lui servirent pour éloigner de 
l'école de danse les élèves d nn£ tj-op lajble constitution (l).Dans 
la rue iUcher, au w 1, prés du Coneervatoire de Musique, es( 
um grande salle oii s'exercent les aspirants à Ja danse drama* 
tique destinés^ rAcadémie. C'est làqn*ils reçoivent les premières 
laçons, et s'exercent à feire des gammes avec les pieds et les 
bias, sous la direction de M. Sciot, de M. 3Iathieu. Ils passent 
h h ciiissc de M. Addice pour cuuver enfin îA ctUc de pcrlVo- 
tionnement, où prc^iUc le successeur de Coulon, d'Albert, de 
Vestris, M. Gosseiin. Quand il y a reçu le dernier coup de 
polissoir, le diamant peut affronter les clartés de la lampe, et 
hfiUer devant son dernier maître, le public. 

Le musicien exercé devine, découvre an chanteur à venir 
dans une personne qui parle, il peut le découvrir même par la 



(1) Voyez les Mémoires MowgtQis de Paris ^ par le docteur L. Vci-oii, 
tome III, pour iin<' intinité d'observationb Ubk ju6U^ qui; je ne rfi|>jpeiJerai 
poiui ici, (^u cikib wo\ssA retoUves ftu 6»^\, ^u^jo traite* 



Digitized by Google 



320 THÉÂTRES LYRIQUES DE PARIS. 

seule inspection de ses pectoraux. Le danseur n'a pas moins de 
sagacité, le coude-pied , les pointes et bien d'autres diagnos- 
tiques lui signalent un virtuose, et cet élu n'attend que les afis 
du maître pour zéptiiriser à merveiUe. Luthier fort habile, Gosr 
selin, père, fournissait des violons à Duport. Ce danseur, exami- 
nant un jour ta table» la volute, les èdisses d'un de ces instru- 
ments, aperçoit au bout du manche qui lui servait de point de 
mire, aperçoit à distance des objets qui le frappent de surprise et 
d'admiration. C'étaient les pieds des deux petites tillesdu maître 
de la maison. Il proc«''de h l'examen de ces bijoux précieux, se 
pâme de plaisir et d'admiration devant ces pointes d'acier, 
devant ces coude-pieds éncrgiquement bombés, cambrés dans 
leur gentillesse. Le maître prescrit un plan d'études, et les de- 
moiselles Gosselin tiennent plus tard les promesses que Duport 
avait faites. 

Le foyer de la danse est une grande salle, dont le plancher est 

en pente comme celui du tliéàtre, elle est entourée de glaces, et 
pluMciirs lustres i eclaircnt. Les glnces y sont protégées par de 
grandes barres sur lesquelles danseurs e( danseuses viennent 
placer leurs pieds, afin de donner une grande extension aux 
muscles de leurs jambes, aûn de préparer ces membres aux exer- 
cices du ballet en les dégourdissant. Tout autre qu'un danseur 
ne pourrait supporter pendant cinq minutes la position de son 
pied élevé jusqu'à la hauteur de Tœil. En style de théfttre, cela 
s'appelle se dérouiller. Se tenant ensuite par la main h ces barres, 
ils font une infinité de plies, de ronds de jambe, de battements, 
d'écarts, courlu-nt leur dos en arrière, se penchent sui- l'un ou 
l'autre coté pour assouplir la colonne vertébrale. Abandonnant 
ensuite leur point d'appui , ils se lancent librement sur le par- 
quet et font des gammes à leur manière, répétant jusqu'à vingt 
fois le pas difficile. Ils essayent leurs poses, en ayant soin de 
mouiUer le paï quet ; au théâtre, ils frottent leur chaussure avec 
de la craie afin de ne pas glisser. Les danseurs ont à chaque 
instant ui\ ariosuir à la main, s'ils sont en baijit Ue travail; ils 
resseuibleiit à des jai'diniers. 

C'est avant le ballet qu'il faut aller dans le foyer de la danse 
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pour assister à la gynmastiqie iNréiMnloiie ta iMmms. Elle 
esl indispensable et prévient beaucoup d*ac^bide»ts. Bnlrar en 
scène sans épreuves et quand le corps n*est pas assoupli serait 

s'exposer à des chutes périlleuses. Tous les grands artistes des- 
cendent au foyer général une demi-heure avant le ballet. Si 
Fanny, Thérèse Elssler ne se sont jamais soumises à cette règle, 
seule exception connue dans les fastes de l'Opéra, c'est qu'elles 
aTaient fsit construire en leur apparlenent somptueux ur tfaéitn 
* de danse. Les deux virtuoses se Jetaient dans leur voiture aprts 
desexerdoee répétés à domicile» et venaient attendre dans leur 
loge, a ropéra, le moment d*entr0r en seine. Ces loges d'acteurs 
sont meublées parfois avec une élégance rare, un gout exquis. 

Le buste i)e M"' Guimarden Terpsichore, marbre de Houdon, 
est placé dans le foyer de M danse. 

Toujours en mouvement, d'un appétit féroce, grignottant sans 
cesse quelque fragment de comestible, les enfants élèves de la 
danse ont été nommés rats, sobriquet doublement pittoresque. 
Le raflné, le petit-mattre, rincrofable, le merveilleux» le mua- 
cadin, l'élégant, le beau, te Iksbionable sont aiqouid*bni rem- 
placés par le lûm, c'est lui qui dicte les arrêts de la mode. 

On appelle marcheuse, une gramlo et helle llUe, dont Tunique 
mission , à l'Académie, est de revêtir une superbe robe de ve- 
louj s, (](' sadi!, de moire ou de damas, pour lu prumener noble- 
ment sur le théâtre. I.es marcheuses possédant une paire de 
jambes séduisantes, ont dans tous les temps affectionné les 
rAtos muils de page. La jaquette de ces gentils varlelons avait 
perdu la moitié de .sa longueur, à la sollicitation pressante de 
ces demoiselles, quand on résolut de montrer les pages en veste 
à la hussarde , en tricot de soie aztiré , dans G^êMo et Gt^ieore. 
L'n nuuveaii concours fut ouvert, il fallait bien juger le tableau 
vivant dont on allait faire l'exliibition pul lique à la lueur des 
flambeaux. La jambe n'est pas tout, la jainl>e peut tromper. Les 
souricières se vidèrent, les mts accouraient de toutes parts» et 
s'empressaient de faire valoir leurs droits au costume de page 
réduit à sa plus simple expression. Rendre tout un peuple con- 
tkdent des mystères voilés à plusieurs; lui permettre l'examen 
H. ai 
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ÛêiMêê pAileatioDS» quel avaoUige pour uo rat! Xu^sl le$ 
dpreuim se multtf^liâreoi à riiUiQi; Ja tUreciioD neui d'aulne 
ÊmbÊtm qua oebii du cboa, las ingas blaus triomplièreiii (te 
idittiauii 4coM. Des monUsias inquieis flfaot obsarvfr qua 
oostama trop dégagé pourmil Umw la» yaux da cailainaft per* 
ioniie:,; ic dire<;leur, M. Dupondiei, ucluptaût cet avis auucal, 
s'euiprf;ïaa de voiler t'ii quelque soric ia iiudité de 6Q& pages» tu 
ajoulaui a leur cemlure uu cuiduu (kt ^fim^iic qui voUigeail 
auifMir da bur grauiause persouua. % 

Les peuplât du nard ont toujours auvabi les goaU'ô^ m^î- 
dionales. Paadaal riiivar da i W^» trois daiusaioas da iauttUas pa- 
titas souris blaoeliattaSt iisuvattes ou idoodattas s'âlancèrinl n« 
«suant sur notre grand tbé&tret et la prirent d*assittt. Elles 
manœuvraieiil bi bien, leurs feux de iile étaient exécutés avec 
une leiie précision, une si gracieuse cadence, leurs (aJjicaux of- 
iraieiil lanl de variété, de sedueliuU; de caprice, des eiieb com* 
binés avec tant d'artilica, que le public émerveillé proclama vingt 
lais ia vi£toira des souris éciiappées da i'Ailaniagna. Caaspirant 
la parla des rats parisiens, las souris viannoisas trioaipbiiiDtt 
complèlamant. Après cette mdmotabta victoire, un traité d*al- 
lienoe Ait proposé, conclu, signé, scella. Entra les rats et les 
souris une lusion n'ullruit pus d insurmontables ditlicullés. Une 
portée de souris, choisie ji.nmi les plus éveillées, resta puiiiu 
nos ruts pour donner des soins a leur éducation , et les lunuer 
aux manœuvres à la prussienne , aux genUllesses viennoises. 
Vainqueurs et vaincus s'étaient amitrassés et travaiilaiant de eau* 
oert Cette union fut de oourta daréa, las étrangères nous dirent 
adieu. 

Cette lusion tant désirée défait produire les plus heureux ré» 
SUltats, cette alcliUinc eliurégiiiphique, ce croisemeni d e^pèces 
nous promenait dej, variétés tort originale». Si nos rats, aux 
niouslaclie^ brunes, mariés à ces blondes souris, avaieui mi» au 
jour des rossignols au plumage cendré, quelle fortune pour les 
lions et les lionnes, et surtout pour les directeurs de nos théâtres 
lyriques I Pourquoi pas? On a vu des jeux de la nature plus sur^ 
prenants encore. Nous pouvions au moins espérer. Feut-étre un 
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jour retrouverons-nous ainsi la race des rossignols depuis trop 
longtemps égarée ou perdue. 

Souriê était la nom de famille -de tmls virtuetes de rAca-* 
démîe. 

Sonrts, dansease fort Jolie, et sem de la maitnm do 
figent èn1790, At une lattue couelielparce qu'âne souris s*èt>lt 
jetée entre ses jambes , tant elle avait horreur de la gent trotte* 

menu. Philippe d'Orléans ailaiL peu dans les coulisses de l'Opéra 
depuis ijue les fiprtinuites se permettaient de le nommer tout 
simpieiiient Philippf.. M. de Nor<^ voulut faire des remontrances 
à M"" Souris sur ce point, elle lui répondit Vraiment, peut- 
on appeler fMmseigneûr un homme que Ton a vu cent fois à ses 
pieds. — Ces diablesses de danseuses ne songent qu'à leurs 
pieds I » repartit Nocé. 

te S décembre 17ffî , à Tinstant oft ce même Philippe , dans 
un cabinet louchant au théûtre, rendait le dernier soupir, as- 
sisté par la duchesse de Falari, le chœur chantait à pleine voix, 
ce vers, dans I fiétis et Pélée : 

O destin, quelle est ta puissance I 

M'^ Ântier, première cantatrice, rencontre un jour surTesca- 
lier du théâtre U"* Souris cadette, charmante choriste, qui te- 
nait par la main une petite fille. — Oh fia jolie enfantl à qui 
esl-elleT dit AnUer.— Â moi, mademoiselle.» Il me semble 

que vous n'êtes pas mariée. — Non, mais je suis de l'Opéra. » 

Les virtuoses de la danse et tout le corps de ballet sont lancés 
dans le galop de Gustave. On saute, on valse, on danse, on 
marche, ou s'avance au pas de charge; le parquet plie sous le 
fmx de tant de pieds qui le frappent en cadence. Dans les cou- 
lisses, on croit assister à la répétition d*un tremblement de terre. 
Pourquoi ces cordes tendues, qui, sur le dernier plan, ferment 
les deux issues du thé&tre? £n toute autre occasion , ce barrage 
serait établi pour empêcher les amateurs de s'avancer en dehors 
des coulisses, de montrer leur figure au public, prompt à remar- 
quer de telles exliihiiions. Dans (instave, pendant le galop, ces 
cordes ont la double destination de s'opposer à rentrée des eu- 
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liflUL iiidiacnols, àlasortiedes dtueom, prasséesde tow li 
séance pour aller souper eo jo|euse compagnie. Le mouveoiaiiy 
le désordre, qui celte fois est un eflel de Vart, la foule, sont tdi 

qu'une douzaine de ces demoiselles pourraient s'esquiver ina- 
perçues, et vider les lieux, si les cordes n'étaient là [>our les re- 
tenir, si l'intlexible Desplaces, la canne à la main, ne veillait et 
inrers.de la seule barrière entr'ouverte. A chaque tour de galopa 
les fais, passant devant ce factionnaire implorent sa démeoct, 
demandent grftce. Vaine espérance! fidèle à sa consigne» féroce 
et taciturne comme les muets du sérail» laseitinelle fieiit la chasse 
aux rats, les repousse dans la souricière immense, afin que, 
toujours complète, la bande s'y Iréniousse jusqu'à la chute da 
rideau. Comme il leur importe d'employer utilement le» derniers 
instants qu'elles sont forct^e? de donner au service du théâtre, 
plusieurs ballérines Otent épingles et lacets, se déshabillent en 
galopant devant le public. Leur toilette de nuit est ainsi plus lot 
foite. 

Le rMe de marcheuse est le plus facile & remplir. Beaucoup 
de jolies femmes aiment à se montrer en habit de cour au miliei 

de la troupe biillante et légère des nymplios académiciennes, 
L'exhibilKni (le leurs charmes relevés par le i restiijf du ihéàtre 
et l'éclat de la pai ure, leur présence en si belle compagnie, poseot 
ces demoiselles d'une manière inliniment avantageuse dans II 
monde galant. Ce vernis d'artiste qu'elles se donnent porte à la 
hausse les actions de leur banque, et doit les pousser vivement 
dans le chemin de la fortune. Leur chevalier, car elles n'en ont 
qu'un, est Ilallc de voir sa favorite, admise à la cour des roi^, 
des empereurs, se pavaner tlaiis quelque [irocession en costume 
blasonnè de duchesse, ou se montrer dans une iéte villageoise 
sous rhabit tlatteur et capricieux d uue paysanne defrascati. 
La lorette ayant son asile élégant et somptueux dans la ms 
Bourdaloue, Bossuet ou Fléchier» on sait que ces colombei 
placent leurs nids sous la protection des Pères de TÉglise, la le- 
relte se gloritie d'appartenir h TAcadémle impériale de Musique, 
Les clioristes du ^x'ore mascului, cii.u)!;int aussi dans les 
églises, ne peuvent assister aux répétitioik> laites les dinumciies 
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et les jcjiirs fériés. Cochereau, le sieur de Chassé, Larrivée, Nar- 
Loiirit', l.ainez, Cimteauneuf, Chéron, GnvaudcUi, Huby, Chollet, 
Boulard, et beaucoup de virtuoses qui se sont fait un oom sur 
les théâtres de province, ont d'abord chanté dans le chœur de 
rOpéfft. Je vous ai d^ dit que Berne et ViUoleao, deux de née 
meiiieors tbèoricieos et HtlArateors en musiqoe, y tenaient kmr 
partie en 1795> le compotlteor CandeîHe y figurait en 1767. 

Simple choriste an théâtre de Marseille, M*^ Ifoupln vient à 
Paris , et, de plein voU débute à T Académie dans les premiers 
rùk's avec le plus grand succès. 1095. 

Un choriste du riiéAtre-llalien de Paris, renvoyé par l'adiui- 

nisiration, demande à rentrer en fonctions. Le premier chanteur 

de l'univers, à cette époque, apostille offîeieofleuàent la requête 

do musicien en disgrâce, et signe : Rubimi, andêm ehoriatê, 
sass. 

Le cbceur figurait dans le Baiht comique de la Hoyiie, en 15B1 ; 
Gambert remploya dans nos premiers opéras : le cbcBor drama- 
tique est d*invention française. Privée de chœurs el d'airs de 
danse, VBritrtat de GavalH, 1652, se compose de huitante-sept 

airs, de deux petits duos, et d'un quintetli' fugué, presque tou- 
jours supprimé; l'exécution de ce morceau concertant présen- 
tait de trop «rramles dillimitt's à la scène. (Piancue», st.) M"* de 
Valois, flUe du regent Philippe d'Orléans, épousa le duc de Mo- 
dèoe en 1719. Lorsque cette princesse alla joindre son mari 
dans sa capitale, on n'avait pas encore imaginé d'introduire des 
chœurs dans les opéras italiens. Choquée de ce délMit» la noiH 
veile duchesse fit venir de Paris un assortiment de choristes, qui 
débutèrent à TOpéra de Modéne, et ce sont les premiers que Ton 
enleiidu en Italie. 

Un pauvre choriste du théâtre de Munich, Aloys Sennefelder, 
atifimentaiL ses ressources en copiant de la musique. Voulant ac- 
célérer un travail minutieux et lent, il essaya d'en multiplier les 
eonmplaires par des moyens plus expéditifs, moins dispendieux 
que ceux employés jusqu'alors, et trouva bi lithographie. Gré»- 
teur d'un art nouveau, d*un procédé merveilleux, Sennelèlder en 
flt connaître la théorie en publiant tAH dt LUhùgrtphi»^ 
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M<6, lift* fingt ans après Tépaque de aa dfoMifnla» Iiivaiitéa 
fionr la nnsique, la litho^rapliie n*a jamais 4(é que d'un iNsa 

fnib!e secours pour lo> iimsicieiis. Leurs OMJvres ont des chances 
(\p tinnlieur trop inrci lames, cl l iatluslrie recule avec raison de- 
vant un procédé qui la forcerait dp lner toute une édiitoo d uo 
saut coup LesréiulUl&ilelalitbo}<niphieappli(|iiée à la musique 
sont d'ailleurs gauches, lourds et dèpiaisaaia, torsque dascaUh 
graphes les ont préparés ; ils devicoimit adairtUes al Toii tnns- 
porta sor la pierre dis pages obtenues avao des pianehea mélal^ 
liques, incisées par une habile siain, et e'est oe que Tao flnt 
pour des ouvrages dont le succès est solidement établi. Ul beauté, 
la dnr^e de l'impression, l'iVonuinic qur \ uw trouve sur les frais 
de liraqe, ^urd des raisun^* .^udiiiaates pour engager ua éditeur 
à faire cette double opération. 

Lorsqu'on met à l'élude un opéra nouveau , les chanteurs, 
réunis au salon d'études , répètent leurs fêles aalaar du piano 
tenu par Henri Potier, excellent acoompagnatear, chef da 
ebant des sujets. Les aulears 7 président, et le chtf d*0r- 
eb^stre , qui fent se mettre la partition dans la tête, et proiter 
des observations du compositeur, y fait preuve d'exactitude. 
Non moins habile que son digne confni'»re, l'autre chef du chant, 
M. Dielsrli, a les choristes sons s;i dineelion, et les exerce dans 
une grande salle, au second étage, pronilr negotiis. Los danseurs 
pf^pan^nt leur travail avec les maîtres de ballet dans leur fojfer* 
deux violonistes, répétiteurs de la danse, règlent leurs pas. 

Lorsque les chanteors savent à peu prés leufs réies, on les 
amène au théâtre, oè la Inmiére obscure de ranes quinquets ne 
leur permet pas sotivent de lire sur leurs cahiers ; il fout donc 
qu'ils s'accoutument à réciter par cœur. Le souffleur e^t d'ail- 
leurs à "^nn poste. Après quelques réprlitions au ivpos, sur les 
barjquettc^. le ditvi tciir de la scrnc, >f. Leroy, sergent instruc- 
teur précieux, comédien érudil, met ces acteui's sur pied, et, de 
concert avec les auteurs , les fait agir en même temps qu'ils 
chantent leurs parties. Là tout est prévu, oèmbiné de telle sorte 
quéle personnage prenne ou quitte sa place, aille à dmtie, à gau«> 
'dhe ou dans le fond , en suivant toujours fai marché et le senti* 
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trumental, qui doit animer les pestes, est niodilie, s'il le faut, 
aux rép('lilions de mise en scèni . alin qn*' l'acteur puisse arri- 
ver au but sans gène et d'aploinii Une enlrée, uoifiorlie, une 
rencontre est répétée vingt et trente fois de suite. 

Cet premières épreuves du chant étaient soutenue» auMeie 
par on quintette de violons. Le ineno suffit maiolenant poor oeo^ 
dnire un opéra jusqu'aux répétitions à peu près générales* 

Les cboristes viennent se joindre aux acteurs, on les met en 
scène. Le chef d'orchestre monte alors sur son trOne et dirige 
un double «juiutette pour les accompagner. La iiiéiue cérémonie 
se renouvelle pour les danseurs cl le corps de iiallet. L'orchestre 
seul, mais complet, fait parfois une répétition; la manière 
dont il dit l'ouverture de Guillaimê TêU à la première vue, au 
grand éimhissement de Riossini, prouve qu'il n'en a pas b^in; 
mais cette lépétition est utile pour la collation dea parties. 
Comme on s'arrête à chaque instant afin de signaler,, de cor- 
riger des fmtes de copie, on ne vent pas loujoura rotenlrkef 
chanteurs k cette épreuve qui ne leur serait d'aucune utilité. Les 
décors sont posés et chanprés pour la mise en scène ; les châssis, 
les toiles doiveut parfois olu ir à la réplique de rorcia .sire; la 
lune, le soleil , la tempête, les éclairs, la foudre, le canon, se- 
raient dignes de blâme s'ils frappaient à iaux. Ou répèle géné- 
ralement; la scèneest alors oecopée nniquemcnt par les ademra. 
Toata la toilette^ madame se déploie, tont le monde asi à so« 
posia» et les autenrs se réfugiant dans ht saHa. Quelqnafeîs me 
dernière épreuve est faite avec tont l'appareil des costumes. 

Le chef conduit son orchestre en ayant sons les yeux une épi- 
tome de fa partHiuii, iIudI h s au nliidi s ne réunissent que cinq 
portées, on y voit : le premier violon: les entrées des instru- 
ments de bois, à souflle; les masses des cuivres; la partie vocale 
qui danrine, et ia basse d'orchestre. La grande partition est ma 
embarras intatlle à peu près « le chef n'a d'autre oecopa tie n qné 
celle d'en tourner les feuillels sans avoir le temps de les lire. 
Dans mes éditions, j'ai supprimé œt énorme volume et l'ai rem- 
placé par une partition réduite pour le clavier, oà figurent toolre 
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les parties vocales, où j'ai pris soin d'indiquer les entrées de tous 
les instruments. Au moyen de longues répliques mi^<^s sur les 
parties séparées, rexéculioii d un opéra devit^nt plus aiséi^ et 
moins fatijranto |)our le chef d'orchestre. Phisieui-s éditeurs unt 
adopté ce système, que je leur ait fait coonaitre en 18*28. La 
grande partition d'un opéra de notre temps coûte de 5,000 à 
8,000 fr., et ne produit le plus souvent que le dixième, te 
vingtième de cette somme; il faut en rattraper le reste sur le 
détail, si Ton peut. 

— Il faut que nous allions en scène demain. — C'est impos- 
sible ; l'opéra n'est pas prêt, on ne le sail pa.> sulIisammenL — 
N'importe, il le faut. — Vous n'assistez point à nos répétitions, 
venez-y pour juger si.... — Je m'en garderai bien ; celle impru- 
dence m'exposerait à partager votre opinion, j'arrêterais la pièce 
et je veux absolument qu'elle passe demain : il le faut. » 

Ce dialogue ooncis mais substanciel fait murmurer trop sou- 
vent les échos de noç tbéftlres des départements. Cest là surtout 
que l'on pousse un opère d*urgence pour Tamener devant le pu- 
blic, que Ton se hâte de récolter avant que les fruits aient donné 
des signes de maturité. J'ai vu pourtant, j'ai vu de misérables, 
de terrorisantes répétitions suivies parfois ij une exécution Irts 
satisfaisante. Le rideau levé, chacun redouble de soins et d'at- 
tention, l'heure est solennelle et décisive. Le fragmenl d'entre- 
tien que je viens de rapporter appartient à tous les dirBcfteara 
de spectacle, à tous les chefs d'Orchestre de runivers, cependanl 
comme il faut donner un nom aux personnages que Ton met m 
scène j'appellerai Roquepkm et Girard mes interlocuteurs. 

On appelle compnrseê (1) les personnes destinées à paraître 
sur le. théâtre afin de grossir la Iroup»' chaiiUintt; et dansante, 
sans prendre part à ses exercices, On emploie souvent des sol- 
dats pour ce genre de service. Dans une marche , ils savent se 
maintenir au pas que i^le la symphonie. Quatre cents soldats 
du régimeiii de Biron manoBuviuent sur l'immense théâtre de 
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k oour, à Vsraailles, daos les leprésentatioiM à'EmeUnd^. Huit 

cents personnes s*y montraient à ia fois dans la Tour enchantée. 
On en a vu sept cents à l'Opéra dans l'enfer de la Tentation. 
Les naarcheuses , dont je vous ai parlé , sont aussi des com- 
parses. Voyez les pages 1G1, 162 du t(tme I". 

Dans les tournois, les carrousels de l'ancien temps, après 
qu'une symphonie guerrière avait préludé , que le signal des 
mesties-de^amp avait lait ouvrir la barrière , les quadrilles en- 
liaient eo lioe, vêtus de costumes de caractères wiis, avec leurs 
liannièreB k la couleur de leurs dames , avec leurs chevaux em- 
panachés brillamment et tressés de noni[)areiIle à la crinière. 
Tous se croisaient suivant un ordre rx)nvenu, faisaient le tour 
de la carrière, lentement, au pas, larnie liaule, avant de se réunir 
au centre ; cette promenade, cette montre, cette revue était ap- 
pelée to comparse. Notre Académie en avait crnprunlé l'usage 
aux carrousels de Louis XIV; et Jusqu'en il&J^ le corps de 
ballet s*est promené sur le théâtre pour y iiûre la parade, la 
eamparse, avant de procéder à ses exercices dramatiques. Nos 
chevaltèies portaient un éventail en cette passe drames , et sib- 
vaient l'incliner gracieusement en défilant sur l'avant-scène; le 
public iciidail le ^alut en applaudissant. 

Dés «pie le rideau tombe sur le dernier acte, on s'occupe du 
triomphe ou du rappel des acteurs, choses très distinctes. Le 
triomphe est le résultai d'un succès d'enthousiasme, alors que 
Tacteur lavori , déjà rappelé pendant le cours de la représenta- 
tion, revient à la fin de la pièce pour emporter sa récolte de hMh 
quets et de couronnes. Lorsque ces ptniectiles parfumés arrivent 
sur kl scène à la suite d*un transport d*admiration spontanée et 
soudaine, lorsque les dames jettent les masses de fleurs brillantes 
et précieuses qu'elles ont tpnues pendant loute hi soirée, ceî te 
a<xompH sans prêméditiition douliie l ivresse du public. Mais si 
Vosk voit tomber des balcons et des quatrièmes loges des cou- 
ronnes lyuslées sur le patron de celles que l'on distribue daos 
ki collèges, on croit avec raison que ces lauriers, ces fleurs vnl- 
gairea» ces dahlias à deux sous le Csgot, d*avanoe achetés, ao* 
BOOOiBt k piévisiOA d*un sueeès de oommandi, sueoèa offliniaéi 
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acdamttent furibondet. 

Ces C4jui-0[iiies à trois francs la douzaine, penTcnt ne coûter 
que six blancs pièce, en ayant soin de les jeter d'ebord a l'avant- 
dernier rappel. On les ramaste, eUes font leur ascension par les 
corridors, et retombent eosuite au moonnt du gmid brooJMh^ 
qwnd il s'agit de terminer la faroe triompbtle. 

Je suis éloDDé qu'ett ee temps de haute et mervaUleaae hypop 
betoy on ait la metedrosse inftigBe d'appeler vMOùm le trîompbt 
d'un acteur, d une aclriie. Cent bœufs étaient immolés pour le 
triomphe d'un héros ; une seule brebis, oms, figurait au sacri- 
fice oflerl pour le plus mince des triomphateurs. C'est à cause 
de cette brebis, dont les daqueurs distribuent les côtelette, qui 
osa Ans é^^iBoiogislss tiennent au mol dérisoire é'onaUim, Yom 
saw peaMtre qu'une salye d^àpplattdiseenients, en aigot <leli 
elaque, est nommée eôuletu. 

C'est à Marseille que j*ai vu les bouquets dramatiques \n 
plus éléganis et les plus somptueux, colosses de forme oval»'. 
de un mètre de largeur sur une hanfnir assortissante, où 
des camélias de toutes les nuances liguraient, sur un fond 
blanc, les arabesques d'un superbe fauteuil des GobeKns. Em^ 
ilés de Gènes, ces booquels Tinrent se reposer ohee M** Glnr- 
tan Demeor» cbei M"* Lafon ain jours de leurs triomphes. le 
machiniste sent aurait pu nentier ces masse» de fleurs sur te 
théâtre, et les descendre de Tempirèe au moyeu d un jeu de 
poulies. 

Leâ3 juin 1851, M"*^ Laborde chantait encore une fois rin* 
Oonoevahte rapsodie ayant nom le Romgnol sur le grand théftlrs 
de iordeamu A peine avaiMlle term|né sa eavatino, itu*Bn bon* 
qiuet monetmeui, kmeè malndrolteinent du fond d'une loge, fini 
la frapper an visage. La virtuose tomba sous le coup et ne pnl 
achever l'opérettu. Il faut sans dofîte attribuer à la gaucherie 
insigne d im ainaifMir roblnlion lui laie de cet hommaee printa- 
nîer: maj> forwiMiiv (jne relie maladres^r jinui-j'ail louf auv.si Inf^n 
masquer une abominable machination, un guet-apens infernaL 
In psrlMie pont sManlor pnrftdtemettl le ditoHantiame, siéttlNis» 
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qucr derrière un bouquet assommant, et se vcmil^t d'un rival 
soufi le couvert de l'enthonsiasme. L'eniperem Kl iLîahalen'étouf- 
fîiil-ll pns xs ( onvives sous une avalanche de tleurs/ Souvenez- 
vous de la catastrophe dont les jouroaujL de Home aous ont bài 
600 naître les détaite, il y A vingt ans. 

Deux emtitrioes rivales brillaient eo môme temps au théfttn 
F«Ut/ M»«« Oambriâ et Marina faisaient les délices des Bt*» 
nains. La Marina semblait depuis quelque temps obtenir lé pas 
sur son antagoniste. Des bravos frénétiques, d'interminables 
applaudissemenls éclataient dans la snllo toutes les fois que la 
virtuose préférée était en scène. Ses admirateurs ne lui ména- 
geaient ni les bouquets, ni les couronnes. Enfin la viclotie était 
completie. Alors certains camarades officieux de la Gambrtci 
prirent le malin plaisir de la tourmenter sur sa défaite et sur le 
obagrin qu'elle devait en éprouver. — Moi I du chagrin I répon- 
dit-elie avec une rage concentrée» vous vous trompez ; je vois au 
esntraire avec plaisir le succès de la Marina; je trouve qu'ellê 
chante à ravir. Elle mérite la faveur du public; et moi-même, 
ce soir, je veux lui jeter une couronne, w 

Elle tint parole Des applaudissements plus vifs < ru me ac- 
cuetllirent sa rivale, dans In soirée du 10 octobre 1835; et, 
comme à l'ordinaire, h la fin du premier acte, on jeta des bou- 
quets sur la scène. Tout k coup une couronne, dirigée des troi- 
sièmes loges, àrrive rapidement sur la téte de la Marina, qui 
pousse un cri de détresse, et tombe morte. Couverte de fleurs 
«t de fouillage, la couronne était de bronse massif. La Oambrid 
se déroba par la fuite à l'action de la justice. Elle s'embarqua 
pour l'Amérique, où six mois après elle mourut du choléra. 

{'n U'rocv attf'ntat, diime de Frédéaondo, fut commis envers 
M"* Mars, ù la Comédie- Française. L'aimable virtuose y faisait 
ses adieux au peuple de ses admirateurs, une couronne de ci- 
metière vint tomber à ses pieds , et ne put être cachée par des 
Ilots dè bouquets tribut de l'affection publique. i«' «vrfi mu 

Le Mppel, l'ovation , le triomphe, le Couronnement ont 'élé 
(prodigués âu point qu'ils fie signifient plus rien aujourd'hui. 
Bfl directeur a fait adjuger mille fois ces hommages à sa pro>- 
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légée et les a démonétisés. On a, pour to rappel, un moyen fort 

ingénieux pour exciter le zèle complaisant ou du moins la com- 
misération de l'assemblée. Lorsqu'un acteur est faiblement 
demandf\ le rideau se lève seulement à deux mètres du parquet, 
pour reloniber aussitôt d*un mètre. Le public, intiniment boo 
diable à Paris, ne vent pas causer une fausse joie au posUilant: 
aussi par des acclamations moins timides et mieox soutenaes, 
semble-t-il exiger qu'il vienne recevoir la congratulation des 
amis assemblés sous le lustre. 

Les premiers sujets refont leur toilette, montent en voiture, 
et rentrent au logis, quand le triomphe, Tovation et le rappd 
ont terminé le sjiectacle. Tout ce que l'on a conté des mœurs 
de n(Wrv AnnléFiiif est fort exagéré; d'auti*es lieux, d'autres 
sociétés, le grand monde surtout présentent des irrégularités 
bien plus dignes de blâme. L\imour-propre, Torgueii» les riva- 
lités de tiflents, de succès divisent, séparent des coMirs que IV 
nour pourrdt unir. Les artistes ont peu de sympathie pour las 
artistes; s*ils naviguent dans les mêmes eaux, suivent la mène 
carrière, ils se détestent comme des frères. Le chant et la danse 
n ont aucune relation l'un avec l'autre, je vous l'ai déjà diL Ce 
son I (leux peuples ijuc Jeux chefs différents commandent, et qui 
ne X ressemblent ni par les habitudes ni par les goûts. 

Vous plait-il de voir sortir ces deux bandes joyeuses ou du 
moins diantantes et cabriolantes? Postez-vous dans un passage 
obscur, à peu près souterrain, débouchant sur la rue Drouot, 
chemin couvert humide et sale. Cest là qu*à minuit» trois ou 
quatre fois par semaine, une porte en bois blanc tourne sur ses 
gonds, sans que le jeune enthousiaste des séductions, des féeries 
deropéra, du ballet surtout, ait pu se douter de sa destînatimi. 
C'est de ce vomitoire ignoble que s'échappent encapuchonnées 
dans il»'s bernons, uianteaux, c<imails, châles, surcols, tartans, 
crispins de tout Age et de toute couleur, les pieds ferrés de soques, 
le col eoiouré de fourrures, ces déliés de l'Olympe, ces nymphes 
des bois, ces willis, ces naïades, ces péris enchanteresses tout à 
rheure l'objet de votre admiration pûslonnée. Vous ne rencoo- 
tnniaupréa de cette porta que de rares ioutlena de la galao* 
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terie ftuoçaiM, épiant le bonheur d*offrïr à quelque sylphide 
solitaire leur bras et leur parapl u ie, au moment oA 

Ses pieds» ses petits pieds de comtesse sndsioQse, 

▼ont sautiller au milieu d'un océan de fange, pour échapper k 
la brulalité des chai*s que ne tralneiiL pas des coloujbes. 

— Pauvres filles f»direz-vous, en les voyant ainsi trottiner sur 
le pavé. Je me garderai bien de réj)liquer: — Pauvres garçons I » 
en voyant des conscrits dans la tranchée, ayant de l'eau jus* 
qu'a u X genoux» essuyant le feu de Tennemi par une gelée acerbe 
et pénétrante. Est-on pauvre quand on a deux trésors en sa pos- 
session? deux trésors qui font briller, scintiller à nos yeux toutes 
les merveilles imaginables, dont les séductions enllammentle cou- 
rage, font braver la peste et la famine? deux trésors tels que la 
jeunesse et l'espérance? Ces conscrits suivent la carrière de maré- 
chal d'empire, resflguranles ont des épaulas à cachemires, des 
poitrines à diamants, de ravissantes crinolines deslintes à pres- 
ser les coussins d'un landau somptueux, des prunelles dont 
réclair doit fasciner, asservir les puissants de la terre et les heu- 
reux du siècle. Ces guerriers débutants, ces naïves bachelettes 
en sont aux premières notes de la gamme; s*ils n^anivent pas 
tous au point culminant, ils peuvent rencontrer à mi -côte un 
manoir confortable. Les noms glorieux de nos guerriers sont 
gi în t^s sur le niarbrp, je dois mo borner à présenter sur le papier 
le bi illanl <'tat in;tjor de notre Académie où les figurantes abon- 
dent; il n'est pas Loniplct, jr vous en préviens, d'aimables rené- 
gates, à qui Dieu fasse paixl ont désiré garder l'anonyme. 

Bien que les estais inanimés de la photographie aient porté 
le plus grand préjudice à nos gentilles miniaturistes; bien que 
les bas-bleus trouvent de plus grands avantages dans le feu de 
leurs yeux que dans les flammes de leur génie ; bien que les 
ijiaiiistes féminins se précipitent en foule sur tous les points où 
l'on peut guider une main sur le clavier, je me flatte qu'après 
avoir lu ces pages suivantes, nul au monde n'osera dire qu'il • 
n'est plus d'état qui puisse convenir aux jeunes tilles» et les 
mener bon train à la fortune. 
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ACADÉHICnENNES 

DEVENUES GRANDES OU RICHES DAMES. 



M ''' Hûland, danseuse, marquise de Saint-Genîës ; 168&. 

IfoMia (FancboD), cantatrioe, narqaiie de VintoB) 1108. 

Detniltiiis» aioée, CMtttrice, grande fortODe; 1700. 

fflofeiiea, iBnreace, aeitmae de PUUppe dHMéene, id git , ntn do 

ItriM do flelnc-AlUn, aMUnCqtto do Cunbral, inocOMr do 

iielQe;i7io. 

d*I]sée» flgttTonta, maitreaae do Philippe dWdaao, rtfaot; 1714. 

Souris, aiuée, choriste, idem; 171C. 
Dupré (Émilie), danseuse, idem; 1719. 
Maugis, figurante, millionnaire; 1714. 

Ouinault-Dafrosne 'Jeaiinc-FrançGi5e) , danseuse en 17d9. Samuel Ber- 
nard tui doiuio livres ; h' uiarqui» de Nesle, Pbiltppe d'Orlean§, 
régent, proivgt nt à lour tour cc te virtuoie ; le duc de Nevers l'épouse. 

0e l'isle, Hgnraiiic, iiiaitr» sbc du comte de Cliurohtis; 1723. 

Antier, canuuicc, M"" Tiucliet (fermier-général); ITjO. 

Cupis de Camargo, nièce d'iui cardinal , danseuse, Ix lle fortune; 1731. 

Datai do Tillot, alade, dUila CéHâttmioft, parce qu eUo était iU« de 
Cornelio SenlivoiliOt noooe dq pape, greod prametenr de !• cooititv- 
tioo du clergé^ dameuae, grande fortuoo; 1731. 

Dtttral dtt Tiltet, eadette, dite le Bref par opposition, daoaeaao, beUo 
fiwtnne. Ces denioiseUes n'avaient paa d'antre nom dans lo monde. 

Sallé, première ballérine, millionnaire; 1735. 

DOBcbamps, Ûgurante, millionnaire; 1735. 

Marietie (dite la Princesse), dififeant lea affoiieide la 4olifiQB« daa- 

•etisc, millionnaire; 1738. 
Petitpas , cautatrice, premier commis du ministre des financée, million- 
uni rc ; 17^8. 

du Hoiiirr, ciiuri>.tc\ premier commis du ministre des affaires étraogèree, 

miliioiuKiiru' ; 1738. 

« Aabon , ciioriste, pieuiier coniuu» de la guvrrc, uuUioiiiuùre; 1730. 

Poulette, sœur de Marieut:, ligurantc, millionnaire ; 1744* 

Grogoet, dAnaeuae, marquiae d'Argent; 1743. 

PdUieior, caoUtnee» 180,000 fr. de dianiantt, etc., el«.s 1740. 
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Pnuriiipi, flgaraati, Iwlli tuixm ; ITAS. 

Saint <ieRiyuii, figurante, mUlionnaire ; 1742. 

Carton, la Rhodope moderne, cborisie, miiliiiwiin iVM* 

Carvillf, danseuse, belle fortune; Mh^. 

Bosaly (Kolùiet d« RoinatnviU«,4<ii«), cboriaUs, II** Maaaoa (k Maifloa- 

rouge i 1752. 
Defresiif. figurante, marfjuise de Fleury; 1755. 
Suiivua, li^ui'utiii', Udy Li'uvvlurd u'Auclamaueft; i7M. 
Coupée, cantatrice, milliounaiFo \ 17M. 

Le Duc, figurante, marquiae de Toumqr; 1745. MaïUe an MfNlAfM to 

CMole ëa CtanuNit, pftnw da Mog royal; tTtf. 
Cbavaliar, cantatrica, Dnhawl (»o«»tendfv); ftlW. 
Gimdyid, l gaiM la.L'anifal aaglali Kaowlea nat répaaaar, «Ut aaearda 

ta maia aa marquia de Sennerilla; 17M. 
Le Mama, «aotatrioa, bamma de Maatbroali IMI. 

Liancourt (Ouval), flgaraate, baronne d'Augoyt 1709. 

Chouchou, figurante, présidente de Meiaiferes; 1765. 

Rem , figoimntat ^uae Le Namaat d*Étfolea, venr de la Pii»|^adoiir$ 

De tel, cantatrice, belle fortune; 1767. 

Majuii*dii, figurante, marquise de Saint-Cltainont-, 1766. 

Lolotie, figurante, comtesse d'Uérouvilie ; 1706. 

Grandi , figurante, millionnaire \ 1768. 

de BeattUMMiU (?illard), cantatriee, miffloanidre; 1779. 

CldopbiJe, danaeuse, millionnaire; 1770. 

Harqaise, flgunnle, marquise de VUlemoaUa| 1771. 

La Pndria, flgiinuite, miUionnaint 1774. 

Dervieux, daotattie, millioiuiaire 1 1778. 

PeUin , dameuae, gramle fertaae; 1778. 

Michelot, danMiua, aiaiireàse du cemie d'Arteit, miOIemMlM; 1778. 

filmée, coryphée, grande fortune ; 1778. 

Dorival , danseuse, grande fortune; 1778. 

Levaifêeur (^Robalie), cantatrice, baronne da SaintrËmpire, en 1778, corn* 

tesse Mcrcy-Argenteau, en 1790. 
Guimard, ballerine, auliiunnaire , tenant la feuille des bénéfices et la 

capitainerie des chasses royales; 1778. 
Beaupié, iiguraute, millionnaire; 1760. 

Renard , figurante, millionnaire, entremeitenae des esenqueriea aiilni»* 

térieliea da prince de Hontbarrqr ; 1788. 
Liguerre, cantatriee, meurt à l'âge de 98 ans et laisse nn hérltagada 

troia millioiia ; 1788. 
Clén» , caniâtrica, princesse d'Anapacbt 1784* 
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WP^ Tli4reiiiii, choriste, bellt bM» mx êotaxUê noin. Vmi» teintvriw 
«k dieveux était alors peo codoq; 1783. &00,000 francs, reste d'aoe 

pluspfrande fortune, arrivent naguère par drrit dp sucr<»sçion àsn nîVe, 
excellertp pt pauvre fiMf f»n service c!ie/: une orpiiclinr donnant do-s le- 
çons de piano. M"* Tbii venin, surprise parl'liéi ita^p imprévu qui tombe 
sur sa tète, prie sa Jeune inaitrcs^se de l'acceptfir pour dot. 

Candeille, cantatrice, M** Simons; 1790. 

Simon, figurante, M** Ribouiet; 17ftO. 

Lange, figurante. M"* SIllKni 17M. 

Otirvtl (Gnignon, iflM),ciBlttHceu préridaiile ÇMipitlrow-Bifilwn ; 

Skiai-Hoticrli (Cédle CM, éU^ , eaatattke, bbUmb d'BnmicMs. 

Jolie Cwcan, I|gariiit6« Talma n« 1$ ITM- 

aocUde-AngusUne MafleuM^, pNniièn1»UMae,niIlknMii»,H"~ BoM» 

dieu n* 1; 1802. 

Gosselin, aiaée, bftlUriiiQ, M-* Martia (ténor boiflonisMtde VOgèm' 

Comique). 

Bigottini, première ballérine, millionnaire; 1816. 

Virginie, danseuse, protf^gt^e par le duc de Berri, miUionnaire; 1810. 

Émilie Leverd, figni\iiue, belle fortune; 1820. 

Maria Mercandotti , danseuse, M"* HuaboU» 1832 « M»* Dttfreaoe, 1S3&. 

AogastaJMénwtner, coryphée, marquise de CoMun iSM. 

Dafonutgr, boUériae, M"* I^e-8l^pitot; 

Lolâ Monlèt, daoseuit, comtotte do Landaboig; iW, 

Mari», daaionte, baronoo d*llooiiefi]lo; imt. 

Nobtei, baUérloe, beUe IbrloiM. 
M*** Damoroao, caatati;|pe, belle fortoBO. 
M" Falcon, caotatlice, belle fortune. 
M"^ Dorus^ras, cantatrice, belle fortune. 

Rossi-Caccia, cantatrice, belle fortune. 

Viardot (Pauline Garcia), cantatrice, belle fortune, 
M*"- Forâter, danseuse. M"' Hobin, diÀtelaine pr^ d'£nghien; 18iM. 
M"' Stoltf , cantatrice, belle fortune. 

M"*' Marie Taglioai, ballérine, châtelaine près du lue de Como« 

Alboni, canutrice, comtesse PepoU{ 1853. 

DamilÉtra, ainée, daaseoM, comtono Cliiko dol Gaolfllo ; ItU. 

Danilitro, cadette, daosooâo, aceopte no» ronto do 2S,000 frooct de «n 
beau-frère, qni veut la retenir ao|irèe d*nno Monr btoo-ohoéo. 

Faony Eleilor, ballérioe, é|Kmio nn benqoier praielMi. 

Thérèse Elsaler, ballériBO, ipottie le trén do rof do ProM. 
M"" Cerrito-Saint-Léon, bollériflO, bello Cvrtune; 

Rosati, balU^rine, belle fnrtune. 
Ai"* LruvolU, cantatrice, belle fariuue. 
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Aororc de l'orchestre. — Saint-Salpire , église paroissiale de l'Opéra. — De 
1671 à 1790 service annuel pour les académiden» décédé». — Priyil^:es des 
aymphoaistes de l'Opéra. — Le violon sjtjuverain de l'orchestre. — tamiUi' 
du violon. — De 1675 à 1855, introduction successive des instruments à 
souille, de pètcussiou, à cordes pmcees, qui viennent compléter la hympho- 
nie. — Progr^ftion ascendante da diapason. — Solos d'apparat, virtuoses 
dWMe uaiqiHniaiU dastlate à tonr eUeatiiu. — Le petit cboMir et le grand 
cbceiuR. Prmm gmdê à «eut/— Diplonaatie d» rordieatra. — RAglttBMt 
de 1778. — École de moiique, bareen de copie. -~ Pédale de Brad, mdM^ 
nome 4leetriqiiê de VflriiregeL — Lonatice, oreteara, peèiea, desaineteais 
del'oidieatre. — Pecdtiee»— laMitoi, ontoiie de Haydn^ 1800 et l8Aft. 
— Del67l ài88fi,viBBM-Qiiclieb. -~ Penoonel et Im^iet de rcf^heatre 
aux dlToneBépo^mede €eal84 annéee. 



Les plus habiles musiciens de Paris formeni aujourd'hui 

lorclieslre de rAcadémie. Autrefois c'était précisément le con- 
traire. Lors de rétablissement de ce théâtre, les bons sympho- 
nistes dédaignèrent un poste que leurs successeurs recherchent, 
aoUifiitent et se fout hoaneur de conserver longtemps. Les foo- 
dateon da rOpôia consacrèrent la plus lorte partie de leurs 
flnaDces am dépenses de la scène, Torchestre fut regardé coflune 
un accessoire de peu d'importance. Cambert, dont les ressources 
étaient épuisées par de gi-ands et nombreux s«icrifices, ne pou- 
vait olli i! ;iu\ .symjiliunistes que de faibles appointements. 
Les musiciens, hommes de talent, refusèrent des propositions 
indignes de leur mérite, tes ménétriers mêmes suivirent cet 

H. 22 
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exemple. Cambert lut oblige d'avoir recours à des écoliers, à 
des apprentis qu'il fallait endoctriner au puint de leur apprendre 
à chacun leur partie note à notp. L'inexpérience de ces exécu- 
tante forçait le inalUre k n'écrire aucun passage trop difficile 
pour ses élèves; leur gaucherie insigne retenait Cambert dans 
le cercle étroit des effets qu'il pouvait tenter. Il réussit pourtant 
à faire de la musiqiiie assez régulière pour être applaudi géné^ 
ralement par ses contemporains : le succès de ses premiers ou- 
vrages doit faire supposer qu'il aurait porté plus loin le drame 
lyrique naissant, si de telles raisons ne ravalent arrêté. Cam- 
bert ne pouvait aller plus vile qui' ses violuas. 

L'orchestre qui sonna dans notre premièi^ salle d'opéra, con* 
struitedans le jeu de paume de la Bouteille, rue Mazarine, en 
ikce de celle Guéné^ud, à la place où Ton voit maintenant le 
passage du Pont-Neuf, cet orchestre, conduit par Cambert, en 
167ii se composait d'un claveciniste et de quatona musieiena, 
faisant sonner des violons, violes, basses de viole, flûtes et bas- 
sons. Le burin de Clio no nous a pas transmis les noms de ces 
virtuoses prinulil.^ ; niais je puis sii^Mialrr ici la plupart des vingt 
symphonistes de l'orchestre que LulU dirigeait en lt>73 et 167i. 

B qdiste aîné, liaptiste cadet (l), Gçlaase, Alarchaml, dessus 
de violon. 

LaUouette, haute-contre; Verdier, taille; Joubertet Lacoste, 
quintes de violon. 
Uaraiaet trois autne dont les noms moaqueit, l«ssea de viole. 

Piesche, Lainé, flûtes.— > Hotteterre, Dnelos, flûtes oo bao^ 

bois. — Plumet, Lacroix, hautbois. — Bluchot, hautbois ou 
bub.-nri. — Phiiidor, timbalier. 

Laliouette, secrétaire de Lulli, se vanta de l'avoir aidé pour 
la ix^ni position do ses opéras, c'était vrai; mais Laliouette s*at- 
' tribuait les meilleurs airs d'/m, dont U n'avait fait que les réc^ 
tatifs. (Notai que ces récilatib furent ensoile ce que l'on admi* 



(1> îl frobablc que ces deux Baptiste rtai' tu In p^re et l'oucle de fi^ti^itA 
(Anct (iif), itère de CoretU, qui fat, en 1700, le plus habile vieloiiiite dt 
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rart le plus en cet ouvrage.) LiiîH s'en offensa; Lallouéttc, 
disgracié, fut obligé de céder, «n 1677, la direction deTorcbéstre 
à OfrIâiM. Musicien de la efaambfe du roi, Marais, 1ê plushabiM 
vlolista da son tamps, prit plaça à rAcadéitiie. Lnlli, qui l'aimai! 
baaacoup, inl dotma le bâton démesure en 1697. Marais eam-^ 
mandait alors vingt-quatre musiciens, cl Rebel, père, Teobaldo 
di Gatti faisaient partie de sa troupe. 

Dès l'ongiiio de rAcadéiinc, ses virtuoses, chanteurs et sym- 
phonistes, se réunissaient dans l'église de Saint-Su Ipice, le 3 ou 
le 4 DOfembre, afln d'y chanter une messe des morts, au sen^ice 
solennel qu'ils faisaient céi^rer' pour les musiciens décédés 
pendant Tannée. Cette église, paroissiale de t'Opéra, quand II 
donnait ses représentations dans les salles Guénégaud et Tau« 
gfrard, l^t toujours préférée fc toute autre par les musiciens. Us 
continuèrent de s*y rendre chaque année, à la même (époque, 
lorsque l'Académie devint paroissienne de Sainl-Gcrniain- 
FAuxcrrois en allant s'établir au Palais-Roval. Sa translation k 
la porte Saint-Marlin ne lui Ht pas changer de paroisse. L'holel 
de l'Académie, situé rue Saint-Nicaise, était considéré comme 
le chef^lieu de rétablissement. Le serrice religieux dont Je viens 
de parler n*a cessé qu*en 1780. 

Arrêt du conseil d'État qui permet aux joueurs d'instruments 
de l'Opéra déjouer, pour le public, aux bals, noces, sérénades 
et autres réjouissances, avec défenses au roi des vivions. i\ ses 
lieutenants de les y troubler, à peine de 3,000 livres J'amende. 
Au camp devant Nancy, le 14 mars 1673, signé homs et plus 

iMS COLBBat. 

Le Tiolon d'amour, le par-<lessus de viole et la viole d'amour, 
que Ton voit figurer sur les genoux des noblés dames dont 
Rigaud, Largilliére, Mignard, nous ont légué les portraits, té 

violon et ses frères, en usage dans les concerts, le violon k cinq 
cordes (!}, mis en jeu par les liaiicns amenés à la cour de 



(1) Vojfoi to tableMi do Uonnette Spida, portant le o* S55 an Biuaéo du 
Louvre. Ce peintre italien, qui vécut do 1576 à 1620, y montre mi musicien 
jMMMlt dn fiolon à cinq eordÀ. <tlmi«MM. M.) 
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Charles IX et de Louis XIV, m furent point admis par le judi- 
cieux Cambert; il leur préféra le peut violon français à quatre, 
oordes; ce violou avait remplacé le vdMC des anciens ménes- 
trels. Le violoa à quatre cordes» iDstnuieiit dont reKtràne sim- 
fUmté lût troover les effBts plus menreilleiix encore, deiiiit 
sous Gambert rtnstninient par exceUence, et a^empora de la 
souveraineté de Forchestre. 

Les maîtres qui lui succédèrent suivirent son exemple en 
n'écrivant que pour les violons divisés en premier et second 
dessus, la basse de viole, tenant la note de basse, et la viole pre- 
nant trois parties intermédiaires, que l'on nonunait haute-contrt 
OU bien ollo, taMe et quinu d» vMon, désignées sous le dobi 
collectif de iMirfiM, sons-^tendu dê rm/tpUnage. De là VMnneat 
les noms d*«lio, de lattte, de qmnte, donnés encore à la partie 
de fiole par quelques vieux amateurs. Ces divisions n*exi8taat 
plus, les partitions ne contenant plus qu'une partie de ce genre, 
il serait absurde et de mauvais j^out de revenir à des termes dont 
le sens a changé, pour enlever a la viole moderne son vérUable 
nom, celui qu'elle lient de sa filiation, qui marque ses titres de 
noblesse, en faisant oonnatUPe le lien qui l'attache à Tillustre fa- 
mille du violon. Pour avoir un langage plus clair, plus logique 
el plus régulier, j'appelle vwUmar rinstruoient désigné sons le 
nom de conira-dme. Le serpent, le trombone, l'ophicléide, le 
second cor, le basson, les timbales, la clarinette longue ou courte, 
le saxophone grave, le bom!)iiril mi, etc., sont aussi de réelles 
contre-busses , [jiiisiprils sonnent conlre. la basse, c'est-à-dire 
au-dessous de la basse, en plusieurs circonstances. Il est des 
mots à qui l'usage attribue insensiblement tant de significa- 
tions, qu'ils finissent par être insignifiants. Il fout en créer de 
nouveaux si Ton veut conserver au discours la clarté dont il ne 
saurait se passer. J*ai fourni plus de vingt mots à notre vocabu- 
laire musical et dramatiqui , on a fini par les adopter après en 
avoir ri eon brio, L'Académie française en a déjà pris trois pour 
son Dictionnaire , en 1835. D'antres , de la même fabrique, se- 
ront ( uregisti és et consacres jilus lard. 
Paulin, Pauldtf Pauline, PauZi»et<0, procèdent évidemment 
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de Paul. Violon, viole, violonet, violoiu elle, violonar ; voilà certes 
une faiUille bien éi-lielonnéo : le nom commun à tous se repro- 
duit avec un changement, pour désigner les individus qui la 
composent. 

M. Battanchon, virtuose académicien» avait fait oonstraire un 
ÎDstnimeot réclamé par le quintette h oonles pour figurer entre 
la viole et le violonoelle; un instrument de la nature du toyten 
que le prince Esthérazy chàiBsait. Hi Battandion vint me de- 
mander un nom pour ce nonveau-né. Parrain aflfectueux et 
tendre, je pris le filleul dans mes bras, je le pinçai délicatement, 
il chanta lie manière à me sembler digne d'entrer dans la fa- 
mille, et je l'appelai violonet. 

Maintenant, si de vieilles coutumes vous font tenir à nommer 
«onlr^dacM le plus grave des violons, il iaut ateolmnent que 
vous complétiez la périphrase en disant : eontrê4>a$sê d» 9kh 
Itm* Tout le monde alors vouft comprendra; mais vous aurez en 
la peine de dire, d'écrire quatre mots au lieu d'un. La vie es 
Iiien courte t il ne faut pas ainsi perdre son temps. 

Faites-moi la grâce de me dire qui se charj^e du rôle de Fe- 
nella dans la Muette de Portici? \ous croirez me répondre en 
disant: — C'est une danseuse. — Une danseuse! qui ne danse 
pas du tout; une danseuse 1 que M"' Léontine Fay, Miss Smith- 
son, M'°« AibertrBignon, M"' Marquet, simples mais excellentes 
comédiennes ont remplacée à rinetant et souvent avec avantage. 
Dites donc «ne htMiine, Ce mot précieux, que femprunte aux 
IlaHens, manquait à notre dictionnaire; il désigne adminUe- 
ment Tartisle destinée à représenter les personnagfes tels que 
Fenella, Clari, Nina, qui doivent cbamier par Texprcssion des 
sentiments et que Tauteur n'a pas di^ faire danser. Mentor et cent 
autres personnages graves que l'on introduit dans ies i)aUets sont 
représentés par des ballérins. 

Tous les instruments de musique sont des instruments à 
vent. Sans l'air, désigné sous le nom de miu, timlMdes, trmn* 
pettes et violons seraient réduits au silence. Pour s'exprimer 
correctement, il faut appeler instniimêHiê à wuffUf les instru- 
ments que l'on fait sonner en Introduisant l'air, le vent on le 



soii09 d^oft tair tube ou leor» tu^fm aulnoyeii d'ooe tmboo- 
cliur0 ou d*tta loufllet remplaçant tog païunons fixécutaot 
ba«M de viole, seul instrument en usage du temps de 

Cambert, pour rexéciition des parties graves, eut d'abord cinq 
cordes, ensuite six. Marais, en ajoui.uii la septième, imagina de 
faire filer les trois grosses cordes aliu de le» rendre plus sonores, 
iiéduitfi à cinq cordes, à la tiu du dix-septième siècle, accordé^ 
par quintes plus une quarte, unaité H,\jx basse de vioto 
prit le nom de wMnmik^ ne oonserm qu« deux cordes filées» 
m 90I9 et lut introduite à ropéra «ers 1680. Cinquante ans 
plus tard, Bertbaud, violonoeUiste exeeUent, supprima la duui* 
terelle ré^ ce fut le dernier changement que oet instramsat 
éprouva. 

L 1 urande basse de viole à sej)l cordes, que les Italiens nom- 
laaieat viûkm (1), céda sa place au violonur, il lii son entrée à 
l'Académie en 1714; c'est à Montéclair qu'elle dut cette oei^ 
quête. MooiAclair y fit sonner le seul nolonar que la Fmoee 
posséd&t; ce géant de la musique n*é(ail employé qu'afoo pié- 
oaation, ne murmurait que pour aeoompagner les cïimuis et le 
vendredi seulement. Avant d'arriver à la forme qu*OB lui voit 
iHdiiiii uani, il subit plusieurs \ n i.Uiuus dans sa grosseur, dans 
le nonil»re de ses cordes, et îe svsieme de leur accord. On voit 
entre les inams des musiciens ambulauiï» de petits violonars 
élevés sur de longs pivots. L'adresse de ces routiniers, qui m 
doigtant pas, est surprenante. Udt Allemands et les Italiens 
daonent quatre cordes au violonar. qu'ils aecordenl par qwern; 
en Fraace, il n'en a généralement que trois, montées par quittes 
9ol ré fo. Son archet, droit en France, en Italie reeeurbé, la ma- 
nière de le tenir et d'attatiner la corde furent Tobjet d'une con- 
troverse qui n'a pas eu( ure uljtcnu de solution. L'instrument à 
quatre cordes, convenablement atta(iué, donne de njeilleurs ré- 
sultats au regard de la sojiorité, de la prestesse, de la clarté dans 
rariteulation des passages rapides, et fournit deux notes de 
pins au gmve. Sur huit violoBariales aendèmicieni, un seul est 
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nUé Mkb à l'aBdmi tyitèiiM. fia 1882, H. Otmil émim, la 
MèDtédair de lliiitniaieDi à quiUie ooràès. 

Lorsque le public apostrophait nos ménétriers aeadémiôêni 
en criant gare Vut! lorsque cet ut m pouvait être obtenu que 
parie concours des deux violuiuates d'un inômc pupitre, dont 
l'un étendait le doi^l de sou voi&in et le mainleuait sur le degré 
Tooio; loraque nos sympiionistes s'imposiient une amenilt. 
pour chaciiDe to iMUai eiâeutAes aux dépens de raudiloire; 
lonqnele» oonTîree, eyaol pajfé six sons à bsstanoa poer veoit 
s'asseoir aulour d*iiiie bfioelie colossale, ftiisaient péniteiies eo 
la eraquaDl» en rarrosaiiè <te bmi vin ; en 17ia, Casttovillari, 
Bassani, Corelli, Venicini et leurs émules avaient peuplé l'ilalie 
de vioionistes enceUents,et Tartini venait de lancer dans le 
monde musical sa fameuse Sonate du Diable, que les sonates, 
fantaisies et sérénades publiées eo 1676 et 1668» pour un violon 
seul à double, triple et quadruple corde, par le Saxon Jean- 
Jacques Walther, afaient piécédée. Constantin, roi des violons, 
Bocan, Latarin, Fonoard, habiles violonistes français en 1689, 
n'avaient pas formé des élèves capables de soutenir une teHe 
concurrence. 

L'intriHluction des cors, d<s r!;irinotte<: fi nis l'orchestre, les 
bassons étant diriges, retenus vtTs le milieu de Téchelle harmo- 
nique, au lieu d'étri asservis à doubler constamment ia basse, 
permirent de supprimer la haute-contre et la taille de violon, en 
ne oonservant que la traisitee des anciennes subdivisions, la 
quints de violon. On écrit encore deux parties de viole pour cer- 
tains morceaux d'une teinte mélancolique. La viole étant tfop 
faiblement représentée dans nos orehestres à cause dti petit 
nombre de ses exécutants, il faut se irai der avec soin de les di- 
viser en deux bandes. Donzf violes dt'\iaieiit nf^o'smirc nient, 
sonner à l'Opéra, huit seulemeiii s'y font entendre h roté des 
douze seconds violons. Si vous partagoc les huit violes en réu- 
nissant tous lis violons, quatre violes auront à lutter eonlre 
vingl*qnatve violons : plus d'équilibre possible. 

La iléteè bee, gfos flaceolet, le basson étaient les seuls in« 
struments à souffle admis à TAcadémio du temps de Cambert. 
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La llftle aUemande ou travenière 11*7 parai qa^en IMV, oans 
lué de La Motte et Destoochet. Employé d'abord par Lnlli, 
dans Aeiê et Galathée, en 1687, le galoubet fut ensoite rempM 

pai la petite flûte tmvcrsière, sonnaiiL l'octave de la grande. 

La première exhibition des hautbois, des trompettes et des 
timbales avait eu lieu dans Àkesie, de Lulli. 1074. Ces iiistru- 
ments avaient déjà sonné sur la scène, où des symphonistes, 
vétiu en oostiune de théâtre, les mettaient en jeu. Six artistes, 
engagés comme bautboîeteSt deraîeot an besoin jouer de la flAl» 
ou de la tfompetle« Le nombre des hautbois égalait prasq|ue 
celui des violons, dont ils Jouaient fidèlement les parties de pre- 
mier et second dessus. Les hautboïstes de l'Opéra soufflaient 
à plein Liiyau, de tout<^ leur force, produisant un son dur et ca- 
n ir l, sans nuances. Antoine Sallantin, prit Fischer pour mo- 
dèle, en reçut des conseils, et réforma complètement sa manière. 
Saliantin siégeait à r Académie en 1773, il fut ensuite profes- 
seur au Conservatoire de Paris et créa notre école de hautbois. 
En Tan VIII de la République, je figurais sur le contrôle de sa 
classe avec Vogt, Laurent, Gilles, etc« 

Marais introduisit le tambour à baguettes dans Torciiestre, et 
l'employa pour Texécntion de sa tempête à'Alcyone, en 1706. 

— On ne peut s^enipécber de dire un mot de la tempête de cet opéra, 
taot vantée par tous les connaisseurs, et qui produit un effet si mer- 
veiUeox. Marais imagina de faire exécuter la partie de basse de la tem- 
pête, non seolement par les buions et les lunes de violon, k I^ordinaire, 
mais enoors sur des tambours peu tendus, qui, roulant coatlunaMe 
ment, forment un bruit sourd et lugubre, lequel joint à des tons aigres 
et perçants, pris sur le haut de la chanterelle des violoos (s^éterant jns- 
qoL^k Vut) et sur les hautbois, font sentir enaemble tonte rhomur dSme 
mer agitée, et du vent furieux qui gronde et qui jiflle. • (vmcba». sa.) 

Colasse avait déjà fait entendre, avec succès, une tempête en 
musKjiie dans Thétis et Péléc, en lt>89. 

Le gong, instrument chinois de l'espèce du tam-tam, le gong 
sur lequel on produit un ereicetido lent ou rapide pour arriver 
à réclat le plus strident, serait d*ttn prècinu& seoouis pour les 
eflîDts d'orchestre de ce genre. 
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La mu séné de Poitou se ML entendue dans CaUkMf de 0ee- 
touches, ea 1713. 

La mandoline, dans le Ballet des Mandolines, de Pierre Sodi, 
très habile sur cet instrument, dont il joua sur la scène. 1745. 

Rameau se servit des cors de chasse en 1759, et les lit con- 
courir à l'exécution des Sybarites. (Corneurs : Ébert et Grillet.) 
Gel essai réussit à menreiUe. Eucbaoté d'une innovation dont 
les résultats ne pouvaient ôtre plus heureux. Rameau s'empressa 
d'écrire des parties de cors pour les opéras' qu*fl avait donnés 
précédemment. BipptOyl» €i Arieie, (kutor €t PoUm, mis en 
scène en 1733, en 1737, reçurent cette précieuse addition. 
En 1770, on les enrichit de parties de clai uietics. 

Des cors de chasse avaient déjà sonné ûc< faulares, sur le 
théâtre seulement, dans Achille et Déidamie de Campra, 1735. 
Sn 1718» Coypel avait écrit Uss Amours à la Chatte, inter- 
mède, pour faire entendre, à la Comédie -Italienne, deux 
MosooTiies jouant très bien de la trompe. Dans la Cour étt 
MùraeUt, ballet mis en scène le 1«' mars 1653, au Petit-^ttr- 
bon, les cors de cbasse avaimt sonné sur le théfttre ^ dans 
l'orchestre. 

C'est la trompe de chasse, la trompe que vous voyez mainte- 
nant passée aufour du corps du piqueur; c'est cette même 
trûmpe qui sonne dans les forêts, dans les tavernes et sous les 
ponts, que Rameau fit entendre à l'Académie pour accompagner 
les Toix en 1750. Le cor de symphonie, avec ses tuyaux de re- 
change, n*y vint que six ans plus tard ; il y fut introduit par 
Rodol[die, l'auteur du solfège qui porte son nom. Gomisie 
eioeUent, Rodolphe signala son entrée à Torchestre en exécu- 
tant les solos d'un air concertant chanté par Legros. Amour, 
sous ce riant bocage, que Boyt i avait écrit pour faire briller 
ensemble ou tour à tom ces deux virtuoses, excita des trans- 
ports d'enthousiasme en 1765. Les cornistes d'accompagnement 
Mozer, Sieber, ne figurèrent à l'Opéra qu'en 1767, ils entrèrent 
en fonctions dans BnMnde, œuvre de Philidor. 

Le cor d'orcbestre, muni de ses alonges, était une invention 
nooveile. Cet instrument avait été constitué par Hampel, à 
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Drosde, m$ i7jMk Dîk ans jiLi» tard» cel liabito muaiaieD 
trouva Tarlifice des sons bouchés. 

C*est en 1789 que je place la première progreMion asoendante 
de DoCre diapason, et c*esl à Rameau que je l'attribue. Je ne 

m'appuyo sur aiuuiie autorité, les preuves écrites manquent. 
C'est (loiiL une invention de nia j)arl, une conje-cture, une fan- 
taisie, n'importe; le lecteur ne trouvera peut-être pas mes rai- 
fioos trop imperlinenlea* 

Lesorgues des églises, ceux du moins queronn*a pas construits 
depuis peu, les bassons de 1750, que j'ai M% sonner dans mon 
jeune temps, et que nous appelions banont <fs M<^cdrai9, lottt 
des types qui fout connaître TancieD diapason d*nnâ manièie 
précise. Certains amateurs de curiosités musicales ont une col- 
lection de diapasons étiquetés avec 5uin. Martin, le fameux 
ténor harytoni>nnt de l'Opém-Cnmitiue, possédait trois de ces 
régulateurs. Le premier était celui de 1750 ou de 1(k>U, comme il 
vous plaira; le second, plus élevé d'un demi-ton, était en usage 
en 1788, quand ce chanteur ftt son entrée au tbôàtre de Men- 
aieur; le troisième enfin, enchérissant encore d*nn fort demi- 
Ion sur le second, marquait le ton de TOpéra-Comique en 18811, 
époque oA nous faisions ensemble cet exaam. 

Kn 1G8(), il l'église comme an lliéàtre, on chanUit sur le 
même ton. T/arrord «Hait le même en l'un et l'autre lieu; Ions 
lea inslrumenls ré^Mé^^ sur ce diapason commun servaient pour 
iarliai»elle de Louis XIV vi les spectacles de sa cour. L'orchestre 
Introduit dans cette chapelle, en 1664, par Lulli, s'unisaail au 
besoin aui accompagnements de l'orgue. Destinéa à sonner tes 
les bois pour appeler et guider lea chasseurs et les chiens, gens 
et hèles, les cors de chasse ne figuraient jamais dans une léu- 
nion musicale. Ces cors on trompes devaient être entendus au 
loin; un ssstème il'arconl, plus Itrilinnt, plus sonore, un tan 
plus élevé, plus struient leur fut donné. Les corneurs, fu- tnl 
bande à part, rien ne s'opposait à les faire chanter nn denn-tuu 
plus haut que les flûtes, les violons, et les trompes jurent réglées 
sur le diapaaoD n* 2 de Martin. Lorsque Rameait voulut réunir 
la UiMspa du ahaaaeiir a roKheatne, on %'9fmçùt que sa faix 
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teit phM iigiii 4'ini domHoo que la voU dei autres iistni- 
imU. BaimrdeB trwpes d'iioa seule pièce, at privées, eomme 

aujourd'hui, de pompp et de corps de rechange, parut alors 
chose impossible; il fallait faire consd im e de nouveaux instru- 
menu poiii' ol*tt;nir cet accord de^u r . Hameau, (|ui se plaisait à 
l^roduire des eildU éclatants, aima l)eauiM>up mieux faire donnar 
lin tour de plus aux ébevilles <la ses violoos» et changer l'aecoid 
de ses flûtes, de ses hautbois» quederuiienerlescorsdeehasse 
au ton grave et sourd de rorcliastre.Les eliaiiteurs, ex parts dans 
Tart de crier, no rédauièrcnt point contre une licence qui chau- 
gtiait eu B fa ni leur A mi la. 

Les cors de ciiabse ne pouvant sonner qu'en rè^ les composi- 
teurs écrivirent aiors toutes leurs ouvertures dans ce ton, afin 
de profiter des avantages précieux du nouvel instrument. Cet 
usage cessa d'être général an 170B. Cependant les auteurs ont 
toujours conservé pour le ton de intf la plus tendre affiwtion, à 
l*égard des symphonies de ce genre. Les instruments à soufQe y 
M>iHient bien, l'archet y frotte deux, trois, même quatre cordes 
H ville, et Ic^ cuiubmaisons faciles et fréquentes de la duiihlc- 
iJOfde serrée en trmolo , sabrée en accords , iouraisseui une 
msse de son mieux vibrante et plus volumineuse. 

Sn 1789, le matériel de rorebestve est augmenté de deux eon. 
On porte à quatre le nombre de ces instruments, afin que les 
quatre cornistes aient, chacun, leur instrument accoutumé, con- 
diUou bion essentielle pour toucher juste. Comine ils alit i liaient 
en se divisant le ^el•vice, ils n'en snaicnl imi que doiix jus- 
qu'alors. Les quatre cors ne sonnent ensemble qu'en 179^; 
Méhul les emploie dans Sèmim$ Cocliê , et seulement pour 
l^vortun dê cet opéra. 

Deux cors à piatons remplacent la seconde paire de eom ordi- 
nales, en 1886, dans (a Mb$, Cornistes ; Duvamoy, Meifred ; 
oe dernier avait perfectionné l'instrunient nouvemi. l.a iiremièn* 
paire garde son ancipune constitution. En 1829, pour l exccu- 
tiott de (iuiilaume J'HI, deux cornistes de plus sout engagés 
pour sonner sur le théâtre, afin que roroiieotre puisse conserver 
ses quitoa eonaUiiéa. 
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Première exhibilioD du tamboariD et galoubel de Prown»» 

dans Hylas et Zélie, opéra-Wlet, mnsitïué par de Bury. Tam 
1)011 rineur : Marchand. 6 juillet 171>2. Noël Carbonel, jeune 
berger pioveni,^!, recmnmandc par Floqnet, fut engagé \m' 
exécuter la partie de tamix)unn et galoubet. C*est pour ce vir 
tuose champêtre que Fioquet écriviti en 1779, l'oavertoie à 
Siifftiêwr biênfaitanit dont GariiODd exécutait le solo de gi- 
iouliet sur le théâtre^ derrière le rideau. 

La clarinette, nouvel instrument, inventé, construit à Norb- 
berg, par Dennci , de Leipsig, en 1600, plusieurs disent en 
1700, ne fut connu chez nous qu'en 1750. Gaspard ci Stadier 
sont les premiers qui l'aient fait entendre à l'Académie en 1770. 
Ils étaient si maladroits qu'ils ne pouvaient Jouer qu'en ut, enn 
bémol, en to; bien entendu qu'ils avaient une clarineUe diffé^ 
leole pour chacun de ces tons. Les modulations les plus simfla 
les déroutaient, les mettaient aux abois. La clarinette eaiAoe' 
chée d'une manière acerbe et criarde, n'était jamais employée 
pour accompagner la voix; les couipositeurs n'osaient l'intn)- 
duireque dans les marches guerrières et cei Utiis au-s de danse; 
ils ne la jugeaient pas digne de figurer dans les ouvertures; 
Gluck ne s'en est servi que de cette manière ; son fyhigénû <» 
ÂMdê renferme des traits de clarinette, mais dans les ain<ie 
ballet, llicfael Tost se distingua plus tard en exécutant oa soii ; 
de darinette, eil 1785, dans Jf»r jo, ballet de M axioiilien GsrdA \ 
aussi fut-il nommé le réièbte Michel, titre qu ii se plaisait à j 
faire estamper sur ses ouvrages inij>rimés. 

Dacosta nous fait entendre la clarinetie-basse dans k* Hvn^' 
noté, de Mey^beer, le 29 février 1836. 

Les trombones entrent à T Académie avec Gluck , le 19 
1774; ce maître les emptoie dans Iphigéme m AtUUê, et ^ 
donneensuiteune partie beaucoup plus importante dans iMt> 
Armidef Iphigénie en Tawride. Ce n'était point un insHOtt^ 
nouveau, comme plusieurs l'ont aninné. Le tromhont.p^ 
trompette des italiens, posaune des Allemands , était notre sac- 
qu6bute,que Rabelais a mise fort judicieusement entre les id^^ 
d*mi de ses héros. Certes» si Gargantua s'amusait à Aiied»^ 
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musique, il devait jouer du trombone; c*est l'instrument qui 
convenait le mieux à Tampleur vigoureuse de ses poumons. 

— Aprts s^eabandissoyent à chanter musicalement & quatre et cinq 
parties, on sua ung thème, à plaisir de gorge. Au regard des instru- 
mensde musfcqne, il apprint à jouer du lue, de respiiieiie, de la harpe, 
de la flutte d AlemaiU , el à neuf Iruus; de la vioie el de ia sacque- 
bouUe. w iUfi£LAis^ Gargantua, Uvrel, cbap. xxiu. 

La barpe sonne à l'Académie le S août 1774, dans Orpké$ 

et Eurydice de Gluck. Harpiste : Sicber, un de^ cornisteâ du 
théâtre. 

Le clavecin disparaît de rorciieiilre. 

Le serpent y agure parmi les liasses en 1776. 

Les cpobales et la grosse caisse y font leur début à la suite 
de Thoas et de ses eompagnons » dans VJpkigéM m Ton- 
ride de Gluclu is mat im 

Un orgue , établi sur le théâtre, qui représentait une église , * 
accompagne les chants religieux, dans la Rosière républictnne 

de Grétry. 2 septembre 1794. 

Première exliibition d'un jeu de < locliettes, dans les Mystères 
d'isis, pastiche fait avec des lambeaux de Mozart et de Haydn 
par Morel et Lachnith , qui n'avaient pas besoin de cet acte de 
èarharie pour mériter le premier prix d'imbécillité, ss sont isoi. 

Douxe harpes sonnent dans U» Bai^, opéra de Le Sueur. 
Harpistes : DalvhDare, Naderman aîné» Naderman cadet. Plane» 
Darondeau, Foignet, Callault, Vernier, Gelineck, Cousiaesu, 
Salomuii, Désargus. lo juillet isOA. 

Le tam-tam fait son entrée dans le môme opéra. Cet instru- 
ment chinois avait sonné, pour la preain.ic lois, à Paris, aux 
funérailles de MiraU^au, le k avril 1791. Sleibeit l'avait employé 
dans Roméo et JuHettê^ opéra qu'il fit représenter, en 1793, sur 
le théâtre Feydeau. 

Le cor angûis, quinte de hautbois, était depuis longlempsem- 
ployé dans les opéras Italiens; M. Yogt le produit à TAcadémie en 
exécutant un solo dans Alexandre chex Apelles, ballet, musique 
de Catel. 20 décembre 1808. Le succès briiiaiU obtenu par Vogt 
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engagea Catel h placer un autre solode cor anglais dan» les Btr^jn^ 
dères, opéra. 8 août 1810. Deux cor» anglais sont réunis par 
M. Halévy dans la Juive. Cornistes : Brod, Vény. 23 février 1835. 
Les hautbois de forêt, Joués à l'Opéra pendant le siècle dernier 
offrent de grands rapports. avec le cor anglais. Les effets de nu- 
siqne ehampétie que Ton oblieDi de nos jouia au moyen dea 
hautbois accompagnés par les clarioetlest les coii et les basaonsi 
étaient produits autrefois par la musette de Poitou. Chefde?i11e 
ainé tenait admirablement celte partie h rorchcslre de l AcaJé- 
mie en 17iW. Chau\t [ lui succède en 1761. 

Première exliil)ition de la guitare, dans les AbenrerragH, 
opéra de Cherubini; tt avril 1813 : Guitariste, Albert, premier 
baliériD, qui jouait de la guitare en dan&ant. Élève de Ptancesco 
Corbetta, venu d'Italie par ordre exprés de MazaHu, Louis XtS 
avait joué de la guitare sur tes théftttes de la cour, en figurant 
dans les ballets. Voyez Holière MusictEN, t«ii« i , page an. 

— D'une bande militaire, fanfare d'instruments de cuivre, 
composée de huit (lomjiettes, quatre cors» trois trombone?: et 
ophich'ide; dans Ohjiiipli:, opéra tleSpontini. 22 dé('eml)re 1S19. 
C'est la première fois que rophicléide sonne à l'Upéra. Les mu- 
siciens exécutant cette fànfare étaient sur la scène, en habit de 
théûtre. 

De rophicléide à Torchestre ; dans ta Lampê meneUlmif 
musique de Nicole Isouard etBenincori. Exécutant, Pavart. s fé* 
•fiin iÊSî, 

— D'une bande militaire complète, sonnant sur le théâtre, Ik» 
symphonistes vêtus roranie les ncleurs; dans Alfred le (»ran«i, 
ballet d'An nier, nnisiiim' par rialleniberg. u; déccmbr*^ ts"?, 

— De la trompette à clés, dans Ipsiboé, de Kxeutiier. i'rom- 
pettiste : Bauman. si mm nu. 

— De quatre trompettes à l'orchestre; dans Man et ténvi 
ou Us FiUu de Yukain^ ballet de Blache père, musique de 
Schneitzhoeffer. » mat is». 

— Du cornet à pistons, dans fruillaume Tell de Rossini. Cor- 
nettiste : A. Dauverné. 3 août i8i>f<. 

— De quatre timbales, dans Robert-k- Diable de Mejerbeer; 
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21 novembre 1881. A]( iier deux tiinbdles c'est vouloir faire de 
l'embarras et pas autre chose ; cette addition piK^rlle n'a d'autre 
lésoltat qae Oiâui d'encombrer Torchestre. Ce n'était point une 
iniiovalioii. Les frères Pbilidor s^étaleDl Bignalés, en lltaS, ta 
earrottflel de MoDMignear, h Yenailtes» en exécutant une m»^ 
die en <{uatuor sor deux paires de timlmles. Celle eompoefUea 
de PfafIMor aîné fait partie d*an recueil autographe , conierfé 
dans In bibliothèque de la ville de Versailles. Une autre pièce 
du mrfiie livre est intitulée Marche royale; un nota hme , de la 
main de Fhilidor, nous avertit (jue cette marche est 1q même 
que le i*oi David jouait sur la harpe devant l'arche d'alliance* 
On y trouve aussi la Marché de Savoie avec airs de hautlioisi 
de LuIH. Son altesse, le duc de Savoie, fit lemettre son portnft 
orné de diamants d*une valeur de 94,000 livies, à Fauletir de 
cette marche. 

Première exhibition de la viole d'amour, dans les ffn^umwtt 
de Meyerbeer. Violiste : llrhan. 1836. H. Kreutzer avait intro- 
duit et Joué cet inslrunie?U dans k Partniiti de Muhmmt, opéra 
comique de m composilioa, représenté sur le théâtre Feydeau 
le février 1821. 

*** Do mélophoDet dans Guido et Ginewra^ de HaMvy. BxécU'* 
tant : Dessaone. s maM isss. 

D*un trombone à pistons, dans le mdme opéra. Trombo* 
otsla : Schilts. 

— De huit trompettes en la bémol plus longues que les autres, 
attendu que leurs tubes ne sont pas recourbas. Fn suivant une 
ligne directe de remboucliure au [>avillou, l'air dtMine des ré- 
sultats sonores plus stridents et plus volumineux. Dans la Hsim 
de Chypre de Halévy. n décemlnv iSAi. 

— De huit trompettes, ed quatre tons différents, sotitiant 
ensemble $ dans rouverlure de Bobert Bruce, pastiche» fabri- 
qué gauchement avec de fort belle musique de Rossini. so e^ 

Des sax-horn, dans le uiOme pastiehe; et dans le Juif 
errant , 23 avril 1852. Ces iustnita» nts li^^nireat les trompette» 
du iugement dernier dans cet opéra d'Haiévy. 
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déjà dit que les sokM d'in^meiits, les féeili «Tappust, 

les concertos , avaient été mis à la mode par M"* Prévost Cette 
baHérine imagina cie foimer des pas sur le Caprice, de Jean 
Rehel, (jiie ce maître exécutait sur le violon, en 1720, Les solos 
de cor (urent introduits dans les ballets par Rodolphe. Des récits 
destinés pour un ou plusieurs instruments oot été placés dans 
les opéras et surtout dans les Mlets, ot l'on a pu tour à tour 
admirer des concertos et des symphonies oonoertantes. La maiH 
doline, le galoubet, la trompette, la trombone» le comel, la 
harpe, le mélophone» les elochetles> la 6lariDette4>as8e, ont été 
succcibûivenitiiit admis uu\ honneurs du solo, qni semblaient dé- 
volus à l'archet, à la llùte, à la clarinetle, a la famille des haut- 
bois. Tout le monde .<e souvient du récit de trombone si bien 
modulé par Dieppo , des solos de cornet dits par Scbiltz et Fo- 
restier. 

Bn 17917, les Tirtuoses d'élite, destinés à jouer les solos» furent 
ailtanchis du service de Torcliestre. Ces musiciens ne se ftul- 
guaîeot point à pousser les grosses notes, à doubler la partie 
de violon on de violoncelle tenue par leurs confrères. Les solistes 

se reposaient pendant les ensembles de la .>)ii)])honie, et ne se 
faisaient entendre que dans les r<Vits du chant instrumental. 
Plusieurs de ces musiciens appartenaient à l'orchestre de TOpéra, 
d'autres furent engagés pour les remplacer quand on fit sortir 
des rangs cette troupe de réserve : elle ne devait sonner que dans 
les cas extraordinaires. Rode, Levasseur, Hugot, SaUantin, 
Xaner Lefdvre, Frédéric Duvemoy, Ozy, jouèrent les solos de 
violon, de violoncelle, de flOte, de hautbois, de clarinette, de 
cor, de basson. En 1821, BaiiluL eat appelé pour exécuter les 
solos de violon, ses lionoraires sont portés à 6,000 francs, ious 
les emplois It >ulistes spéciaux furent supprimés en. 1831. 

Le premier exemple de double-corde, doigtée doublement pour 
les violons de l'Académie , se rencontre dans le Dardanm^ de 
Rameau. 1739. Le mot accord était écrit au*desstts des deux notas 
qui devaient être attaiiuées par un même archet sur un même 
instrumeni* 

L*orchestre de PAcadémie était divisé , dès 1 ongine de ce 
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thé&tre, en émx bandes : Tune , ayanl nom le peHt ehm»r, se 
cumpusait du nomLrc reàUciiU des symphunisles qui devaient 
accompagner les chanteurs; l'autre, formée par les ripiénistes, 
gardait le silence pendant que les acteurs principaux récitaient. 
Ces auxiliaires ae joignaient au petit chœur pour l'exécution des 
ouvertures, des marches^ des tempêtes, des chœurs» des airs de 
danse, que Ton attaquait avec toutes les forces du grand chaur^ 
Ces ripiénistes du grand chœur, ces musîdeDa destinés à tou* 
cher avec énergie dans les ensembles , à parler quand tout le 
monde élevait la voix , étaient sans doute les moins habiles de 
l'orchestre, puiiqu'iU élaient les iiiuins payées; point du tout. 
L'ancienneté ganache obtenait toujours la préfL i t iicc, d'après le 
règlement, sur le talent d'une supériunlé reconnue. Lorsque 
l«eciair, en 1729, lit son entrée à l'Opéra, ses chefs se montrèrent 
assez stupides pour reléguer ce roi des violons fran^ à la 
place infime de dernier ripiéniste du grand chœur. Ses appoin- 
tements, de 450 livres , furent portés à 500 livres en 1736. te 
généralissime figurait à la queue du régiment, dont Favre, Ûn» 
ehesne, les deux Baudy, les deux Francœur, praticiens asm 
médiocres, lenaiciit U u Uî. 

Eh bien! ce petit chœur, œ grand chceur, ces npicmsuîs a»- 
ûnimeot précieux de l'ancien lenips, je voudrais qu'on nou.s les 
rendit. Le gouvernement u pris la direction de l'Académie et de« 
sire lui donner une splendeur impériale et musicale à nulle autre 
seconde. Pour ce qui regarde l'orchestre, on y parviendrait en 
doublant le nombre des instruments à souflle, en ijoutant une 
trentaine d*archets à ceux que nous avons déjà. Ces ripiënes, 
juinb au petit chœur eu activité de service, formeraient un s/rand 
chœur prêt à sonner victorieusement en dehors des voix ivn~ 
tantes. Cette année, ayant ses cadres complet?;, ses troupes auxi- 
liaires, sa vieille et sa jeune garde, ferait des prodiges, sans porter 
la moindre atteinte aux voix. Économie est un mot qui ne peut 
plus être entonné dans ce théfttre , et Jamais argent n'aurait été 
mieu^ placé. Le père qui donne à ses fils d'adoption, à ses har- 
monieux enfants, élevés dans ses conservatoires, ne dépense rien 
du tout, il capitalise sur lui-même. 

II. 2a 
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« 

En 1713» leoombre des symphonistes de rAcadâjBûees(df|4^7^ 
dont tes appointements s'élèvent h ât0,l50 livres. 

J*al dans mes cartons vingt-deux plans manuscrits de Vçih 
cbestie de l'Opéra, sur lesquels sont désignés les instnunenti, 
leur nombre, les places que les musiciens occupaient. Le plaa 
de 17(33 ne porte eacore (|ue 10 viulous, 6 violes, 8 violoncelles, 
4 vloioliars, 3 Uùtes, 31uiLitl>ois, 2 trompettes, 2 cors, 4 bassons, 
timbales ; ce qui ue fait pourtant qu'un total de 4a musiciens 
sonnant à la fois : deux de moins qu'en 1713. On réservait uns 
flûte, un iiautlwis pour les solos» et les trompettes étaient jouée$ 
par les cornistes. Ce double emploi, misérable et barbare» pro- 
duisait nécessairement des résultats pauvres et discordants. On 
ne pouvait joindre les cors aux trompettes, et l'exécutant, obligé 
d'employer tour à tour deux embouchures d'un genre différent 
et mèiiK iiitipatliique^ perdait une grande part de la vi^^ucur 
d'attaque et de la sùrel4Îi d'intonation. 

Le nombre des bassons était porté quelquefois à 6 ou 8, oo 
leur adjoignait même un serpent» atin de renforcer la partie de 
basse, trop laiblement tenue par un ou deux violonars. 

Cet orchestre était d*une rare inexpérience; le batteur d0 me^ 
sure frappait de toute sa force trois coups sur son pupitre, criait 
trois fois ; Prenez y unie à vou^I et lâchait la bride à ses 
cutants. Ils n'avaient, hélas! aucune idée d'expression, de 
nuances, de suavité, d'énergie; de» violonistes qui pendant l'hi- 
ver jouaient avec des gants, inhabiles à démancher ))arce qj^ij^ 
en avaient rarement l'occasion; des flûtes à bec doublant Ins par- 
ties des Hûtes aUemandes ou traversiéres, quoique leur a^B^fd 
fût d'un quart de ton plus bas ; des cors de chasse, des tionp^ 
de piqueur, sonnant à plein tuyau ; du reste une indolense, une 
incapacité ]»ie8(iue générales parmi les symphoiiiî^ies pour lue, 
à la première vu>\ la musKjue un peu dilUcile. Tous ces ub&tii- 
cles (ii^pu^ uitiiL (irvani le génie et la volonté ferme de Gluclc. 
Grantl clia ur et petit chœur se réunirent à sa voix; tous ces 
coiidiutiantâ furent appelés et rangés sur le front de bandién. Im 
ré^tàtiam à'J^higénù m Âulide se prolongèrent pendniU eiit 
mois, il est vrai, mais après ce temps d'études, acteurs et symplw* 
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QllMfb tpttt 4tait (duHigé; Vémulation ninpla(iai| rinsQVdliiio^ 
^ f fm^ur-propre avait çoiiverti des minétiiers aiti^tM* 
Bien que l'orchestre 4e ropéni soit aujourd'hui foii babils 

ou m pas plus vile en besogne^ tout au contraire. 

fitns ii pajs ea ne se presM guère» 

dit un habitant de Ttle des Lanternes. Ce versicule de Pmwrge 

semble iMre devenu la de?ise de notre Académie impériale de 
Musique. Elle a travaillé {)eiuiant seize mois à la mise en scène 
de la Juive; 28 répétitions générales ont éle faites pour les Hvr 
guenots, et 29 pour Benvenuto CeUini, deux actes I 

Gluclc. arrive en 1773, deux ans après 66 musiciens figiiiept 
à l'orchestre. On y compte 24 violons, 10 violoncelles, mais le 
nombre des violes comme cehii des violonars est encore réduit 
à 4. Deux trompettes et deux cors peuvent sonner ensemble, O 
est vrai, mais si l'on veut entendre les trombones, les hautbois 
de forél, les tainhourins, les cymbales el la grosse crusse, il faut 
nécessairement imposer silence aux cors, aux trompettes, et se 
priver de l'archet de quelques violonistes appelés h remplir des 
parties qui n'ont pas d'exécutant en titre d'office. 

Veuillez bien vous souvenir de ces observations; et, lorsque 
TOUS lirez les partitions de Gluck, ne soyez plus étonné de ne pas 
voir tous les cuivres y manœuvrer à la fois. Croyez cpie le maître 
allemand aurait employé cet ensemble, précieux pour les grands 
effets, s'il en avait eu la lieence. Ainsi lorsque nos journalistes 
litt<^ratcurs vantejit la subriétc judicieuse de Gluck k l'égard du 
coloris strident que les instruments de cuivre produisent, nos 
journalistes ajoutent une bétise de plus aux dix-huit cent mille 
qu'ils écrivent par an , sur un art dont ils ignorent merveilleu- 
sement la théorie, la pratique, les moyens d'exécution et même 
les faits historiques. 

Joignez un chef d'orchestre et son lieutenant aux musiciens 
que j'ai désignés, et le personnel des symphonistes qui sonnèrent 
pour rexéculion iïArmidv sera de 68 virtuoses, recevant en- 
semble 69,482 livres d'appomienients. 

Si nous ajoutons à Torchestre de 1788, é[ioque où quatre cors 
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y flgunlenl, si nousiyoutons trois tromboDistes, un jooeiird'S' 
phidéide, deux trompeUistes ou oornettistes, quatre fiolîilBs» 

quatre violonaristes, im cyiubalier gouvernant aussi la grosse 
caisse, un joueur de triangle, deux harpistes, deux comiste* 
devant sonner sur le théâtre, nous aurons la somme et les qua- 
iités des eiLécutaots de 1854, sauf les supplémeatâ. 

Arlide 13. Gomme on a Uea à^tHmtimt^ pv de fréqaentee eipéri» 
eas, que It miuvaise manœnf rs de eeux qui cooduisent les rSpitilkv 
est très soownt d*uD grand préjudice pour le sncoto des pièces, cdv 
qtd soFft iUt no opéra, pourri seol, si bon loi semble, eondttire ht 
répétitions et battre la mesure, même dsns les représeotalioDs, «s 
qu'aucun autre puisse s'^en mêler, si ce n^est de son consentement » 

Cet article du règlement de 1713 s'accorde très bien avec « 
que Delaborde nous dit. 

— 5i les musiciens de POpéra réfléchissaient davantage sur les ûemn 
de leur état, ils se regarderaient comme dépositaires (i^ la xloire et (tf U 
fortune de plusieurs personnes lupnle, qui, pour avon ptiul être d": 
torts envers eux par les formes. nVu >oal pa^ moins digoet^ d'être eûCûu- 
ragées et soutenues, si la prévention, le» cabales, les prejuj^es, i'eii- 
gouement, sont blâmables chez tous lestiommes, ils sont odieux pam 
les membres d'un orchestre qui tient en ses mains le destin de rauteiu 
qui s'abandonne k loL L'orchestre de l'Académie royale est aujourd'hoi 
Urop bien composé pour craindre à ravenir de pareilles iigustic^s. et 
les newreaux compositeurs pourront dhomais avec assurance oosâet 
à son bonnfttsté le soin de leurs succès. » 

U paraît qu'en 1780 ainsi qu'en 1710 les symphonistes 
rOpéra savaient à propos donner uu croc-ea-jainbc au musicien 
qu'ils voulaient faire tomber. Cette note du financier Delaborde* 
semble l'affirmer. Les musicieDs sont comme les jolies imuvn, 
Us ont tot^ours une veogeance prête. Les compositeurs victiiD^ 
avaient sans doute besoin â*une leçon de politesse, etFannoO' 
leur Delaborde plaide vraisemblablement sa propre cause. 

A l'une des répétitions générales d.*Hippolyte et ArUie,^^ 
meau s'agitait, élevait la voix pour faire comprendre ses inten- 
tions au chef d'orchestre Kebcl [ François Ferry ). Ceàui-ci perdit 
enfin patience au point de jeter son bâton de mesure sof ^ 
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scène, entre les jambes de ce maître , qui , du plus grand saug- 
froid, le repoussant du pied vers le chef d'orchestre, lui dit : — 
Apprenez que je suis ici l'architecte et que vous n^êtes que le 
maçon, n Le mot était dur; on sait que Rameau ne sa piquait 
BuUemeDt de politesse. Il avait sans doute reconau dans Rebel 
des intentions hostiles» un mauvais vouloir trop ordinaires aux 
chefs d'orchestre lorsqu'ils ont sous la main Tesuvre d*un musi- 
cien débutant. Comme Rebel, sont-ils compositeurs eux-mêmes, 
ils redoutent une rivalité dangereuse. Sont-ils incapables d'écrire 
la moindre chose, ils enragent d'être forcés de mettre en hif?iière 
les productions de celui qu'ils regardent comme leur inférieur, 
et qu'il serait bon d'arrêter au moment où le public va le fav4H 
riser d*une approbation désespérante pour l'envie. Cette pre- 
mière victoire obtenue» le chef d*orchestre ennemi changera de 
gamme; on le verra flatter, caresser, accabler de compliments 
celui qu'il déteste alors un peu plus. Le public s'est prononcé, 
toute {RM-fidie serait vaine, bien mieux! elle deviendrait nuisible 
à son aiiieur. On ne manquerait iins d'attribuer au chef d'or- 
chestre les fautes concertées, les erreurs volontaires qu'il es- 
sayerait de mettre sur le compte du débutant. UXaut se résigner, 
filer doux, marcher droit, accepter ce que Ton ne saurait plus 
empêcher, et surtout n'avoir pas l'air d'être un peu trop lâché du 
triomphe que Ton a fait obtenir. 

n me semltle voir le diable 
Forcé de louer les laiDti. 

Je pourrais vous conter des aventures, des traits de ce genre 

admirables, eflTrojaliles, ininiai^inables tL trunc parfaite vérité; 
mais il faut garder quelque chose poui' le Musicia7ia. D'ailleurs, 
voyez MoLiKRE musicikn, tome IT, pages 262 h 285. 

D'après les règlements, le chef d'orchestre devait être choisi 
parmi les symphonistes de l'Opéra. Rebel et Francœnr, abn>- 
geant cette loi, décidèrent, en 1758 , que la place de batteur de 
mesure serait mise au concours. Ce coup d*état fut fait en Ihveur 
de Plerre-Hontan Berton, jeune homme de vingt-un ans, qui 
s'était distingué par son talent en dirigeant l'orchestre de Bor- 
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deaux. Berton n'apparteoait point à l'Académie ; ce moyen seul 
pouvait ramener au poste que les directeurs de ce théâtre lui 
destiaaieot. Il remporta sur Aubert, Bxaudet, Giraud, Labbé 
(Saint-Sevin dit)^ PilTet» qui reconnurent eux-mêmes la supé* 
riorité du jeune maître. 

Francceur (Louis-Joseph), neveu du précédent, étaMit , 
en 1T76, que l'orchestre, dont il était le chef, se gouremerait 
lui-nit'me ;ui moyen d'un romilé, (|u"il nommer.iit pour juirer 
tous les différends concernant les symphonistes, ayant en outre 
le droit d'accepter ou de refuser les musiciens postulants. 

Voici les dispositions du règlement adopté par le directeur de 
rOpéra, de Ylsmes, revêtu de Tapprobation du prévôt des mar- 
chands en 1778, et mis en usage le 1*^ avril de la méine année s 

— Afti d*4Quler l^ttbm des pr»te8tk>i». Il tat étaUi tfm les plani 
de Toichastre m% peuvent s'obtenir que p« la voie du oonoeaie. Foor 
est effit, ks posmiuits doivent s^adreiwr an direotenr do Torciioitre, 
coniaiiniqno loi deiMndos an comité, qui jugo les prétendants 
OpPès les avoir entondni* Les places de ajnphonlsles sont a ccordées à 
la pluralité des snfflrages. La voix du directeur compte pour deux. 

Une ibis admis dans rorcbeatre, les sujets suivant la progression na- 
turelle do temps , arriveot successivement, par rang d'andenneté, aux 
différentes classes d'appointements , jusqu'à ce qu'ils aient atteint la 
plus éle^. Celle-d, comme beaucoup plus essenUelte à ravantage du 
^ectacle, et plus profitable à ceux qui rexercent, n'est adjugée qaV 
près un nouveau concours» Sans égard pour Tancienneté, le mérite seul 
peut la faire obtenir. » 

Le ehef d'orchestre devait awrveiller ses musiciens p<w le 
bten ân service, et donner des soins aux répétitions ; mais , en 

IbTl, il ne dirigeait ])oint l'exécution des opéras. C'est le com- 
positeur lui-même qui battait la mesure. Aussi \ oyons-nous 
figurer d'abord Cambert sur la liste des chefs d orchestre de 
l'Académie. Quand l'auleur de la musique de l'opéra représenté 
n'était point à son poste ordinaira, ma lymphoniale te ramipln* 
çait Go sttpptéant, désigné d'avanee et pinét b remplir les imo* 
àons de l'auleur, avait le noai de battmr de mst t trfc It éini 
chargé d'apprendre la musique aux acteurs qui ne la savaient 
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pas; il devait faire étudier et répéter leurs rôles à tous les sujets 
du chant. Un maiire des écoles. Duo fils, prit ces fonctioi»» en 
1714, lorsque le roi gratifia son Académie d'un hôtel sitné dans 

la rue Saint-Nicaise, hotel qui m;ut \c nom de magasin. C'est 
là que s'exerçaient les élèves du chant et de la danse, et qu'ils 
recevaient les lorons de leurs maîtres. 

Les compositeurs déposaient autrefois leurs partitions dans 
nn cabinet où les artistes du théâtre en prenaient connaissance. 
ÏÀf ehaque acteur, choriste ou symphoniste, copiait ou faisait 
copier sa partie. Plusieurs s'abstenaient d'un travail inutile pour 
eux puisqu'ils ne savaient pas lire. 

Sn )714 , je rencontre Dun fils ayant la qualité de copiste. 
Travaillait -il pour le compte des artistes ou bien aux frais de • 
Tadministration? .Te dois jmmisci- qu'il mangeait à ce double râ- 
telier, car il n'est porté sur les états de dépense que pour une 
somme de 150 livres. 

Le premier bureau de copie ùlnhW régulièrement à TAcadémie 
date de 1750 ; il est dirigé par Lallemand. 

Augustin Lefebvre lui succède le 1" avril 177lb. Ce musicien 
réoUit j classe en corps de bibliothèque le fonds de mannscrito , 
d'imprimés du théAtre , et remplit la double fonction de InMio- 
thécaik'e et de chef de copie. 

iFrançois-Charlemagne , son iils, qu'on aurait du nommer 
Christophe Lefebvre attendu que Gluck ('luit sou illustre par- 
rain, tient cette place de 181V à 1829 , et la cède alors à M. Le- 
bome, son gendre. Il faut posséder à fond la science de la com- 
position, être subtil, intelligent et même un peu sorcier pour 
surveiller la copie de certains manuscrits indéchiffrables au 
premier aspect On ne rencontre pas souvent des autogra- 
phes nets, clairs, élégants connue ceux de Cherubini, deRos- 
sini, de Gluck, pour ce dernier nous supprimerons le mot élé- 
gants. 

Placé dans une stalle, je lisais la partie d'un violoncelliste et 
lui dis : — Prenez garde» il y a deux fautes dans celte page. — 
Je le sais et ne les fais pas. — Il faut les corriger. — Point du 
tout; (Celui qui me remplace ne manque pas de se fourrer de- 
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dans. » Cette malioede symphoniste vous explique la diptomatie 

ûes ténors chefs d'emploi, dictant leurs rôles aux compositeurs, 
en ayant soin d*y prodiguer los notes sur-aiguës, notes qui les 
gèiient honiblement , notes ambitieuses qu'ils srrnnt fon 
d'abandonner ensuite, mais que leur remplaçant ne pourra faire 
sonner qu'à demi. Je consens à perdre un œil , mais vous en 
créveres deux à mon rival. 

Numéroter les maisons de Paris était chose bien simple, ei 
pourtantnosdevanciers ne pensèrent à recourir & ce moyen qu*en 
1780. AtFant cette époque, il fallait des phrases multipliées, un 
petit discours ave<* art ajusté, pour désigner la demeure de telle 
ou telle personne, lotris tn»p souvent dénué de portier! Les aver- 
tisseurs de l'< tiii' i u niériUiieiil le prix de mémoire s'ils retenaient 
pat cœur deux ou trois cents descriptions topographiques avec 
menus déteils bien circonstanciés. Je pense qu'ils ne s'aventu- 
raient pas dans les rues de la capitale sans être munis du traité 
complet d*une géographie à leur usage. Voici quelques adresses 
de musiciens, telles qu'on était forcé de les rédiger en 1775; je 
les copie sur VÀImanaeh de» SpêetaeUê, 

— Berton , rue Salnt-IIonoré, entre celles du Roule et de TArbre-Sec, 
à rimage Saiote-GeDeviève, vis-à-vis li maisoo en construction. 

— Hacbettev bsswdu grand chœur, rue Tiquetonne; la première «liée 
à gaocbe en entnot par la rue Montmartre, maison du serrurier, an 
qaatrièoM élsge. On peut déposer ches la couturière do premier. 

* Mo»r, feoeod cor, me Montorgueil , cul -de -sac de U Bouteille, 
après le cabaret du Raniean-Vert, an troisiènie mir le devant, la porte 
en ftee de feicaHer. 

— li"* Ghftteanneof , nuiiwn do papetier, tls-i-^ des OnlnM-YIngts. 

Tout le mniide approuva ces numéros destinés à signaler clai- 
rement le lo<xis où chacun s'était rasé. Tout le monde applaudit 
a cette invention, que l'on perfectionna plus tird, en séparant 
les chiffres pairs des impairs. Ëh bien i ces numéros estampés 
sur les maisons étaient une imitation fidèle, un plagiat des 7 clés 
de la musique, des 7 dés dont Toffice est de caser les 7 notes 
dans les 7 compartimente, les 7 étages, que le davier général 
leur assigne. La musique possède 7 notes, il lui faut absolu* 
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ment? clés, afin chacune de ces notes puisse arriver à son 
tour sur les cinq lignes et les cinq entre-lignes. 11 lui faut rigou- 
reusement 7 clés, comme il faut 4 fers au cheval qui trotte sur 
4 pieds. Supprimer 6 de ces clés , D'en avoir plus qu'une seule, 
c'est redonner le n* 1 à toutes les maisons de Paris. Ce serait 
plus lacîle à compter pour les idiots* f en conviens, mais les per- 
sonnes instruites seraient obligées d*en revenir aux gloses ex- 
plicatives de 1775. 

Et c'est dans la capitale du monde civilisé, en 1855, que nous 
voyons encore des gens sairif^ de corps et d'esprit, fermes sur 
leurs jarrets, demander naïvement la réduction de ce nombre 7 
des dés de la musique 1 comme si c'était faisable sans nous 
plonger dans un chaos, un dédale affreux , bien que privé de 
minotaure. Ouvrez sur le pupitre une partition a^ant d6 ou 30 
dés de soi à chaque page , une à chaque portée, n* 1 partout, 
comme au domino. Arrivez, Girard, Delolfre, Hasselmans, con- 
duisez cet opérai Paraissez, Potier, Dietsch, Coharié, mettez- 
vous au clavier pour raccompagner! Ils le feront bravement, 
à merveille, je vous réponds. S'ils ne lisent de& >eux, ils 
liront des oreilles. Kien de ce genre n'est difficile au musicien 
ferré jusqu'aux dents. Vingt, trente, cent autres le feront aussi; 
mais le reste de l'armée vous dira : — Serviteur de tout mon 
cœur. » D'ailleurs ce déchiffirement continud, le soin d'aver- 
tir des musidens dont Tinstrument n'a plus un trait de sa phy- 
sionomie sur le papier , fatigueraient bientôt les plus intré- 
pides. 

Une seule réduction dans le nombre des clés serait utile, ju- 
dicieuse, d'un résuliat immense, admirable, et c'est justement 
celle-là que les prétendus réformateurs n'ont jamais réclamée. 
La musique de clavecin, de piano, jouée par deux mains, que 
gotnrenie une mémo intelligence, ne devniit-«lle pas ôtre écrite 
aur une seule dé? je la présenterais sous deux formes diffé> 
rentes : la dé de là 6* ligne et la dé de sol i* ligne. 

Le chef d'orchestre de l'Opéra s'est toujours posté juste au 
centre do son régiment, contre riiabilciclc du souffleur, ayant le 
théâtre en face. J'ai vu Lahoussaye et Grasset conduire les 
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chanteurs et les symphoni^lcs de- Fcyipaii, de Louvois en 
plaçant à l'extrémité de leur orchestre, ayant à gauche le 
théâtre et presque toute leur symphonie sons les ystix. Uane 
et ratAre de ces pôsitions a des af&ntages et des inconvéntcAts 
qnH Serait iûutile de discuter ici. Le foyer de la rampe décidén 
Li question. Ce gaz de l*Opéra, ce ibiroli' ardent qui tetppé à 
bout portànt sur le crûne du chef d'orchestre, élevé sur sort 
trône, et ne lui calrine malheureusement que la tôte, sans le 
garnniir du froid aux pieds, doil un jour faire abandonner le 
poste à 1 artiste assez ami de iui-môme pour se méfler deè fièTres 
cérébrales, tjphoïdes, jaunes ou scarlatines, des apoplexies, 
opiilàlmies, enfin de tous les àiaux dont tes Terriers sont mé- 
nacéè, attâqués, terrassés. Vous Voyez qùe Je suis mnsicien 
GonseMtetin £t ponritantt si je prenais le bâton de ihesui^ à 
rAcadèmiê impériale de Musique, ma politique sei^t dé passer 
à l'instant du centre h l'extrême gauche. J'avais prédit à F. Ha- 
beneck l'apoplexie qui la fiapjié. 

Dans le deuxième acte de Unhprt-lC'DiabUy le chnpiir, plac^ 
dans les coulisses, ne Yoit point le chef d'orchestre et n'en est 
point vu. Brod, hauboïste du plus grand talent et mécanicien 
ingénieux, mit le chœur en rapport avec la symphonie aa moyoi 
d'tan pédale obéissant au chef d*orchestre et battant la mesure 
soûs le parquet du théâtre, à Tendroit oft se groupaient les cho- 
ristes, ferod a tenu trop péu de temps la i)artic du premier haut- 
bois à l'Acadéniie, il mourut jeune encore. 

En 18.dV, m. Vcrbrui^t'l iu vente le métroncHne électrique â 
Bruxelles, et fait partir du pupitre-chef autant de lils que l'on 
veut. Pur une pression de l'index de la main gauchô, le direc- 
teur de l'ordiestre communique le mouvementé toutes les tiges 
mêtronomtques, disséminées sur le théâtre, à droite, à gauche, 
an fotad, en haut, en bas, partout, & quelle distance que ce soit, 
sàtis quHl puisse j avoir la moindre divergence éntre ces mott* 
vements isolés. On fait ainsi umrclier ensemble, trois, quatre 
chœurs de voix ou d'instruments séparés, qui ne peuvent en- 
tendre les .'lutres «rmiipes harmonieux amquels ils sont asso- 
ciés, ni voir lè bâton régulateur du chef d'orchestre. 
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L'orchestre est un grenier h sel d'où s'élèvent des obson a- 
tiens critiques souvent justes et luiijours jiiquantes ; un atelier 
cille virtuose crayonne de très plaisantes cariralures sur sa partie 
de viole ou de basson, tandis que les modèles posent devant ses 
yeui. Là, des anatomistes opèrent sur le cadavre dont toutes les 
fibres se montrent k no. Lorsqu'on ouvrage sort de leurs mains» 
CfoyeK quTîi a subi Texaraen le plus rigoufeux iMù» eê m mte. 
L'orchestre a ses loustios» ses orateurs et m6me ses pbAiss. 
SchndtzhoefVer a laissé le souvenir de ses spirituelles feoéties ; 
Travcnoî se tit mettre au For-l'Évêquc, au cachot! [lour avoir sa- 
tin se Voltaire el Rousseau, jugez si le violoniste avait appuyé 
sur la chanterelle; M. Meifrcd a rimé des pièces fort originales 
tottduuQt les laits et gestes des académiciens et de leurs direo- 
teura; tous ces opuscules scmt imprimés. 

L'mhestro mêle ses applaudissemente à ceux du public» en 
fnppant sur les vidons avec le dos de Farchet. H applaudit ausei 
pendant les répétitions lorsqu'un moiveau é*un eflèt lemanfva- 
ble, incisif, passe devant son oreille subtile et son œil exercé. 
Son affection sera plus tendre et plus ardente, si le morceau 
favori n'appartient qu'à la symphonie; c'est alors son affaire 
propre, la missive arrive à son adresse. Le Prophète avait une 
ouverture taillée sur le grand patron , symphonie complète et 
longuement développée. L'orchestre Texécute, Tenlève à la pre- 
mière vue, et pourtant les archets s'abaissent, restent immobiles 
après le dernier accord. Cette grêle de coups si vivement désirée» 
eette grêle tombant sur te dos des violons , grêle Inen plus flat^ 
teuse que le tonnerre des ai)plaudissemenls du parterre et des 
loges, cette grêle favorahip s'f t l^(lne à rester muette : silent or- 
gana. L't^preuve est renouvelée six fois encore avec le même 
zèle, avec uneiougue d'exécution plus vive encore, et toujours 
le môme silence, pas un seul petit coup. Un ami s'approche alors 
de Fauteur et lui dit à l'oreille : — Après avoir exécuté sept foi9 
une ouverture, si l'orchestre se tait, il sonne la retraite. » 

Ces applaudissements, refusés à Meyerbeer en cette occasion 
et qu'il avait obtenus bien des fois des mêmes virtuoses, œs ap- 
plaudissements, ces bravos sans ûn, cette grêle de coups d archet, 
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je les ai m us, mm ({ni vous parje; je les ai rernsdu môme or- 
chestre, siégeant, il est vrai, sur le théàtrc^u Conservatoire de 
Paris, et dirigé par Habeneck; je les ai reçus, et pour mon mal- 
heur, je me Tois forcé d'en convenir. Toute médaille a son re- 
vers, tout orchestre a sa diplomatie , dont les effets identiques , 
iiont produits par des causes diamétralement opposées. 

— En I 8'i5, rorchestff^ du Conservatoire exécute, dans une de. sos 
répélitiojis, l'ouverture el Teulfacles de Bfhéhuih , opéra en quatre 
actrs que je venais de Mtp rfpréspntPî sur k» théâtre de Montpllier. 
l.ouvi^rliirp fut dite à merveille et disert' terne ni appinudip; mais i'en- 
Ji 'actes obtint un succès d'entliousiasnie, de fureur, de fanatisme, tous 
]es symphonistes quittèrent leurs places, descendirent de Tam phi théâtre 
pour venir me complimenter. — Quelle mouche les pique? me dîsai^je, 

voyant ces transports. — Cest charmant, délicieux, s'écriaient^ils; 
rVst de la science ornée de tous les agréments de la mélodie, un cuKin 
plein d'intérêt, des variations d*QD effet incisif et puissant, qu^un solo 
de tsiDboiir à baguettes vient couronner et ragaillardir à la fia; quel 
inoreetu pittoresque, original au suprême degré 1 quel épisode pour nos 
trooeertsl quelle bonne fortunel il fiut sor-le-cbemp redire oetenlr^acte», 
e cm gnsto, — Oc i/avez-vqis pii8?« 

M. Battu me serrait la nain lorsque cette question me fat «dresaée 
|i8r nos voisins, et je fas asiez imprudent poor murmorer ft son oreOle 
un aveu formidable. M. Battu garda mon secret; mais on devina la 
r4>nfidenee que je venais de loi faire. Changement total et subit de aeène 
et de déoorallon : le calme, le sHence te plus complet succède à la 
tempête des applaudiaaements. Son violon sous le bras gauche, Fran- 
çois Habeneck h\i demi-tour à gauche, vers le corridor, tous ses braveK 
le fuimt, snislqoe fioie ; et depuis lors on ne m*a pas dit un seul mol 
du Ueoheureoz entr*actes. 

Sachant que je puisais, pillais aux meilleures sooroas en febricmil 
des pastiches dlapoaés pour la aoèoe, on avait trouvé ce canonique badi- 
.Mge tellement au-deaaus de ma bétise présumée, qu^on TavaU attribué 
d*une vois unanime à quelque illustre rasltie; et vdlà pourquoi celte 
bagatelle avait été si bruyamment fêlée. OU raves-votw pris? est «i- 
bUme, ravinant, impayable; c^est une perle, un diamant; ausd l*si-je 
curieosemeot placé dans mon écrin. » MOLitas musiciss, twne n, 
page 9S7. 

Les journaux du temps uvaient coûté cette aventure; si je Tim- 
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prime une seconde fois^ c'est est des choses qu'on ne sau- 
rait trop dire, 

Pour r«lM de ]a tene et reiemple des mis. 

Cette aventure me place à coté de M« Meyerbeer» ie basard 
ainsi l'a voulu. Si j*avais pu choisir mon partner, myes que 
j'en aurais pris un beaucoup plus riche : M. de Rothschild, par 
eiemple. 

Je ne tous donnerai qu*un petit échantillon des facéties, ées^ 

mots spirilucls de nos syniphoiubtes aaidémicieus. Il faut qu4* 
je sois bref, et vous renvoie au Musiciana. 

— L amour se trouve à tous couiâderue,iI u'est de plais^ir 
qu'à ropdra. 

— Le mariage ressemblé aux décorations de théfttre, il faut 
le voir de loin pour le trouver beau ; » disait le joyeux Deso6- 
teaux. Ce musicien donnait des loQons de flûte à M"* de Ville- 
floont, abbesse de la Madeleine du Tialsnel, rue de Charonne» 

avec tant d'assiduité, que d*Argenson, le garde des sceaux, ja- 
loux et dilettante, vint s'établir da,as ce couvent. r<ib leur d'un si 
joli troupeau, le d'Argeosuu chantait : Le ciel, met murs, voua 
tienne en joif. 

— En scène, à moitié gris, le ténor ûuménil chantant d'une 
voix naal assurée U mens, et répétant ces mots plusieurs fois, le 
batteur de mesure Gelasse ^oula du eadorsl. — ira /b», otit, » 
lépondit naïvement le virtuose, et le public applaudit à ce dia- 
logue improvisé* 

— Jean Puget de la Serre, parolier, ayant déjà perdu 700,000 
livres au jeu, risqua .sur une carte, à rhutel de Gcbvrei, le pro- 
duit à venir de sou opéra nouveau, Diomède, et perdit encore. 
Celasse fitson entrée à l'orchestre en s'écriant : — Miracle I aviuit* 
hier oo aJouélMom^de en deux endroits. » 

— On ne traverse plus le Palais - Royal sans danger, l'opéra 
va tomber. » Cétait VOrphée de Louis Lulli et non pas le théfttre. 

— On étouffe à l'opéra nouveau, il n'y a pas d'air. » 

Truis luths, au dire des musiciens, sont les armes parlantes 
de Luther, et iesjoueiirs de luth recevaient le nom de luéfiériena. 



* 
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— Est-ce bien toi, pauvre luthérien, que j'a^ vu sortir 
rhotel de Guémené? — C'est moi, M. Descôteaux. — Avec ce 
pourpoint éoourté» ce haut-de-chausse navré, déchiré, lacéré, 
juste au bon endroit? Hélas ! oui. Que tas-tu faira an pa- 
lais des grapds? » Je montre le lutl^ aux filles suivantes de la 
princesse. — Avec un peu de bonheur, tu vas bientôt leur mon- 
tier... — Je le crains. » 

— Les maiiones ressemblent aux faiseurs de luths, qui Les 
accordent et n'en jouent pas. 

Campra, maitre de musique des eofants de chœur de Notre- 
Dame de Paris, perdit sa place pour avoir écrit la partition de 
fButopê gaUmu. Travenol, père, ren avait averti par ce couplet: 

Quand notre archevêque saura 
L'auteur du nouvel opéra, 
MoDâieur i. uiipra décampera 
Alieluia ! 

Lê iktfnmwU de Ymiêe^ opéra-faaUet, de Bagnaid et Caapii, 
commaooe par ce vers : 

D'où vient que ces lieux sont déserts? 

— Changea ce début, H. Regnard, il est de mauvais au^re, 
dit Torchestre en chœur. N'est-il pas dangereux qu*UDc pièce 
porte sa destinée écrite sur son front? » Regnard tint à con-* 

server ce prélude malencontreux, et son ballet tomba. 

Monlédair, antagoniste de Hiimeaii, dont il décriait la [ler- 
sonne et les ouvraLfcs, w juit >'i iiii)r{ Ii<'r, aux répélitioui des 
Jndes galantest de lui trtnoii^iM'i le plaisir qu'un passage de cet 
opéra, passage qu'il niait, venait de lui faire éprouver. Rameau, 
le voirant aussi maladroit en sa louange qu'il l'avait été dans 
ses critiques, lui dit : — Monsieur, le passage que vous loues 
est cependant contre les règles; car il y a trois quintes de suite, 
en mouvement direct; et vous m'avez souvent fait un crime 
d'eu avoir mis deux. » 

Rameau disait souvenl tiii il ne savait jtas usuain iit m pou- 
vait douter du myslcro de lu trinitc, que la musique dcmonlfait 
géométriquemeut. 
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1^ tMliji3|f9 ^ le» lytmistes décidèrea^ fallail soQ^tn^ii^ 
VU pont à repéra, que le public n*y passc^l poim Ig ^ 
^mUHh fmwm^ Bacb (Je«|i-Gli«éM»l» «9 rtmitl point 

14 déeemtoe 1779. 

— Le caJ^ret est une boutique où Ton i^d de la musique 
en bouteillesi ^ disait le dariiietliste Michel XQst, répt^l^nl up 
apophtegme de sou ami Chrisloplu; Votiel. 

Pendant un entr'actes, j'étais debout près de rorcbesire , 
Carie Veruet me dit : — Ut pictu/ra poesis, — Oui, la pei^iunp 
ei la poésie. ^£1 la musique donc? s'écrie un violoniste au re- 
pos. — Horace n'en parie pas, lui. répondis-ja. — H en parle fort 
bi^, 0i lui donne même la place d^honneur, en la faisant 
nardier la première, m n*a pas été mis là sans intention, ni 
représente la musique. — C'est possible, mon brave Cartier, 
pourtant je vous crois plu^ (urt sur ia duuiiie-corUe que sui* ie 
latin, y* 

La doubie^rde flatta mon interlocuteur, et Veruet lii beau- 
coup de la méprise qui valait bien un calembour. 

— Bon musicien, vous ne buves que de Teau^ c'est fiiie in- 
jure à votre profession^ Torcheslve n*a pas deux viituoiaB dp 
votre espèce. — H en a trois, me répondit Cartier. Un aatue, 
ainsi que moi, n'a jamais pu boire de vin, sa nature le lui dé- 
fend; mais le violoniste pialusoplie qui va s'asscou' à ojIv de 
moi s'en abstient par avarice. Il s'abreuve d'une ondo claire. 
Celle de la rivière étant d'un prix trop élevé, depuis un mois il 
6*e8t avisé de la couper avec de l'eau de puits. 

n Notre ami Crochet, premier des seconds, ne se noilrrit que 
de pralines, dragées, sucre d'orge et marrons glacée. H ptélâid 
imiter ainsi rillustre Salieri. Le musicien est fantasque» a 

Pour charmer les badauds Bonet a réuni 
Les talents d*E8méDard à ceux de Francooi; 
Hais chacun s^aperçoit que malgré leur emphase 
Chat Fïanconi Tautenr n*a pas trouvé Pégase. 

Ce quatrain en style de l'époque (ut récite soiio Doce dans l'or- 
chestre, non loin de Persuis, l'un des auteurs du Inmg^hL (U 



Digitized by Google 



m . THÉÂTRES LYRIQUES D£ PARIS. 

Trt^ûn, produit en scène le S3 octobre 1807, Bonet de Troidieft 
dirigeant TOpèra. 
— Déddéiiunit Jouy perd la tMOt il amis aa veste à Veofm. > 

Schneitzoeffer. ii déeembre i«07. 

L*excellent Alizard tiébutait modestement par le rôle de Saint- 
Bris dans ks Huyut'nots. Gros et court, vétu de noir, coiffé iVnn 
chapeau noir que surmontait une plume blanche, — il me sem- 
ble voir une écritoire qui se promène, » dit ScbDeit2oefier, en 
suivant les évolutions du nouveau Saint-Bns. 

TIrott haute-contre ayant la même encolure, avait élé sur* 
nommé Jadis k Teimbtmr, 

— On répétait VÉudl» de S^bitte, astre Infiniment peu bril- 
lani, lorsqu'un amateur, s'adressant au corniste Meifred, malin 
de sa nature et poète de l'orchestre, lui dit : — Est-ce Brémoitd 
qui doit représenter le corrégidor? — Non, c'est uioi puiSAïue 
j'y joue le cor et j y dors. » 

— L'orchestre venait de frapper les derniers accords du mer- 
veilleux finale de Jfowt, un symphoniste électrisé s'écrie, en 
son délire musical : ~ Je défie mes compagnons, les acteurs, le 
public sans en excepter le marchand de lunettes que voilà, d« 
nous en batir un pareil. » 

— C'est de lu sacrée musique, un eours de théologie moins b 
foi ; te Prophète n'a dit aucune paiolt- de croyant. » 

Les hommes ineptes, que la faveur fait nieltre à la téle d'une 
entreprise, s'attachent à des minuties alin de prouver leur cap;i- 
cité; voulant montrer ainsi que rien n'échappe à leur surveil- 
lance. Tel était SainIrGermain, associé de Tréfontaine, en 1V49. 
Ce co-directeur de l'Opéra fait appeler un jour Montgaultier 
dans son cabinet et l'accable de reproches sur sa négligence et 
sa ftdnéantise. Ce musicien demande qud est son crime et si Ton 
a porté des plaintes contre lui. 

— Oh l je n ai besoin de personne, monsieur, j'ai des yeux, et 
vois bien i^ue vous prenez trop souvent des temps de repus, 
tandis que les autres violons jouent. 

— Mais, je ne suis pas violon et n'en dois pas jouer Jesuispartie. 
^ Si vous étiez parti, je vous laisserais bien aller. 
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— Je suis partie à l'Opéra, partie de remplissage, et mon 
office est déjouer la quinte. 

— La quinte, la quinte! 

— Oui, monsieur, je suis quinteux, puisqu'il faut avouer mon 
infirmité. 

— Nous vous en guérirons et surtout du péché de paiesse. 
Qu'il ne vous arrive plus de rester les bras croisés, les yeux en 
Tair, bayant aux corneilles. 

— C'est qu'apparemment je comptais des pauses. 

— Vous ne cou Liez rien du tout; d'ailleurs qu'est-ce que c'est? 
à quoi bon conter des pauses, conter des balivernes, des gau- 
drioles? Vous êtes un plaisant violon; sachez qu'on ne vous 
donne pas quatre cents bonnes livres par an pour conter des 
drôleries. C'est pour jouer que je vous paie, entendez-vous? . 

— Mais pourtant quand il y a sur la partie tout 

— Ûn Êùt comme les autres en exécutant le kuêt, 

— S'il y a taeet allegro^ taeei moderata. 

— Je me soucie bien d un mol d ii^iaiu, de Vénus ou de Pro* 
serpine; si vous tenez des propos, je vous ferai connaître que 
l'on ne se rit pas impunément d'un directeur de l'Académie 
royale de Musique. » 

Le cbef d'orchestre Niel arriva fort à propos sur la fin de œ 
colloque, et justifia pleinement les repos de Hontgaultier. Il fut 
permis à ce violiste de compter en paix les nombreuses pauses 
que l'on rencontrait alors sur des parties de haute-contre, de 
taille et de quinte de violon. 

Vous croyez peut-être que je viens de redire une historiette 
inventée à plaisir. En muis ;if(lrniant ce fait très connu, je vous 
rapellerai que sa deuxième édition fut mise au jour en 1841» 
et que tout Paris dilettante s'en amuse encore. 

Il vous souvient des stupides commissions que l'on nommait 
pour tripoter les afl'aîres de nos théfttres; de ces divans ou sy- 
nodes facétieusement composés de gens étrangers à TarL 

âi j'en connais pas un Je veux èU« étranglé, 

disait le public en voyant les noms de ces juges burlesques 
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tjslumpés dafîs les jom m.hix. Aligner ici tous ces fiums seimt iv- 
jouissaiu, li esi vrai, mai» je ne. veux pas être satirique à ce 
point. 

S'agit-il d'agriculture, de marine, d'astronomie, de fortitica- 
tioDS, de mioes, etc., les F raoçais ouvreot leurs rangs et cèdent 
lé ims attx hommes spédaux; mais Us se croient tous capables de 
f^ir des j|iaroliers, des musiciens , des t)eintres, et nul ne peut 
résister au desir de gouverner des cantatrices, des baUèrines, 
et de s'asseoir gi-atis aux plus belles places des théâtres. Chacun 
des membres de cet aréopage ignorautissime acceptait la sur- 
ycillance d'une des jtarties de l'ensemble d'un Rpci inclr. L'or- 
chestre de l'Académie avait donc un inspecteur ddcUante eu 
titre d'office, qui s'était campé dans une loge d'avant-scëne, aflo 
d'être sur le flanc de sa troupe. Surveillant, il ouvrait de grands 
yeun pour juger de rexécuUon dé la symphonie ; un de ses com- 
pagnons portait ses yeux grands ouverts sur la bouche des 
chanteurs. Chacun étdt h Ysffai et veillait des yeux en con- 
science. Tout à coup le censeur de l'orchestre bondit, rugit, 
pâlit, rougit, se démène comme un hou dm ^ a loge, exécute des 
poses extravaganles. Qu a-t-on fait? qu'a-l-il vu? Pourquoi ces 
transports de colère qu'une paniomime diabolique annonce au 
public étonné? Parti comme un irait le censeur franchit les cor- 
ridors au pas de course, descend, remonte l'escalier, et le voilà 
sur le théâtre, interpellant con Mo le directeur ébahi. — Je 
suis indigné, lui dit-il, vous me voyez exaspért^-- De <]uoi7— 
C'est un abus, un scandale sur lesquels je vais Taire un rapport 
fulminant. Totit le monde est en scène, danse, chanle, marche, 
elles trois quarts des symplionisu s se taisent ! par (lut lle raison? 
— Je ne sais. — Pourquoi M. Battu n'active-t-il pas ses musi- 
ciens? — Je l'ignore. — Puisque vous ignorez tout, digne pos- 
lèurde ropéra, puisque vous ne savez rien, appelez M. Battu, 
raffaiie est grave, il faut que mon rapport soit libellé d'ur- 
gence. » 

Le chef d'orchestre arrive, et le censeur, toujours furieux, 
expose ses griefs. .M. Battu lui répond avci douceur : — Mon- 
sieur, nous exécutons le freyscUnu, vi iu moiclie.... — Une 
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marcbé, mdrisiear, nnénikrehe doit sonner Tigo<iRu .iméoL - 
Oui, l'A s'a^i du triomphe dê Tt^ui» de Ct»Heas eu de LiciAids; 
iliali, en lioinme d'esprit, Welier a judideos^ment affaibli 
diestre de village, <|u! doit aDueneer la viètoire d'tin pay$âii. 

Une trompette , deux cors et quelques maigres violons suffi- 
saii'Dt pour des ménétriers. Mozart avait montré la même éco- 
nomie dans la marche rustique des Aoces de Figaro. La parti- 
tion de Weber est là pour conlirmer.... — Pas nécessaitt. >i 

ia discrète hilarité des témoins de ce débat singuliief ehgàiiia 
le censeur à la retraite. Il craiguait d'être censuré. 

^ f oilà comme ils sont tous I ces enragés musiciens tièiineat 
te seir mêler, souffler bien tite un j^rand opéra, quelquëfBift fah 
petit ballet» et se dépêchent d'accomplir leurs vingt ans de ser- 
vice, ailii d'avoir la pension, » disait le commis i'igoreau, lors- 
que les anciens de Torctiestre présentaient leurs titres pour être 
admis à la retraite. i78i!i. 

Cbantant sur le UiéÂtre de Bordeaux , un adeur attaquait au- 
dessus du ton, et s'y maintenait avec un aplomb désespérant. 
Après avoir tenté vainement de le faire descendte à Tunisson 
des instruments, le chef d*otcbestre Beck, joignait la pânto- 
mime aux appels éTiergiques de son archet, commence par élever 
les bras atin de i ;l[ [i ocher .«^on violon de l'oreille rétive du héros 
d'opéra, i'eine perdue, le vii Uiuse ne changeait pas de gamine. 
Beck monte alors sur sa chaise et racle à tour de bras; le pu- 
blic trouve la plaisanterie k son gout, il applaudit, et le chef 
d'orchestre, poursuivant son ascension , arrive sur le théfttiie et 
dit à l'acteur opinifttre : — * Puisque tu ne veux pas descendre, 
il faut bien que je monte, un chef d'orchestre doit suivre ses 

chanteurs. » 

Une actrice de ce môme théâtre avait fait la musiqu< i Un 
opéra, dont elle chantait ie premier rùle. A sou entrée en scène 
elle dit, en récitatif ; 

Qu^ai- je fiût, malheurense? — Use pattvre musique. 

Beck termina ie vers de cette manière; tandis que les hautlj»ii.s 
répondaient aux sanglots de la princesse au désespoir. 
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L'excelient musicien Urhan (Chréfien) entre à TAcadémie en 
1816, y joue la partie de viole avec un rare talent, passe aa 
premier violon et JDéiile ensuite remploi de violon solo. Agéds 
vingt-six ans lors de son début, il cesse de vivre en tSSO, 
pendant les trente^uatre ans de sa présence à l'orchestie, Urbu 
ne tourne pas une seule fois la téte du coté de la scène. Donnant 
toute son allention à la partie qu'il exécute religieu.semeiit, il 
se tient en garde contre les séductions du théâtre. Cofnme nn 
bienheureux cénobite, dont il voudrait posséder le capuchon . 
il a soin de baisser les yeux afin d*échapper aux tentations, an 
pièges de Tesprit malin. Vous me dires que ce disciple de saisi 
Anloine.et de sainte Cécile doit avoir pris son vol en droite ligv 
vers le paradis ; je voudrais le croire. Urhan s'était fait un cbm^ 
lianisme a piarprp, en vaiialiuns, qui ne aie laisse pas sans 
inquiétude sur le salut de ce digne confrère. 

Composition de l'orchestre et du chant pour l'exécution «h 
lennelle de la Création âni Mimée, oratoire de J* Haydo.i 
l'Opéra. 



1 Chef d*orcheslre. 
8 Chefs du chaoU 

5 Flûtes. 

e Hautbois. 

6 Clarinettes. 
6 Bassons. 

6 Trompettes. 
12 Cors. 

3 Trombones. 

h Serpents. 

1 Timbales. 
S& Premiers violons. 
2ft Seconds violooa. 
20 Violes. 
22 Violoncefles. 
20 Violonars. 

1 Piano poar les rédtatilk 

tel 



34 décontire ISM. 



1» novembre I8â4. 

1 Chef d'orchestre. 
3 Chefs du chant. 

8 Flûtes. 

6 IJaulbois, 

6 Clarinelles. 
8 Bassons. 
r> Trompettes. 
12 Cors. 
6 Trombones. 

2 Ophîcléides. 
i Timbales. 

AO Premiers violons. 
40 Seconds violons. 
AO Violer 
3e Viotoneelles. 
30 VioloQsrs. 



I 
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I6i S&5 

5 diantean rédIaaU. 8 Chanteurs lédttnli» 

150 Choristes. 350 Choristes. 

816 Miisiciens. 503 Musicieiis. 

J*assislais à ces deux fêles musicales. 

Vous voyez qu'à la dernière le nombre des violes égalait celui 
des seconds violons; celte égalité de proportions est indispen- 
sable, si l'on veut que les forces d'un orchestre soient dans un 
équilibre parfait. Dans le quatuor, la viole ne fournit-elle pas 
autant de cordes sonores que le premier ou le second violon 7 

CHEFS D'oaCUfiSTRË. 

1671. Cambert 

1672. Ullooette. 
1677. Colasse. 
1687. Marais. 

1703. Rebel (Jeftii-Fen7). 
1710. Lacoste. 
171A* Mouret. 

1788. Rebel (Vtançois-Fen7) et RenccBor (Fitoçois), en partige. 

17U. m. 

1749. GhéroD. 

1760. La Garde. 

1751. Dauvergne^ 

1765. AnberL 

1759. Berlon (Pierre-Hentan). 

1767. FraocŒur (Louis). 

1776. Rej (Jean*BaptIste). 

1810. Fersuis. 

1815. Kreutzer (Rodolphe). 

182A. Habeneck (François) etValentliio, en partage. 

1881. Bsbeneck, seoL 

1847. Girard. 

MOMBRE D£ MUSICIENS t Y GOMPBIS LES CHEFS. 

1671 ià 
1678 19 

1887 83 se partagent francs. 
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1713 &7 w piitacent 90,150 francs. 

179$ 6ê 4P,$00 

1777 6$ 69^02 

180a 78 l&O^OO 

1847 85 U8,600 

1856 8ft iiO^fOU 

Les 24 violons, demand(^s par (iluck, datent de 1774 . 

En 1775, 28 violons , 12 violoncelles» 8 tassons, 5 violes, 
5 Tiolonars sonnaient dans l'orchestre, composé de 72 sympho- 
nistes. 

Sn I77T, le nombre des violons, réduit à 84, tombe à 22 en 
1855. 

Violonars : en 17U, 1. 1710, 2. 1770, 3. 177§, o. 0. 
1820, 8. 

Les mnsiciens (ttoivent aroir sans cesse roreitle et l'œil ou- 
verts pour se garantir du mauvais langage , de l'orthographe 

vicieuse que notre Académie française autorise et prescrit. Ce 
n'est {[iraprès trente-quatre ans de pcMsév/'rance cl la publica- 
tion d'une cinquantaine de volumes de prose que j ai pu réfor- 
mer en partie le langage du théâtre lyrique. Voici l'état «Qmpa- 
ratif des mots dont Tusagc était général en avril iiii, avant la 
publication de mon livre intitulé : De VOpéra en A*aiiM, de 
mon DUUfmnairt de MuHquet avant mon entrée an /otimai de» 
Déàai8, et des roots que je leur ai substitués. Je n'aurai pas be- 
soin de vous indiquer ceux qui sont définitivement adoptés, les 
autres le seront. 

Basse-UiUe, Btflse. 

On tablier, un Juillet , pum ««pftm* 

Ua Mtf Un , jm Mfi> im fioltt» Parftçp. 
1** faaute-oontre, un Achille, un Phflippe. 

un Gavtndan, Ténor. 

Uq Blleviou , Ténor léger. 

UnGoUn, Ténorio. 

Un Laruette, un Trial , Ténor osmiqoe. 

V dtanleuse forte, 1** caatitrioe. 

l^GhintenieàrowlMles, l>«lé06iii. 



Poème d'opéra, 
Fainur de paroles d*op6rat 
Eaiienr de canevas pour les maîtres de 
bsllets, 

Ttadidre une partitioo étrangère en le 
oonformant aux exigences de la aoèoe 
el da public français , 
Faiseur de pastiches en musique, 
Opéra dans lequel la mise en scène est 
tout» 

Acteur tenant un rAle danse, mime dans 

un ballet, ou mimé seulement, 
Toucher tlu piano, de l'orgue. 



Pincer de la harpe, de la guitare, 



Arpège, venant de harpe, écrivez ' 

Fausset, vM formata itUer fauce$, 

écrivez. 

Au lieu (le V'ie^irllo. Parsiello» Piccini^ 
Ap])>>\iiattir*i, fji upetto, 
iJiiinleUo. quintetti, 

Contralto, contralti. 
Dilettante, diimaïUi, 

AUv, alti^ vioia, aito-r>i*Ai» 
BjMTton de violoo. 
Basse de violon , 
Yioi(r(iceUc doit être prononoé comme na-- 
celte, raiiisrlh' , et non pas viohnchelle, 
tf* Académie française a, dans son Dic- 
itomairé, édition de 1885, adopté cette 
oorrectioD , qné f avals élâldie dans mon 
IHcHonnairé âe MuUque, éfiL de 18Si. 
céotrfrtaiB de violon , 



1** gradeilse. 

UmL 

Parolier. 

Préperatear de beUels. 



Arranger. 

Pâtissier. 

Opéra-Franconi. 
Ballérin. 

Toucher le piano, l'orgue, 

ou h'wn jouer d^Tpi^m, 

du piano. 
Pincer la barpe, la guitarf», 

ou hien jouer de le g)a^ 

tare, de la harpe, 
tiarpège. 

4 

Faucet. 

Paisiello, Piccinni. 
Appuyuro, grniippf. 
Quintette, quintettes. 
Soprane, sopranes. 
Con traite, cootraltes. 
mietteate, dilettantes. 
Lazzie, lazzies, S. 
Viole, viole^ 
Violonet. 

viploiipeflf. 



Vieioaar. 
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Octo-basse de violon, 
Violioiste, 

Uo bel orgue, des muguet eioeUentet , taar- 
moniemes» 



Un bel of^gii8« d6t iNffDii 
excellents, hnrmoiiieiDL 
dsvedn* 
Qtvecintste. 



Violonarion. 
Violoniste. 



Pimo, forte-piano» piano-forte, 
Fianiste, 

Mrieants de ransiqae ignorant de toat 



point la sdenoe de t*bamionfe, 
Anatenn qoi, dans nn opéra, n*ont d'af- 



Ihisicaatree. 



ft'Clion que pour les paroles, 
ndirieants de musique régulière, mais dé- 



Mosiphobes. 



pourvue U'mveQÙûn, de seoUmeol et de 



mélodie. 

Oratorio, 

Finale d'opéra» jamais finai, toujours 

Strftta, 

Instnime&U à vent. 



Mélodiphobes. 

Oraloire. 
Finale, s. m. 

Slrelte. 

Instruments à souiDe. 



Un musicien qui veut respecter Tceil et l^ordlle de ses ko- 
tears doit rigoureusement s'abstenir des mots cacophoniques, 

atrocement barbares, tels que artistique ^ artistiqmment j in- 
strumenter , imLriiuicntation f orchestrer^ orchestration^ qm- 
cotiquey etc., etc. 

Un violooar colossal, ayant huit pieds de hauteur, dont les in- 
tonations ne pouvaient être variées qu*au moyen d*un chevalet 
supérieur et moMle glissant sur le manche, dont Tarchet courbe 
était mis en jeu par nn rouet énergique et leste ; un instrument qm 
sonnait ;i ia doiililo octave inférieure du violoticellc, et ne devait 
être eriiployé que pour des passages très sirniilcs, pour marquer 
les notes essentielles de certains traits, fut inventé simultané- 
ment par deux amateurs qui ne s'étaient point communiqué leur 
idée, M. Mousquet, de Lauris, horloger-mécanicien à Ca?aiUo& 
(Vaucluse), m*afait fait connaître sa découverte, en 1832, lon- 
que les journaux anglais proclamcicût celle de sir James Ayton, 
inventeur d'une machine sonore du même genre. Comme ce 
dernier habitait Londres , et qu'il était en meilleure p<^ition 
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pour lancer d;uis les orchestres ce violouanon, je conseillai à 
M. Mousquet (l'atu ridre Irs résultat»; obtenus par son rival d'ou- 
tre-mer. Les journaux, depuis lors, ne m'ont rien appris tie nou- 
veau sur celle invention précieu;ie : elle aurait augmenté rôte&- 
due du clavier de Torchestre. 

J'avais écrit ces lignes depuis longtemps lorsqu'un troisième 
champion, H. Yaillaume, luthier du plui^rand talent, a fait 
entendre, à Paris, avec succès un Goliath bien sonnant, fort in- 
génieux. Voilà donc notre famille de violons augmentée d'un 
nouveau-venu patriarche dès sa naissance. Uflicicr de l'état ci- 
vil, je le porte sur mon registre en le faisant précéder par ses 
jeunes ancêtres , et dis : 

Violon, 

Viole, 

Violonet, 

Violoncelle, 

Violonar, 

Violonarion. 

Paiiiflô 10 Avril lass. 

Le violonet que M. Vuillaume expose au palais de Tlndustrie 

est le chef-d'œuvre du genre. 



• 



XXVIII 

Lecicl» la (orrc et l'enfer. — A^tronDinic tl]»'i\frali\ — L'aurore, Jo jour et Li n ri. 
Le vent, la pittie, la neige, la grêle et W. tonnerre. — Les v^!''-i'?s et te 
incendia — mer, les fleuves, les lors, !ps ruisseaux, les» torr^qî?, 
fontaines. — Panoramas, !'Or<^an, Ips siibies du désert, un champ ri- 
taille. — Branle-has pén(^*ral d'un changement de décors, ses dangers poc 
les Gurietu. — Périls d'une autre espèce. 

Le public ne se doute pas de l'immeiAsité des labeurs , di 
nombre infini d'accessoires importants, de minutieux détails, 
nécessaires, indispensables pour mettre en scène un ballet, qb 

«Irame lyrique, et préparer aux amateurs un divertissement d<f 
(juciqnes heures. public ne se doulo pas des travaux que roo 
exécute seulement pendant un cntr'actes, afin de poser la décù- 
ration qu'il doit voir au lever du rideau ; afin d'en équiper une 
seconde plus beUe, pluscomplicpiee, d*une magie plus étonnante 
et dont Texhibition soudaine sera faite à rinstant oà la premièie 
disparaîtra comme par enchantement, au signal du machinisre 
en chef. Si le jmblic savait ce qu'il en coûte , quelle dépen^** 
d'esprit, quelquefois de génie, d'argent et de temps, quelle peiue 
il faut prendre pendant six mois, un an, dix-huit mois pour 
Famuser durant une soirée; croyez-vous qu'il se montruait 
moins sévère et moins difficile? Non. 

— Parolier, invente, élabore, écris un livret original ; musi- 
cien, compose une partition riche d'effets et de mélodies, i-m^ 
le style de Weher ou do Rossini : chorépraplies, mettez en iii"U- 
vement tout un peuple ballérin, ayez soin d'syuster ses groupes 
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avec ua iiigLiueu^ artiflce; acleurs, choristes, mimes, sympho- 
uistes, escrimez-vous du geste et de la voix, de Tarcbet et de 
l'embouchure; copistes, jour et nuit, tracez des blanches et des 
m^xe^t des Jiiécarres et des soupirs, des doubles et dos triples 
croches sur des montagnes de papier réglé; annuriers, four^ 
bissez des casques et des flamberges, des lances et des cuirassas, 
des arquebuses et des tromblons; émules de Poussin , doYenez 
statuaires; découpez, ombrez cette planche de sapin, de tifleul, 
pour en former une Vénus, un Priape en ronde bosse; coutu- 
riers, taillez le velours et la serge, la bure et le salin, pour vêtir 
les rois e( les un nés, les seigneurs el les hachelettes, les ma- 
nant et les cliàteiaioes; brodeurs, adornez de fleurons, de bla- 
sons, d*arabesques, de grecques, paillettes, galons et canetiUes 
ces Tétements ricbes ou d*une élégance capri^ense; oorreetiurs 
de la nature humaine, cette poitrine, ces Jambes, cette ctonpe 
rédameot des suppléments que votre oàk a déjà mesurés, eom* 
binés ; 

Vons Qui prolé^ez les amours. 
Venez, venez ù leur secours* 

« L*abdomen de notre leste séducteur don luan, de Robert, 
de Raoul, prend les allures d*un ventre de pére noble, vite uiié 
paire de mahottres bien étoffées, qui, donnant une précieuse am- 
pleur k ses pectoraux , à ses épaules , amoindrissent à Tceil ce 

que les milieux ont de trop rebondi. Engraissez pour dégraisser, 
mettez en action ce proverbe de Yenceslas : 

Ce que j*ôte à mes nuits je rajoute à mes jours. 

» Fabricants de masques et cabochons, préparez des mufiles 
horribles pour les furies du tarUire païen, pour les diables de 
notre enfer; n oubliez pas de les armer de cornes menaçantes, 
n'épargnez pas la matière et tirez à grand nombre d'eimn- 
plaires. Les oomesl c'est eiîrayaii, et cela met tout un peuple 
en gaieté! ies cornes et les coupa de bâton réusaiioiil toujours 
à la scène. 

n NaturaHates, empaillai oheweays et saag^rs, ooloinbeaat 

serpents, aigles et saumons, grenouilles et vautours, éléphants 



380 THÉ ATBES LYRIODIS DE PARIS. 

et crocodiles, perdrix et fencm», ah 1 qae no pnts-je tous oûii- 

ter l'iiistoire mémorable, incroyable, inimaginablt' des faucons 
de Guillaume Tell? Celte chasse à l'oiseau riuu^ iiienerail trop 
loin. Jardiniers, rôtisseurs, vignerons, charcutiers, laitières, 
fruitiers, verduriers, moissonneurs, marchands de foin ou de 
marée, d*oranges ou de Tolaille, de gâteaux ou de ferronnerie» 
de diamants ou d*ailumetle8> de perles ou de peaux de lapins, 
de tiares ou de homards ; fournisseurs de poils ou de plumes, 
de perruques, de chignons, de toupets, de toisons, de mousta- 
ches, de barbes ou de tignasses; tailleurs du bel air et fripiers 
du Temple; fournisseurs de toutes les espèces, de Paris ou de 
Calculla, de Rome ou de Ryzance, arrivez ! On vous attend, ver- 
sez à pleins chariots vos légumes et vos bijoux, vos yatagans et 
vos cervelas, vos porcelaines et vos barattes, vos marmites et vos 
bannières. Versez tous ces bizarres approvisionnements dans 
l'arsenal, le garde-meuble, les magasins, les greniers, les caves» 
les cuisines, les offices, les celliers de l'Académie impériale de 
Musique. 

» On doit livrer bataille aujourd'hui même sur la grande place 
du marché de Naples. hu épargnant les tyrans espagnols, qui 
ne s'en porteront que mieux après l'escarmouclie, ces glaives 
scintillants, ces nobles épées, frappant d'estoc et de taille, ces 
hallebardes à crocs, piquant à tort, à travers, pourront trancher 
bien des carottes, enfiler des choûx verts ou pommés, navrer 
des melons, des pastèques, victimes fort innocentes de riigurs 
ledte à la sensible Penella. 

IlélasI on voit que de tous temps 
Les petits ont pâli des sottises des grands. 

» Sigismond donne à diner à tout un concile ; demain cet em- 
pereur d'Allemagne régale ses amis. Fleuristes diligentes, re- 
doublez de soins et d'adresse, ajustez vus iiouquels de iuile, 
tressez vos guirlandes, vos couronnes de papier; garnissez de 
roses, de jasmins, de lilas, parfaitement inodores, ces vases, ces 
eortieiUes que les danseurs balanœmt dans Tair avec une gmee 
daaaiqae» nn voluptueux abandon loiqours salués par des édtts 
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de rire. Mettras «itteoi, apportez vos pelés, vos salmis» vos épi- 
nards» vos crèmes de carton, vos pièces de rôt en charpente. 
Montés sur leurs destriers, de brillants officiers de bouche pré- 
senteront ces mets, des pages galants vont les poser sur table. 
N'ayez aucun souci de la toilette des princcbses. Les palefrois 
peuvent caracoler, bondir, se cabrer, aucun liquide ne s'échap- 
pera de ces patènes d*or et d argent, pour mettre en péril les 
robes de satin, les surcots de velours et d'hermine curieusement 
blasonnés. Projectiles qu*il ne faudrait pas lancer imprudem- 
ment, les sauces, les crèmes, les ilens de TOpéra sont glacés au 
point de casser la téte d'un juif ou le bras d'un hérétique. 

» Pour atteindre au suprême degré de la vérité dramatique, 
tout est faux à ce théâtre; que dirions-nous des autres! Oui, 
tout est faux ; tout, excepté la paille sur laquelle un luron f ris- 
que, dehait, bien planté sur ses jarrets, une fille charmante el 
mal gardée, font l'amour en présence de deux mille témoins. Le 
vin de Champagne que boivent de joyeux pèlerins n'est trop sou* 
vent que de l'eau de Sdtz. 

» Charpentiers, menuisiers, colleurs, traceurs, dessinateurs, 
architectes, peintres de toutes les classes, bfttisses des palais, 
des chaumières, des cathédrales, des échoppes, des hôtels, des 
tavernes, des villes, des salles de bal et d'opéra, des amphithéâ- 
tres, ornez-les de statues et de spectateurs immobiles comme 
elles, tant ils paraissent attentifs aux merveilles qui les enchan- 
tent; plantez des forêts» faîtes couler des torrents, des cascades; 
physiciens, allumez vos astres, vos fournaises de r£tDa, du Vé- 
suve, vos incendies, vos foudres, vos fusées, vos pétards, vos 
flambeaux prêts à figurer aux noces comme aux enterrements, 
entre les paisibles mains des génies ou dans les griffés tracas* 
sières des suppôts de Belzébuth; machinistes, disposez tous vos 
éléments, tendez vos lils; bon pied, bon œil au tambour, aux 
châssis, h l'Olympe, au Ténarel Soyez prompts à la manœuvre, 
alertes au coup de siiUet de votre généralissime; il faut que mes 
yeux, mon oreille, mon cœur éprouvent en même temps des 
jouissances diverses et complètes. Amusez>moil troupe cbanr 
tante, dansante, mimante, sonnante, huriante, agissante, mar- 
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chante» cotmmte, feiHante, rottlante, pmif^nte. Hmnte, «oiii- 

Jlaute, sifllaote, amusez-moi ! Ue par tous les diables de votr** 
enfer, amusez-moi } Je le veu\, je l'oidonoe, Je paie, quedis-je, 
bon Dieu! j'ai payé 2 fr. 50! J\ii le droit d'tMre plus forgeant 
qu'un baron juif ou chrétien; mon argent me coûte plus cher 
qu'il n'adiète le sien. Malheur à tous I malheur, trois fois mat- 
heurl fli Fun de vous néglige le mot d'ordre! si Ton de vous, 
un sent i manque à la promesse estampée h la porte! d'un coup 
de sifflet^ je vais renverser, démolir, effondrer tout cela. » 

Yolià ce que dit le public peu délicat ou peu reconnaissant; 
trop souvent mjuslf, iiidiiriTeiit, ingrat et ijuel(|iiefois impla- 
cable dans ses fureurs. N'importe, essayons de lui donner une 
idée du mécanisme, du matériel, de ce qu'il nomme, assez im- 
proprement, les coulisses de l'Opéra. J'emprunterai plus d'un 
détail technique à i'artide plein d'intérêt que M. Basset a publié 
dans tllkûtratwn, le 16 novembre 18(4. 

Quand le rideau se lève sur un décor à ciel ouvert» mesurez 
de rœil la hauteur de l'espace compris entre le parquet de la 
scène et li* ininamenf, et dites : — Puisque ces grande arbres, 
ces montagnes, ces » (ihict s doivi'iii s'abimer sous le théâtre ou 
s'envoler dans sa partie élesee, dans ee dôme que les frises ca- 
chent à nos yeux, il faut nécessairement qu'un espace égal à 
celui que je vois, ait été ménagé sous le parquet de la scène; 
comme au-dessus de son plafond. Un ihé&tre h machines est un 
grand salon au rez-de-chaussée, communiquant avec la cavë, 
sur laquelle il est assis, et le premier étage qui le domine. Ces 
trois divisions i'ormciil les dc.-sou-, la scène el les dessus. 

Les dessus ou cinlres , d'où l'un n gle (unies les toiles de dé- 
cor, sont au nombre de trois. Con-idei ts isolément, ils portent 
encore les noms de pont, de gril, attendu qu'ils sont construits 
à,Qlaire-voie. Suspendus d'étage en étage par de grands élriers 
de bois solidement fixés aux solives, et munis de garde-fous , le 
second et le troisième portent les machines destinées à Tenlève- 
ment des pièces les plus volumineuses, telles que les toits, les 
plafunds. Le premier t)ont ou grand-gril est le plus im[)orlanl, 
le plus élevé; scui, il fait le tuiir de la scène, bc6 divei-s treuils 
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ooriespoiideiil chacun u l un (tes plaiio liu IhéAire. Le giaial-giil 
est i'Olympe de l'Opéra; c'est lui qui porte en contre-ims ces 
longues toiles peintes en azur, ces frises ou Imodes d'air» que 
roa desUne à représenter le ciei bleu. Uo allumeur tourne à 
gauche les dés du gaz, et fidt le jour. L*Aurore avec ses doigtà 
de rose n'ouvre pas avec plus de soudaineté les portes de 1*0- 
rleut. Urf deml*tour de dé, à droite, un quart de conversion 
que Ton inijn inic aux lumières des coulisses, un vuilc de mous- 
seline l)leue élevé devant la iaii4()e, des verres de couleur violette 
aux quinqiiets ; tels sont les moyens employés quand on veut pi*o- 
duire la nuit et les divers effets d'oi>bcurité. Les tours de dé» 
donnés sur le conduit du gaz, amènent sur le lustre et les can- 
délabres de la salle un résultat pareil à celui que l'on désire ob- 
tenir à l'égard du luminaire de la scène. La nuit, le demi-Jour, 
ia clarté du soleil arrivent simultanément dans Tune et Tautré 
enceinle. La lune est un papier huilé, convenablement éclairé. 
Des prismes de verre blanc, h facettes , brisant la lumière du 
quinquet placé derrière chacun d'eux, unilent la clarté vive et 
laucinante des étoiles. Quant au soleil , il est représenté par la 
clarté répandue sur toutes les parties de la sc('ne. Un globe de 
verre» contenant un foyer de lumière électrique, imite, si l'on 
veut, le disque de cet astre. 

Saint-Évremond nous dit que l'ambassadeur de Guinée auprès 
du roi Louis XIV, assistant aux représenlations de l'Opéra, s'»'»- 
lançait hors de sa loge à moitié corps «'t saluait le suleil, lu lune 
et les antres planètes à mesure qu il k's voyait délilcr. 

Puisqu'on vous a montré le soleil, je vous ferai connaître le 
progrès des lumières à TAcadémie. Jusqu'en 1720, TOpéra fut 
éclairé par des chandelles de suif, que des serviteurs adroits et 
lestes mouchaient; le public se plaisait à les voir manœuvrer, et 
leur adressait parfois des apptaudisscmeuts. Le système finan- 
cier de Law, le mouvement que desrlchegses fictives imprimè- 
rent au luxe, tirent inlroduiie les bougies à l'Aïadêmie, qui les 
conserva. Des boites de 1er blanc, en forme de biscuit, portiuit 
une mèche plongée dans le suif, lampions qui ressemblaient 
trop ft ceux que Von pose sur les ifs en triangle, élevés pour les 
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ittumiiialioiis de m IMes pubtiques, étaient nngés en ligne nr 
b rampe. Ces lampions répandaient une fumée, nne odeur fort 

désagréables ; la puanteur augmentait à mesure que les biscuits 
de fer-blanc s'écîiauiïaient. On crut y remédier en les plongt ant 
dans des récipients pleins d'eau froide, (^cs lampions au hm- 
marie ûreDt bouillir leur marmite au point que Teau, se ineiaDt 
au suif incandescent, forma des volcans, des fontaines pélillas- 
tea, jaillissantes sur toute la ligne du tbé&tn. Tel jadis Voknia 
s'efforçait d'incendier les flots du Simols. Ce oombat, très divo^ 
tissant pour le public, finit par une obscurité qui ne permit pu 
de continuer le spectacle. Argant fournit ses lampes à nos théi* 
Ires en 17HG, cl l'on n ut alors que ! ai l ne pou\ait rien produire 
de meilleur. Coninuj ce» llumbeaux d espèce nouvelle étaient li- 
vrés au commerce par Quinqtiet, le public substitua le nom du 
fabricant à celui de l'iaveoteur, et les lampes d'Argant fureot 
appelées quinqueu. Le gaz a cbassô les quinquets en 1822. En 
attendant les découvertes à venir, il m'est permis d'applaadir 
aux services éminents, aux effets scéniques précieux que nom 
devons au gaz. Sans parler des clartés dont U inonde la salis, il 
donne le moyen de jeter un faisceau de lumière sur tel ou tel 
point, en laissaai le reste du décor dans robscnrilé. L'aurore 
et le clair de lune .sont imités avec une perfection très î>aas- 
faisante ; les derniei-s plans s'éloignent à de plus grandes dis- 
tances, et ne dérobent point leurs détails à r<nii cbariné du 
spectateur. 

Les premiers châssis que l'on voit sur le thé&tre, à droilSi à 
gauche» et la frise qui descend et vient s*y reposer comme le lin* 
tenu d*ane porte, cet encadrement que l'on élargit on Festreînl à 

volonté, suivant les dimensions que I on veut duiuier à 1 uuver- 
ture de la scène, est nommé la draperîp. On l'appelait jadis 
maîiirau d'Arieqyin, attendu (juc ce personnage bouffon se 
glissait entre ces premiers châssis pour arriver sur le théâtre, 
et s'en échappait furtivement par la même voie» au lieu d'eotnr 
et sortir par les portes. 

Les métamorphoses produites si souvent sur les thé&tres da 
boulevard, dans U Pied de Mouum, Ue PiMe» du ZMafrfe, oat 
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ftôtkur début à 1* Académie. Des jardinièrat» te Imni^eoiMi 
llgiiiBîeDt dans les balleto de Pemanê, en 1671; dés qu'on fi> 
liât 8*«niDcail pour les embnsser, elles se chaogeaieot eu buis- 
sons épineux, et continuaient de danser. Les statues d*or» que 

l*on voyait sur leurs piédestaux dans le deuxième acte de Cad- 
mu«, 1673, s'animaient et dansaient. M"** LafonU\ineet DesmS- 
tins donnèrent un grand éclat à ce pas des statues, qu^elles exé- 
cutaient à ravir en 1682. 

On appelle fenne, dans toutes les circonstauces, une décora- 
tion qui s'élève du dessous au lieu de descendre du cintre ou de 
rouler par les coulisses, ies dessous» au nombre de trois, rsQoi- 
vent les fermes. Les divers piancbers, que des parpaings en 
maçonnerie supportent, occupant toute ta profondeur du théâtre, 
sont traversés dans toute leur longueur par des rainures desti- 
nées à laisser passer les décoralioos que i on fait monter des 
dessous. 

Cesl dans le premier dessous que les diables de TOpéra s'en- 
gloutissenL Voici comment se fait cette immersion : Bertram, 
ou bien tout autre personnage, s*est placé d'aplomb sur ia trappe, 
indiquée, s'il le faut, par une croix ou des ronds tracés avec de 
la craie blanche. A l'instant précis, il frappe du pied afin dV 
vertir le machiniste du dessous, lequel fait tourner aussitôt un 
levier où s'enroule une turdc alUicliée à l'an n eau de la trappe. 
Elle s'abaiî>se, Bertram s'enfonce; un autre machiniste, soufDant 
dans une longue pipe de fer-blanc, chargée d'arcanson, ou, 
d*autres fois, agitant une torche pleine de résine, imite les 
flammes de l'enfer, Uindis qu'une planche large comme la trappe, 
glisse horizontalement et vient refermer l'ouverture faite an par- 
quet. Tout cela s'exécute avec une grande rapidité ; fort heureu- 
sement avec un accord admirable. Le moindre retard de la trappe 
descendante exposerait Tacleur à se voir couper en deux par la 
planche transversale : M"" Pradher a failli périr de celte ma- 
nièi e. On représentait la Clochrtte au théâtre Feydeau, son rùle 
était celui du petit diable. Un pompier vint se poster juste an- 
dessous de la trappe; afm de mieux entendre et de mieux voir, 
il monta sur une chaise. Au moment où la trappe est mise enjeu 
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pour ahimcr le diable, le pompier se sauve, mais la chaise reste: 
la trappe rencontre cet obstacle et s*arr(5te. M"* Pradher allait 
être décapitée, lorsque la force du levier écrasa la chaise de bois 
veriopulu. 

Cibiepn finidalt doucement, donoemeiit, 
Bomme et cfaefil loas le tefreio moavant; 
D*abord les pieds, pois le corps , pals la léto, 
Tout dispemt, ainsi qo^à celte Ate 
Qu^en an palsis d*iiD anleinr csrdios] 
Trais fois an moins par semaine on apprête, 
A l'Opéra, somnl Joué si mal c 
nis d*tta héros à nos itgards échappe. 
Et dans IMèr dosoend par une trappe. 

VULTA1&£, 1733. 

^ursuivi par une légion de porteurs de contraintes, flard, 
directeur du théfttre de hi Porte-Salnt-Martin, présidait h ses 

répétitions debout sur une trappe. Dès qu*une figure de juge de 
paix, de recors, montrait le bout de son nez, le directeur dispa- 
raissait MMix de ses persécuteurs ébahis. 

Le plauciicr scéniijiie de l'A radt^mie occupe une superficie de 
80 piedb carrés : il est entièrement mobile, composé de pièces 
et de morceaux qui se déplacent ou se rejoignent à volonté. On 
enlève, on abaisse, on exhausse telles ou telles parties du par- 
quet afin de produire des accidents de terrain d*un effet pitto- 
resque dans les sites agrestes ou les décors en architecture. On 
peut en faire la remarque au cinquième acte de la Jni'tê. Les 
cotés laicraux du plancher sont seiiLs cloués à demeure en c^tte 
décoration. Tous deux sont coupés Iiorizoulalenient par douze 
pians parallèles formés par la réunion de vingt-quatre rainures 
disposées deux à deux, et par lesquelles s'élèvent ou descendent 
les Xermes. 

Le long de chaque muraille, sont établies des cloisons à 
claire-Toie qui reçoivent, case par case, les châssis de chaque 

décoration. Entre ces cloisons, vous remarquerez des caisses 
étroites et lungues, ayant nom cheminéca, qui s'enfoncent daus 
les dessous et montent jusqu'au cintre. Formé^'s de madriers de 
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sapin et fixées aux murs par des équerres en fer, ces cheminées 
reçoivent et conduisent les divers écheveaux des cor(Sages Ui- 
nombrables qui, parle moyen des contre-poids, doivent mettre 

enjeu les cliarpenles, los châssis, les diverses mécaniques du 
théAiie. Il impol ie beaucoup que CCS llls et ces contre-poids ne 
soient point à découvert. 

Coté jardin t coté cour y ou bien cowr, jardin^ signifient la 
droite et la gauche de l'acteur dans les manœuvres exécutées par 
les machinistes. Je vous en ai déjà fait connaître la nison. On 
donne les noms de facê, de irummu^ de lointain^ à favant* 
scène» au centre» au fond du ihéftlre. 

Il suit de là que les petites loges en regard, placées sur le 
ihôiitre môme, se nomment, selon leur situation, les unes loges 
courut les autres logea jardin. Ces petites loges, convoilôes par 
les spectateurs de la salle, en ce qu'elles donnent accès dans les 
coulisses de l'Opéra, sont dans le domaine privé du directeur. Il 
s*en réserve une pour son usage et répartit les autres tant aux 
premiers sujets qu'aux chefs du chant et maîtres de ballets. La 
loge du directeur, à droite des s|ieclateur8, au rez-de-chaussée 
du coté cour, est disposée en salon, tendue en damas rouge» 
munie de stores, ornée lii places. C'est là que ce chef suprême 
de l'empire lyrique, llanqué des gran«ls de l'État, vient de temps 
en temps surveiller son peuple harmonieux» témoignant son 
blÀme par un regard» son approbation par un geste. Vous voyez 
que je suppose ce directeur assez intelligent» assez instruit pour 
remarquer les énormes bévues» trop fréquentes à. ce théfttre. II 
est facile de savoir que le directeur est dans sa loge» rien qu*au 
surcroît de dignité des comparses masculins, à Tair pudique du 
corps de ballet. 

L'éclairage est un objet très important au théâtre, à l'Opéra 
surtout. L'imitation de:>plicnoniènos de la nature repose sur les 
jeux de la lumière» et sur plusieurs accessoires de magie scé- 
nique, fort innocente. La pyrotechnie a son chef de service. Les 
lampes qui s'allument par ^enchantement dans le cloître de 
noben-le-Diabte^ les effets de soleil, d'incendie, de lumière 
électrique soudaine» les pétards, les flammes de Bengale appar- 
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tieooent à celle partie du service, qui réclame un artiste adrt)ii 
et prudent 

Les clés du gaz que Ton tourne plus ou moins représentent 
lot divers degrés périodiques du jour et surtoat la lumièn vite 
tia soleil dans toat son édat. Les herses» grands eadns annéa 
d'une infinité de becs de gax, cadres accompagnés dn long 
luyau fle&ible qui les alimente, cadres que Ton place à tel on tel 
endroit, donnent la faculté de lancer un faisceau de lumière sur 
tel ou tel point, en laissant les autres parties de la scène dans la 
(lemi-telnle. L'emploi judicieux de ces herses a fait trouver des 
effets nouveaux. L'aurore et la nuit exigent le concours demojens 
spéciaux. 

Pour imiter Taorore, il faut que la décoration du fond se com- 
pose de deux parties séparées : d*abord^ une longue toile où l'on 
aura peint les nuances diverses et successives que présente le 

ciel au lever de Taurore. Roulée en partie sur un cylindre, on la 
développera très lentement, afin que tour à tour elle montre ces 
nuances. La second*' iKii îie est un châssis dont le contour dé- 
coupé se détactiera sur la toile, décrite précédemment; et le 
châssis représentera soit un paysage, soit un édifice, ou tout 
autre olijet. On aura soin de lâcher moins ou plus de gax, afin 
que la vivacité de la lumière concorde avec les nuances offertes 
successivement parla toile du fond. Plusieurs voiles de gaze, que 
l'on cnlL'vt: 1 un après l'autre, sont employés pour la représen- 
tation d'un paysage fantastique, d'un paradis, d'un élysée; on 
adapte alors des verres jaunes aux qumquets. Ces gazes pro- 
duisent une illusion charmante dans la SylphidCf au lever de 
Taurore exécuté sur la belle Xorét du second acte; notes que 
Texoellente musique de Schneitzœflèr, suave et solennelle sur ee 
point, anime, complète ce magique tableau. 

FIgures-vous une roue montée comme celle d'un aigui ^ ir, 
gagne-petit, portant sur sa jante un nombre builisant de palettes 
en bois, seinhhibles à celles d'une roue hydraulique, larges de 
huit ou dix pouces et coupées carrément. Un taHetas, eu demi- 
cercle teiidu vers la partie supérieure de cette roue, touche aux 
palettes. Bn imprimant un mouvement vif à la roue, au moyeo 
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d*aiie manivelle, on obtient un sifflement pareil & celui do vent 
Sifflement continu, que Ton peut Interrompre de temps en temps 
pour imiter les rafales de la tempête. Ce frôlement du taffetas 

sur les palettes s' unit à merveille aux effets d'orage qui s'élèveot 

de l'orchestre. 

Si la symphonie orageuse n'éclate que de temps en temps, 
comme dans le troisième acte d'Otello, nous pouvons recourir à 
des moyens plus simples, employés avec un succès complet au 
• Tbdfttre-llalien. En voici la recette : Prenez une règle de bois 
très mince, d'un pied et demi de long, sur deux pouces de large, 
percée à Tun de ses bouts. Passez une corde fine dans ce trou, 
faites un nœud à la corde; agitez en rond cette règle, comme on 
agite une fronde. En tournant avec rapidité, ce jouet d'enfant, 
gouverné par un bras vigoureux, imitera le bruit du vent. Plu- 
sieurs machinistes s'excrçant de cette manière, pendant que 
Torchestre exécute une tempête, lyoulent à la vérité de Texpres- 
slon pittoresque. 

Des poignées dlarcaoson ou de colophane pulvAriaée, jetées à 
plusieurs reprises sur une tordie enflammée, imitoil la lumIAie 
tive, soudaine, instantanée des éclaii s. 

Un ouvrier suspend une grosse caisse ou bien un grand châssis 
de tôle, et, par le mouvement précipité de ses doigts, imite le 
roulement lointain du tonnerre, ou, s'il le faut, celui du canon. 
D'autres machinistes, placés dans les cintres, tiennent de longuea 
cordes où sont enfflées de nombreuses rondelles de tôle, qu'ils 
iMit vibrer sourdement en les agitant par intervalle, et qu'ils 
laissent tomber tout à coup sur fe plancher lorsque la foudre 
doit éclater. Si le tonnerre tombe sur le théâtre ou près du lieu 
de la scène, comme dans Moïse, l'Éclair, HaOui-des-BoiSf on a 
recours à l'explosion d'un pétard. Les coups de canon et leurs 
échos s'obtiennent sur la grosse caisse attaquée avec le tampon. 

— Je me rappelle bien que le noble duc de Bourgogne, Philippe le 
Bon, premier fondateur de Tordre de la l oison d'Or, fil faire une mer- 
veilleuse chambre dans le château de llcsdin, où etail peinte avec un 
soin particulier la conquête de cette loiâoo. J'ai été dans celle chaaibie 
et j'ai vu celte peiAlure. £ii aouvenir des ruse« de Médée et de son 
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savoir, le doc a?iit fait pratiquer daos cette dianbre, avec beaaco«|» 

d'art , une machine au moyen de laquelle les éclairs , le tonnerre, la 
grêle et la pluie étaient simulés à voioulé, ce qui procurait un singu- 
lier plaisir. » William Caxton , Prohrjue de Vllhtoiit deJasou^ impri- 
mée par le même Gaxton , vers 1475, k Londres. 

L*égli8e de Sainte-Sophiep à Constantinople, fui édifiée par 
^Anthème de Tralles et Isidore de Milet. Agatbias nous dit que 
Anthème avait trouvé les nioyens dimiter parfaitement la pluie, 

la grêle, le tunaene et surtout les treinbleiDCuts de terre, mojeus 
dont on usait sur les théâtres de son temps. 

Les chef:» du chant, celui de la copie, ont parfois la mission 
le sonner la docbe ou les cloches, dans les coulisses» de secouer 
des cbatqes eo mesure, et de frapper les coups de tam-tam. La 
fusillade que Ton entend au cinquième acte des Huguenoti est 
produite par les craquements d*une crécelle énorme, d*une rai- 
nette de la grosse espèce. 

Établir un instrument de ce genre au niilieu du parterre, ei 
le fain manœuvrer aux moments où les emjiiuyés du lustre 
doivent applaudir, aurait un moyen économique et fort ingé- 
nieux. On remplacerait ainsi tout un régiment de macbioes par 
,uoe seule mécanique» 

..Les panégjrriques Oaroboyants entonnés par tous nos journa- 
listes, en l*bonneur de tous les opéras nouveaux que Ton nous 
dit ravissiints, j)rodi;j;itu\, sublimes! ti'i'-sors, ileu\es. torrents 
de mélodie! chefs-d'œuvre munis, incandescents, niunnracnts 
coulés en bronze par de savantes mains 1 Toute cette faconde 
calquée sur un modèle adopté, selieà tous ciievauxj ne devrait* 
elle pas être stéréotypée d*avance comme les certificata de vie, 
les protêts libellés par les officiers ministériels, où dos blancs 
sont laissés pour inscrire les noms des parties t On épargnerait 
ainsi les frais de rédaction. La musique a des signes pour indi- 
quer les renvois, les reprises, les da capo, qui seraient d'un utile 
secours en pareille occasion. En ditninuant leurs prix, les direc- 
teurs, de journaux doivent recourir aux procédés les plus 
économiques. 

Nos théélres comptent parmi leurs employés uo scribe doat 
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la mission est de lire toutes les gazettes, et d*y saisir au vol les 
formules de réclame qui de temps en temps sortent un peu de 
Tornière accoutumée. Une dri^lerie de ce genre semble-l-elle 
ingénieuse, on la retrouve dans tous tes journaux. Il est des 
réclames spéciales, à trente sous la ligne, pour la veille comme 
pour le lendemain d'une première représentation. Six jours 
après, on nous dira : — Le succès, déjà si grand, de ***, com- 
tmnce à prendre des formes immenses, colossales, etc., etc. 
Frenei vos billats, disait Taboyeur de Séraphin, mais il vous 
montrait sa l)outique. Les journaux proclament des merveilles 
pour tous les théâtres et pour toutes les pièces; la foule doit 
accourir, se presser, s'entasser dans vingt salles combles et boa- 
données, comme disait Harel. Si de telles annonces produisent 
un effet sur le public, on doit penser que chacun reliera chez 
soi dans la crainte d'tHre axpliyxié par c^Jiii|n ession. 

De petites pierres, agitées dans une van ne métallique, imitent 
fort bien la crépitation de la pluie et de la grêle. La neige est 
d'une vérité matérielle. On la reproduit au mojen de petits frag* 
ments de papier blanc, d*ouate » jetés à foisoa du haut du théâ- 
tre; le vent qui s'introduit par les coulisses leur Imprime une 
oscillation précieuse. Les décors de la Tentation, de Guido et 
Ginetra présentaient de i>eaiix effets de neige. 

S'il faut iniiler un incendie, on dispose une partie de la déco- 
ratiea de manière qu'elle puisse facilement se diviser en mor- 
ceaux. Telles sont les caries de géographie, ooUées sur bois et 
déoqiipèae, ^ue l'on donne à nûuster aux enfants. Des ouvrir 
placés derrière agitent de grandes torches à récipient de colo- 
phane pulvérisée ou de lycopode ; d'autres poussent, avec de 
longs bâtons, les pièces mobiles dont la chute forme des trous, 
par les juels on voit le foyer de l'inceiidie. Ce brasier est repré- 
senté par une toile sans Un, tendue entre deux cylindres, que 
Ton fait tourner avec une manivelle. La toile, couleur de flamme, 
est deffli-transpareote, eUe est parsemée de cUnquftnt et de tra- 
ces dMées, des lampes à réverbère, donnant une lumière vive, 
sont placées derrière cet appareil, et Ton a soin de tenir les au- 
tres paï Ueà dti ia scène dans l'obscurité. S'il s'agit de rimitation 
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d'un volcan, la toile coalear de flamme sera parsemée detadw 

noires, rcprésenUiiil ieà piene:» de toute grandeur que lance b 
montagne brûlante. 

Des toiles sans fin, ajustées de la môme manière, serrent t 
montrer des courants d'eau , tels que les fontaines» lescascadn, 
les torrents. Ces toiles, peintes en bleu dair, sont alors pm»- 
mées de clinquant et de traces argentées. 

On fait beaucoup mieux anjourd*hai. Veïïd magiqne de h 
casctide admirée dans le ravin de Knbin-des-Bois ^ au Théâtre 
Lyrique, est produit par une toile argenlée immobile, tendueaii- 
dessus d'un cylindre cre^x, sur lequel sont des trous destiné) i 
laisser écbapper les rayons lumineux du gaz incandescent tt- 
fermé dans ce même cylindre que Ton tourne rapidement. 

Cette imitation est bien préférable à feau Téritable que Vw i 
fait couler dans plusieurs opéras. L'eau rcisciuble trop à l'encrf 
lorsqu'elle n'est pas suffisamment éclairée. Un étang , un bas>io 
n*est alors qu'une immense écritoue, le XhéÀlre-Nautique m 
Fa prouvé. Dans SémtramiSt opéra de Roy, musiqué par Dès- 
touches, en 1718, on fit tomber une pluie d*eau sur le tbéiliCt | 
et le résultat n'en fut point heureux. Les objets naturds liB^ 
ment une dissonance désagréable, hideuse, quand ils figtutt' 
au milieu des produits ingénieux de l'imitalion. Des bramhe 
d*arbres coupées dans nos jardins et plantées sur un bocageeQ 
toiles peintes; des chevaux et leurs cavaliers galopant à tmv^ 
des forêts de thé&tre, montrent l'impuissancede Tarteo détni- 
sant Teffet d*optique imaginé, conçu par le décorateur. Os cr 
valier peut dénicher des merles sur vos futaies les plus bantof 
et saisir la girouette du château fort que l'on veut assiéger,? 
planter même sa bannière sans être obligé de saiîter par-dessus 
les remparts. Ajoutons que ces destriers, ces palefroi.*^, joueo^ 
trop bien do tambour en trottant sur le parqoeL Les feuillages 
verts se plient au gré des vents • tandis que leur voisin, J'arixe 
floUdement charpenté, découpé sur des planches, garde loiyMi^ 
son altitude raide , l'incendie seul pourrait le faire plier* 
bouffée de flammes sortant de la terre, des diables secouail 
leurs torches au l^copude au milieu d'ua superbe décor, en 
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détruisent l'effet à l'instant , sa peinture a'éfanooitdevant cefen 
d'enfer qui Téclaire trop libéralement. 

La mise en scène de la mer est plus compliquée. Le mouve- 
ment des vagues est ordinairement représenté par des eoUmne$ 

de mer. On appelle aiiisi de iuiigs Limbouii, cunsU uits comme 
une vis d'Archimède, ou comme le blutoir dus boulangers. Ces 
tambours, ayant la forme d'une colontje torse, sont peints en 
veriet parsemés de traces argentées. On fait monter desdessous 
un certain nombre de fermes chargées de colonnes de mer; 
quand elles sont à la hauteur convenable, des ouvriers font 
mouvoir les manivelles de ces colonnes, et l'effet des vagues est 
imité. Si des barques , des navires doivent paraître et se mou- 
voir sur cette mer artilicielle, on dispose d autres fermes entre 
celles qui souliemu iit les colonnes de mer; ces fermes intermé- 
diaires ont, à leur partie supérieure, un petit plancher ondoyé 
sur lequel on fait glisser des châssis peints qui figurent au loin 
des vaisseaux. 

Veut-on représenter une tempête, où la mer s'élèvera, s*agi« 
fera, changera de couleur, pour se calmer ensuite? On dispose 
sous le théâtre des colonnes de mer dont les sinuosités et les 
couleurs sont dilferentes. On fera monter d'abord les colonnes 
ayant de [)eliles sinuosités et des couleurs claires, ces colonnes 
touroeroût lentement; puis on élèvera celles dont les ondula- 
lions sont plus fortes et les couleurs plus rembrunies; un mou- 
vement plus vif leur sera communiqué. On redescendra eeUe»Hd 
pour faire place aux premières. 

Au lieu de colonnes de mer, on emploie aujourd'hui plus fré- 
quemiueuL des toiles peintes des mômes couleurs, que des ma- 
chinistes, échelonnés tout le long des coulisses, secouent à tour 
de bras. D'autres fois encore, ces toiles sont fixées à demeure, 
des hommes, des enfants s'accroupissent dessous, et par toute 
sorte de soubresauts, impriment à la prétendue mer ses pré- 
tendues ondulations. Un océan de celte espèce figurait aa théâtre 
de la Forte^nt-llartin, quand on y représentait Is Momtrê, 
La mer couvrait tout le plancher de la scène et touchait à la 
rampe, cette plaine liquide jeluil deâ torreots de poussière au 
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nez des spectateurs : Tair qui s'échapp&it de desioas rimmeDie 

toile, faisan I l'ofllce d'un sou filet d'orgue, balayait le tbéàtlB 
à chaque soubre-saut des gamins agUalcur^,. 

Architecte, sculpteur et ()eintrc, LeBeniin se plaisait beau- 
coup à jouer la comédie à rimpromptu , comme les acteurs d'I- 
talie, et réussissait k merveille. Le gout qu'il avait pour le 
tbéfttre lui fit inventer diverses machines propres à faciliter le 
jeu des décorations, notamment un moyen très ingénieux pour 
montrer le soleil achevant son cours dans le ciel. Le Bemin a 
couipuau quelques drames dont l'un poiLc ce titre singulier 
l'Inondation du Tibre. A la repri^sentation de cette pièce on 
voyait réellement sortir du fond du U^àtre l'eau qui renversait 
tout ce qu*elle rencontrait sur son passage. Comme elle s'appro- 
chait peu à peu de l'avant-scène» tous les spectateurs, croyant 
que c'était une véritable inondation, allaient prendre la fuite, 
lorsque plusieurs trappes s'ouvrirent et firent disparaître ces 

ondes menaçantes. 

On le vit exciter une frayeur d'un autre genre, dont l'impres- 
sion lut encore plus vive. Dans une de ses pièces, il faisait ar- 
river un char suivi d'une foule d'estaficrs portant des torches 
allumées : l'un d'entre eux s'arrêta près d'un châssis pour y 
frotter sou ûamheau, comme s'il n'e4t voulu qu'en raviver la 
mèche. Etonnés, alarmés de cette imprudence, une partie des 
spectateurs, des acteurs s'écrièrent que cet homme s'exposait à 
mettre le feu au tht^fttre, et dans le m(^me instant toute lu scène 
parut enflauiiuee. (À'U\ qui remplissaient la salle, et Uième ceux 
qui iiguraieol dans la pièce furent saisis d'un tel etfroi , que 
l'auteur accourut et vint dire que ce n'était qu'un Jeu de théfttie 
de sa composition, fin eflèt. Le Bemin fit entendre son silSet 
de machiniste, le fiea s'éteignit sor-le-cham^, et Ton vit une 
décoration nouvelle. 

terre s'enlrouvre pour engloula uu graiiil coupable, ou 
bien pour donner passage à cjuelques légions de diables, cet 
abîme est toujours d'une parfaite régularité; c'est uu parallêio- 
^i-ame à i'éqnerre tracé. Les dames de la cour de ^pies gim- 
hadant j<90usemaat sur une place poMIqu* ot devant la porte 
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ouverte d'une église, ces aubles dames nous motitrent des 
jambes et l^urs entours curieusement tapis<;ps (\e «,oie arp^cntée. 
Les héi'Oâ et i^uis couipagues prient de la mer et n'en sont pas 
moins bien frisés. Tout uo peuple est exposé pendant uq quart 
d^iieure k U pluie, et ne rocoit pas une goutte d'eau sur ses 
T^lemeiftla. Les bergères se oiootreal en corset de TèLours, ja- 
pon de Bioire, bas de soie et soutiers de satin. le comte Ory 
chausse une barbe postiche, et personne alors ue le reconnaît, 
pas même soû page. Que dis-je? llm femme n'a qu'à troquer 
son habit de paysanne contre une robe de damas, c^la suliil pour 
que sou mari la regarde et la traite comme une étrangère. 
L'orage gronde, la tempête soulève les flots, met en péril bar- 
^piee, navires, matelotat et les arbres restent dans une parfaite 
immobilité. Un captif est à vingt pieds so«a terre , et Ton voit la 
lumière du gaz filtrer à travers les murs formidables de son ca- 
chou Des chevaux piaffent, mnrclieiil, caracolent, ^aloppeat 
sur la scène en jouant du tambour sur les planche» sonores. 
L'ouragau de l'orchestre éclate, gronde, tonne, et cet ouragan 
Mspectaeux , d*uae complaisance e&lréme , veut bien airéter ses 
mfaies, se taire de temps en temps, afin que Deedémeae m 
toute autre prineesse infortunée puisse faire entendre ses platniis 
mélodieuses. La nuit déploie un voile transparent sur le théétre, 
nous voyons très clairi-ment des personnages qvii ne se voient 
{ uirit entre eux. L'ombçe de iNinus quitte le séjour des morts, 
^ la nombreuse assistance qui la voit, qui l'entend, ue té- 
moigne pas ia moindre surprise. Yoiià çe que plusieurs veulent 
bien noBMMrto «mie ëniimiiifw, vérité qtt*OB doit observer, 
nspeoter avec le plus grand sein. 

Le fMifulairs donne le nom de eouHsieê, par extension» à tout 
ce qui s'étend derrière le rideau. La signification de ce mot est 
iAMiii'ouj) plus restreinle au Iheàtre. Les iriaciiinisU's iijipcllt'rit 
couliames les dilïérents intervalles qui séparent 1 une de l'autre 
ka( parties succeseives des décorations latérales; on lea nomme 
misai IftrtMe du Mâtre. Aossi, les eoalisses» qui, pour le 
plus grand nembra des amaleursi repiésanteut l'ensemUe du 
MBde que noue apefonraus m tewer du liànu, ne eenMIse, 



Digitized by Google 



396 THEATRES LYRIQUES DE PARB 

au point de ?ue de Tari , qu'une subdivision tout à fait secon- 
daire. * 

Les coulisses, les ciiassis formant les rues du théâtre» sont 
quelquefois supprimés. Le décorateur no.us donne alors un sar 
ton fermé, sans ouvertures que ses portes et ses fenêtres, ajant 
on plafond au lieu des frises qui le terminaient autrefois dans 

sa partie supérieure. Les coulisses disparaissent pour augmen- 
ter Tespace d'une mer, d'un désert sans bornes, d'un champ de 
bataille, ce décor, exécuté dans le genre des panorariias, a hguré 
dans le troisième acte de Gustave , dans Manon Lescaut, Dom 
SébasUm. J*ai déjà parié du panorama déroulé dans ta BeUe om 
Bois dormant f isallet. 

Tels sont les principes fondamentaux de la science d*iaiita- 
tion ; les autres décorations s'y ramènent fecilement, il est mi; 
mais toute celte description, fût-elle cent fois plus détaillée, ne 
suffirait point encore pour donner une idée de ce que ^ont les 
coulisses de l'Opéra. 

Le rideau tombe, l'acte est fini, les machinistes se ruant sur 
le tliéàtre, les cheTOUx épars, la poitrine ruisselante de snettr, 
les bras nm, viennent démolir tout un monde, une nature en- 
tière, pour y substituer à Tlnstant une autre nature, un monde 
nouveau. Entendez-vous ces cris étranges qui , du baut de 1*em* 
plrcc, répondent à d'autres clameurs parties des entrailles de la 
terre? M. Sacré, le machiniste en chef, est la pour diriger la 
manœuvre; à sa voix magique, les châteaux, les rochers, les 
chênes séculaires sortent de l'abtme; une forêt, un fond de pay- 
sage, un lac arijenié, les sables de rxit'ique, ou le boudoir mus- 
qué d*une sultane, descendent aussitôt du firmament Poussés 
par des mains invisibles, les châssis roulent, glissent dans leurs 
rainures, et viennent former la droite et la gauche du grand ta- 
bleau. — Gaie la tùu 1 ^are les jambes I ceux qui en ont. » Tel 
est ravertissemenl oïdinîiire et facétieux jeté chaque >oir aux 
nombreux dilettantes qui fréquentent les rues du théâtre pen- 
dant les entr'actes. Branle-bas général; à voir ces machinistes 
agites grimper le long des portants, se bakoeer dans Tair, jeter 
oa vseevoir nne oofde, en baubaft, détacher pour rellar ensuite» 
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on croirait être sur un vaisseau de guerre qui se prépare au com- 
bat. Charges! ce mot lancé par le chef de celte milice, vous lait 
redouter un feu de bâbord et de tribord. 

On renverse le palais du roi de Sicile pour élever la cathédrale 
de Paleme. Un esealier colossal est construit à coté du lac oA 
les filles d'Iionneor de la rotne Marguerite viendioDt se baigner. 
Une grotl» mystérieuse est ménagée dans cet espace où le par- 
quet 8*est abaissé. La grotte, le retrait doit eadier ipiit — - 

Deux amoureux? — Point du tout, en ce pays, un ne craint pas 
la lumière du jour ou du gaz, l'amour s'y fait «i la clarté des 
cieux. — A qui destine-t-on ce réduit? — Au violoniste qui va se 
mettre au bain avec les fllles de la reine, afin de maioteoir leurs 
Toix au Ion de l'orchestre, dont elles pourraient bien s'écartert 
en nafiguant trop loin do phare. 

Vous qui rêves l'égalité, venes à TOpéra; vous la rencontrerez 
sur ce théâtre pendant les entr'actes. C'est là qu'il vous sera per- 
mis de voir l'épicier et l'ambassadeur, le magistrat et le boucher, 
le pair et le marchand de vin, le tailleur et le (ie[)nttS l'ofTicier- 
général et le pompier, le prince et le bousiogot se mêler sur le 
même parquet, pour admirer de plus prés les nymphes peu far 
rouches de ces bois, y traiter des questions de diplomatie g»» 
lante, directement ou par Tentremise des personnes chargées de 
leurs pouvoirs spéciaux. Négociations qui n'amènent pas tou- 
jours d*heureux résultats! Faut-il vous dire que plus d'une An- 
gélique, acceplanl les hommages d'un Mcdor recomniLindc seu- 
lement par SOS largesses, a bientôt gémi sur la peile de tout 
qu'elle avait de plus cher au monde. Le croirez-vous, races fu- 
tures? cet amour n'était qu'une leinte, une ruse de guerre I L'a- 
mant timide était un voleur effronté, donnant de Tor, qu'il re- 
prit en faisant main basse hardiment sur l'aigenterie, les bijoux 
de toute espèce, les cachemires et les dentelles, sans oublier les 
diamants. Fiez- vous, fiez-vous aux amours de rO|)t'iaî 

Tout ce monde, composé d'éléments si divers, gtoullie sur 
le Uiéàtre pendant les entr'actes; ce monde élégant est sillonné, 
coudové, poussé, divisé par les machinistes alertes; les allu- 
meurs huilés, également impatients, leurs travaux doivent 
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s'exécuter avec prestesse, le bien dn service l'exige, malheur 
aux obstacles bipèdes qu'ils renrontrent sur leur passage. Nourri 
Jbors du sérail, si vous n'en connaissez pas les détours; si du 
premier coup (Tœil vous ne savez pas Juger les périls qui vont 
nteoflcer votre téie, vos bras^ vos Jamto, tout votre individu; 
lèftagleas^vous sur ravant-scène, contre le rideau. C*est le seul 
lieu d'immunité*, Ifc vous n'aurex h redouter que la fbute du 
plafond, et l'arrosoir du balayeur; niais un bain de pieds n'est 
pas toujours désagrLHïhle. Lion plein d'ardeur ou de rhuma- 
tismes, si vous jasez avec un rat; soyez tranquille, on veillera 
sur vous. Le rat est prévoyant, alerte; il vous poussera, vous 
retiendra dans le cercle où les coups ne sauraient vous atteindre. 
Cercle étroit, autour duquel une infinité de mystères imprévus, 
magiques vont s'opérer de telle sorte que votre harangue sentt- 
mentale en sera troublée. Si vous avez peur, la belle partira d'un 
grand éclat de rire, juste au momeul où vous cherchiez dans 
ses yeux un signe d'attendrissement. 

Homme nouveau, sans expérience des mœurs et coutumes de 
ce lieu fantastique, si vous négligez ces précautions, un arbre 
sortant de terre, accrochant votre babit, vous enlèvera vers les 
régions célestes; heureux encore si cet habit, laissant une de 
ses basques au porte-manteau de l'Opéra, vous donne la licence 
de tomber sur le nez avant d'alteirnlre le zénith de votre ascen- 
sion. Vous causez vivement, et le feu qui scinliUe dans les yeux 
de la noble marcheuse, objet de vos tendres soins, vous em- 
pêche de voir, de sentir qu'une famille entière de qulnquets 
pleure à chaudes larmes sur votre habit de conquêtes. Four 
lyouter à la tenue gracieuse de votre séduisante personne, vous 
badinez avec une canne à pomme d*or; vous la faites bondir sur 
le parquet afin de la ressaisir ensuite. Au huai cadencé qu'elle 
piuiiaisail sur la planche sonore, a succédé le silence; plus de 
canne, ellea filé dans le troisième dessous à travers la rainure sur 
laquelle reposent vos pieds. Au moment où vous cherchez la 
cause de cet escamotage, un châssis dentelé, poussé vivement 
dans cette rainure vous prend au traquenard. Les rosiers, les 
dahlias de sapin que représentent ces dentdures commencent 
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par enfoncer le tambourin de feutre posé sur votre tète, vons 
ooifliani jasqu^au menton ; le grotesque chapeau ne s*arrêle qu'au 
moment où deux épaules Tiennent Tempécher d*aller plus avant. 

Votre corps ployé, tordu , mis à la question des brodequins » dé- 
ciiL loiites les figures f-'Cdiiicti iques imaginables, suivant le ca- 
price de ces mêmes rosiers, inexorables autant qu'ils se mon- 
trent inflexibles. Écbappô miraculeusement, non sans douleur, 
à cette estrapade, vous rétrograda pour fourrer le pied dans un 
trapillon qui s'ouvre; le fouet d*one guindé de rappel siffle et 
vient vous sangler la figure ; la retraite d'un rideau , s'échappant 
des mains de l'oovrfer du dntn, tous campe une forêt sur le 

iîos; en attendant qu'un autre liabilant de Pempiréo hiisse tom- 
ber son couteau, qui ne uiaiiquera pas de frai*per iltj la pointe, 
et de se loger peut-être sur la partie de votre œr^s la moins dé- 
lendoe; en attendant qu'un archer sans- expérience vous plante 
ea flèche dans l'épigastre, en la dirigeant sur la cible de GuU' 
iaume TeUi qu'une trappe vous engloutisse à Finslant; qu'uiie 
ferme, s'élevant tout à coup entre vos deux genoux , vous force 
de chevaucher jusqu ci lii voûte azurée, apothéose dangereuse, 
et qu'un nuage, veauiu à vous rencontrer eu chemin, vous brise 
les os en passant. 

Voilà bien des périls, et je ne dis pas tout. Si je garde le si- 
lence à l'égard de certaines disgrAces, imaginaires le plus sou^ 
vent, je dois rendre une éclatante justice aux nymphes de 
ropéra, sur la prudence, la réserve dont elles savent user en- 
vers les personnes de la maison , y compris les auteurs et même 
les journalistes. Elles savent par mille détours ingénieux, par 
des euphémismes adruiiemcnt jetés, leur faire soupçonner, en- 
trevoir, deviner les dangers que la pompe extérieure du décor 
peut cacher à leurs yeux éblouis, latet anguis in herbd! lais- 
sant à l'épicier de tout grade, ambassadeur ou financier, une 
pleine licence de se livrer aux illusions de ce pays de fées. 
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jypièi lA niN on ietetti la aiM 60 claqM, la aiw CD Motnai. Ut Ji» 
oaliitfli M Ibjrer. ~ Lm amii. — La ebif da daqna. — Laa iatiiHi,la 
lafaUM at IM aalitaifM. — Ftaétiai d'im doccaor aUamaad. ^Yoto 
d*nn ctaiinatlista. — Vagua fletifa annaaiit un sacoèa véritiUflL — Mt 
pnft, attrapa4ilgandi, flMihanti paoécfrfqaM. — iTcir dir li r<****^ 
ttqmiafÊKi Vmatuâ^ ^<ailw< /lift. — MattfaipJa d'an afct cartria.'* 
Inmotéa pv la lidia, alla penl ravitaitlar la ^ La tétim • 

aetioik, ciiaM'mna da génie, poff amirieaia. — TÉbtean aoBpintf'P 
vhigfc^liiq pina panda théâtras da l*EQropai 

Après la mise en scène, dont je vous ai fait connattre lesmjî* 
tèrcs, je dois vous parler de la mise en claque, objet d'une aussi 
grande importance. L'exécution de cette mwe, bien que plu> 
facile , D'en est pas moins dispendieuse. Un musicien qui $ ^ 
time et se respecte est tenu de régler les frais de sa misea 
daqne sur la somme que Fadministration du théfttrevitff^ 
mettre dehors pour équiper son opéra. 80,000 fr., 100,000 
s'il le faut , tel est le prix d'une mise en claque un peu soign^fi- 
Nous nn soiiiines plus au temps où Floquet, n'ayant pasdequ» 
payer une chandelle, écrivait ses partitions à la clarté de ia 
Chose singulière! dans la mise en claque, les mains descta- 
queurs» les mains applaudissantes, battantes, daquani» ^ 
bien moins rémunérées que les mains gouvernant une ploiK» 
pattes qu'un vrai genlilhommedoit graisser libéralement àPWai 
en province, à l'étranger , dans tous les lieux où Ion posett*^ 
afïirhe de spectacle, où la presse moule des bravos plus ou mojos 
emphatiques, des attrappe-nigauds plus ou moins «oieBoei^ 
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Émissaires agiles, courez» voiez, mais eu sourdine. Billets sé- 
ducteurs, curieusement gravés, estampés à la Banque, voltigez, 
hirondelles I galop de billets de mille flrancs : comme les hiron- 
delles , ces billets se plaisent à ?oyager en société pour étro 
accueillis avec plus de courtoisie. unités, les d^i-billets ne 
sont adressés qu'au menu peuple, aux tourlourous du régiment. 
Le public €ûnn;iît si bien cette manœuvre qu'il pourrait faire 
Taddition des sommes versùos , encaissées. Il juge la balle: son 
tact, son œil exercé lui font signaler, dès les premières lignes 
d'un feuilleton, les nouveaux complaisants qu*un rémunérateur 
prodigue vient d*enroler, d'embaucher, ^opposant converti ne 
manque pas de montrer son zèle; il change du blanc an wât 
sans préparer la moindre transition. 

Un musiciL'ii aussi précieux, étouffant le tintement de Tor avec 
la sourdine des billets, n'est-il pas un pliéiiix pour les directeurs 
de théâtre? S'il obtient la palme sur tous ses rivaux, c'est qu'il 
la mérite bien. 

Seigneur, montez au Irone, el coumiandez ici; 
\o\i^ aurez, en payaot, TOpéra pour ami. 

Tout noonnalt sa loi suprême , et s*il fàul signer un contrat 
pour lamiM tn wceltet, on le paraphera de grand coBur.^Yoïis 

représenterez mon opéra cinquante, cent fois de suite, dit-il à 
suii dircL ieur, et, tous les jours où l'affiche l'annoncera, je vien- 
drai saiuer votre caissier, à deux lieures, pour le prier de me 
livrer, pagando! toutes les places que le public n'aura point 
retenues. Les retardataires seront mis à la porte. Il oonvifflit d'en 
agir ainsi pour exciter adroitement la curiosité, pour faire eroiro 
qu*on s'élouflè à mon opéra» pour maintenir les reoeties au cbliliPd 
le plus élevé. Ne faut-il pas justifier les éloges pompeux , édar- 
tants, fulgurants que je suis en droit d'attendre, quand môme...i 
de ma troupe soldée et consciencieuse? » 

Dites-moi, je vous prie, ce que peuvent signitier ces plai- 
doyers écrits ou prononcés après le jugement? La presse est 
unanime» des éloges sans fin, des applaudissements bien nour- 
ris ont accompagné l'ouvrage depuis Touvortiire jusqu'à la der- 

II. M 
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wèn ck^te da rideau; succès brillant, brodant, Tictorieasmfll 
eulerd. Qu^ manque-t-il à ce. triomphe? Rien, si la pièce nou- 
velle est représentée à Marseille, à Bordeaux, à Brest ou bien à 

Toulon, et si des navires prêts à mellre à la voile emmèDent 
tu us les témoins do ce succès vers les ji la in es liurées de la Cali- 
foruie, sans leur donner le tem|)y» de révéler, à qui que ce soit» 
)$ vériUble secret de la comédie. 

A?ee une telle précaution, les jouiliaux auront keau jeu; le 
public cnnra tout ce qu'ils lui diront; et, le surlendemaia, la 
foule utile el payante assiégera les porteiï du théâtre. Nouvel 
eiiloM'ment, » nîitmu.iiiHa du même procêdi' mai iiinie, et votre 
succès durera jusqu'à la On dis Mecles. Mais >-i vous éiej» assez 
imprudents pour admettre dam$ votre salle mille ou douze cents 
amis, jouissant, à la sortie du spectacle, de l'entière liberté de 
leurs jambes et de tours propos, vous sacea trabis* déchirés, im- 
molés, bafoués sans pitié. Cro|ea que ces amis, Toulont fain 
preuve de gout, ne manqueront pas de révéler toutes les ruses 
de guerre mises en jeu pour obtenir un fantôme de succès ; glis- 
sant légèrement sur les bonnes choses, s'il y en a, ces amis in- 
telligents el malins vont s'étendrp avec complaisance sur les dé- 
lauts^ et malheur à vous 1 si cette piirt est asses large pouf ali- 
nenter leurs interminables périodes, ils ne vous ièrout pas grte 
êe la moindro peccadille. On les a vus préluder pendant les en- 
tr*acte«, au milieu do loyer, dans les corridors où les joumalisles, 
éècidés à vous louer demain, prenant une vengeance anticipée, 
donnent vertement leur avis ci c huiUenl sur une autre gamme (l). 
Cette foule d'amis s'envole après le spectacle, inonde Pans, col- 
porte ses décisions, le soir môme, dans les cercles, les cafés, les 
bals, dit son mot aux promeneurs attardés, et plusieurs éveille- 
ront leurs voisins pour les égayer avec le récit d'une mésaven- 
inro qu'il vous platt de nommer triomphe* 

Les journalistes qui vous sont dévoués se mettent k l'ouvie 
sur-le-champ, leurs articles brossés, composés, imprimés pen- 



(1) — ficrifex demain ce qui vous plaira , mais loycf bon enfint m ftiytr 
IMBéaBt U i sp t é m tltoD,» me diMilSeverini. 
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diligent? Le télégraphe électrique des amis a marché plus vite 
encore; le Jnal est fail, vos louanges 111^11 luu es frappeijL a kux, 

se rit des orateurs compiaidaub, )t m tiUUuusiasme factice De 
rencontre que des lecteurs déjà prévenus. Si les amis n'étaient 
qu'iaumes au théâtre, je ne me permettrais i»as d'ajouter ce cha- 
pitre au Ir9iU de (AmUié^ mais ils sent ouisibles» très iHiisi- . 
Uesv reipérieDoe le prouve. 

Un ami reçoit de vous un billet pour assister k la preEiiâie 
exhibition de votre pièce. Malgré les bons avis donnés sur l'im- 
porlaiice de sa uiiiùiuii, sur i uLligaUcn qu'il signe d'appuyer, 
soutenir, applaudi!" i œuvre nouvelle, de rire aux mots censés 
plaisants, de s'attendrir aux scènes pathétiques, i'ami ^'est pas 
plus tôt campé dans la sailey qu'ii a rcijeté sur Vauleur toute» les 
obligations du mandat. Vauteur doit l'aniuer, Vattendfir; s'il 
ne remplit pas ces eonditions« gaie à lui» L*ani déviait ^ 
pktudir quand même! il restera muet, immobile, on le verra 
sommeiller, s'endorniii, ùi l oii\jmo ne l'intéresse pa?, sulUsam- 
menl. il ne silllei a point ; mais si ie public se moque de certains 
passages, voire «mu de théâtre se rangera placidement parmi les 
rieurs; ne faut-il pas faire comme les autres t Xout ce que jfi 
vous dis, je l'ai vu. Bien mieux I j'ai vu des acteurs en fcène 
fiie d'eux-mêmes et d'un cheM'œuvre admirable qu'ils cban- 
taient sans le compiendre; ils riaient avec perfidie afin de se 
concilier l'estime du pubhc, en luimontmnt qu'ils partageaient 
suii ypiiiiou. J ai vu des directeurs de spectacle faire silller leurs 
virtuoses, et recommander à des journalistes de dire le plus de 
mal possible d'un opéra (lui venait d'être franchement applaudi 
sur leur propie tbéAIre. Après de telles énormilés, les amis vous 
paialtront de petits saints. Je ne conseilleni pas moins de les 
supprimer : la reœtta en sera meilleure. 

Quant k la claque, à la troupe du lustre, il faut la conserver, 
quoi que j'en aie dit, solliciter même un supplément de sub\ ca- 
tion pour cette autre compaguie d'acirurs dt sLinés à ligurer en 
fKe de ceux qui récitent sur la scène. C est un spectacle dans 
m spectacle» £n effet, n'est-ce pas réjouissant de voir quatre 
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cents paires de mains s'agiter en cadence, former un orage 

broyant an milieu d'une assemblée qtii se platt à garder un si- 
lence glacial, une parfaile imnioiiilitt ? Travaillez, prenez de la 
peine, en avant, claqueursde toutes les espèces ! Latabks, soli- 
taires, unissez vos efforts à ceux des intimes. Obéissez à votre 
chef, à ses lieutenants, pour amuser le public, que le drame e( 
ses inlerprëles laissent dans le calme plat de rindifférenoe. 

L'organisation de la claque a reçu de notables perfectionne» 
ments depuis l'empereur Néron , qui Hii donna des soins, et le 
roi Louis XV, premier chef de claqueiirs parmi les Français. La 
claque est maintiînant une branche d'industrie inliininrni lucra- 
live. Un chef de claqueurs est plus largement rAmnuéré qu un 
haut dignitaire; il a payé sa charge 30 ou 40,000 fr., versés 
entre les mains du directeur de spectacle qui l'emploie. Ce prix 
sera de ISO ou 60,000 fr» s'il s'agit d'une cession entre-vifs. Voici 
comment ce chef va procéder afin de rattraper l'intérêt de son 
capital, et se former un revenu très satisfeisant. Les acteurs re- 
çoivent un certain nombre île billets d'entrée luutes les fois (7u'ils 
figurent dans une repi ésenlaljon ; le daqiieiir a soin de ramas- 
ser dès le matin ces billets et ceux qui lui sont assignés par les 
auteurs. Ces billets, il les joint à ceux donnés par la direction 
du théfttre, nom;nés billets de sertfUe, et les vend. Les princi- 
paux acteurs et quelques auteurs servent en outre une pension 
mensuelle de 90 à 200 fr. au daqueur, afin qu'il soigne leurs 
entrées et leurs sorties, ou leurs ouvrages. Dans les grandes so- 
lennités, les claquenrs <le plusieurs théâtres, suivis d'un peloton 
d'élite, prennent pari à la bataille, prêtant leur seconrs à tel ou 
tel confrère (lui les appelle. Croyez qu'ils tiennent d'avance leur 
contingent des profits. Un chef est quelquefois payé par radmi» 
nistration de son thé&tre, s'il s*agit de priver un virtuose de tout 
applaudissement vénal , de le faire chuttr on siffler. Cette ma- 
nœuvre de haute diplomatie est mise en jeu pour décider un ac- 
ttui à rompre son engagement. 

Un chef de claque a pour le moins un cabriolet et deux che- 
vaux. Son oulrecuidaiice est telle qu'il s'arrr^le quand il voit un 
auteur à pied dans la rue, ei lo prie de monter dans son véhi- 
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cule. 11 ne s oUeuse pas d'un refus. Il a maison à la ville comme 
à la campagne, donne des fêtes, des bals champêtres, où ûgit- 
lent des nymphes, des bayadères qui, la veille faisaient le troê" 
ioir. Il peut disposer à toute heure de ces voltigeuses de boule- 
vard : sa femme en est la matrone, la colonelle. Vous voyez que 
le elaqueur sait aussi cumuler. Ce châtelain d*nne étrange es- 
pèce est insolent au point d'inviter des acteurs, des autcius aux 
orgies de sa villa. l )t s auteurs, des acteurs ont la faiblesse de s'y 
montrer, de 1 applaudir, de le claquer h leur tour en ses ballets 
improvisés. Dans le costume que les statuaires donnent à Bac- 
chus, une bouteille de rum à la main, conduisant ses bacchantes 
aussi légèrement vêtues, l'amphitryon boit à même y vide son 
flacon d*un seul trait, s*élève en battant un vigoureux entrechat 
et tombe- mort, défunt, trépassé. Musique finie, hUjaeet, Le 
jour même sa place était cédée par le iliiecLeLii de rOpéid-Comi- 
que, pour la bagatelle de trente mille francs. 

Je viens d'employer des termes appartenant à l'argot de la cla- 
que; ces mots ne sont pas connus de tous mes lecteurs; je dois 
lenr en donner la signification métaphorique. Le chef de Tes* 
couade applaudissante est posté sous le lustre au milieu de ses 
mHrnee, vrais soldats, recevant une paie. Les loMblee ont payé 
leur entrée, à vil prix, au chef qui les môle à son troupeau. Ces 
lavables sont tenus de claquer, de rire, de s'exclamer au signal 
donné par le chef, de faire le service dans tous ses détaiLs. De^s 
sergents, des caporaux les commandent et veillent à ce que le 
mandat accepté soit parfaitement exécuté. Laver, en argot, signi- 
fie rendre i les lavabks ont acheté leur billet, l'ont payé dix, 
quinze ou vingt sous. Des amateurs, fréquentant les spectacles 
et curieux d'assister aux premières représentations, payent leur 
billet au chef, et n'exigent aucun rabais sur le prix du bureau. 
Ces arnaLeurs obtiennent ainsi 1 avantage d'entrer avec la fournée 
des claqueiii s, par une porte latérale; ils n'attendent point dans 
la rue, alignés en queue, et choisissent les places qui leur con- 
Tieooent. Ayant promis de ne pas sifiler, ils applaudiront s'ils 
le jogentà propos; s» Ubet Ucet, comme disait une fort jolie 
Romaine à je ne sais quel empereur. Exempts de toute surveil- 



Digitized by Coogle 



406 THÉATRFS LYRIQUES DB PAR», 

tatnoe, ils vont se poster loin de la troupe vénale, qui les désîCTie 
«m le nom de soUiaires, à cause de leur position topograpiuque 
el tout à fàit indépendante. 

Muni d'un livret où sont les indications qui doivent régler ses 
manœuvres, le clief des daqueurs assiste aux répétitions généra- 
les avec ses lieutenants. Sur cet agenda sont marqués \es endroits 
où l'on doit riro, les bis, \o< r:ip{>t'ls à drmauder. Modérés après 
un premier couplet, k's apjil i idissements seront éclatants après 
le second, fulguranU, bien nourris et sans fin après le troi>ièiiiP. 

En 1831, lorsque nous répétions à Feydeau les Norps dp Figaro. 
de Mozart, nous avions h redouter une opposition si forte, que 
le ténor Paul (Dutrclli) imagina de percer le mur du théâtre 
donnant sur les chantiers de la Bourse, alors en construction, 
ann de remplir la salle entière d'amis, avant qu'un seul billet 
eût été pris aux bureaux. En arrêtant nos n'prtitions, le ministre 
vint calmer les alarmes des auteurs français ; mais il fît éclater 
les gémissements des sociétaires de rOpéra-Gomique en les pri- 
vant d*uo cbef-d^œuvre, seul moyen de salut qui pouvait empé- 
dher leur ruine imminente. 

Vous pouvez juger tous les Jours du charialanisrae des rôda» 
mes que l'on estampe dans les gazettes politiques, littéraires ou 
musicales, et des flatteries colossales et persistantes que les 
journalistes ne craignent pas d'imprimer et de signer. 

--10 lévrier 4673. Donné à 11. Baron 320 Uvres qtt*on lai a amoéei 
pour li de Visé. » 

Cette note eonsignéedans les registres de la troupe de Molière 
semble prouver que le journaliste de Ylsé, surnommé Vébbé 
mnriéf fCéteM pas insensible à certaines gracieusetés amicales. 

Principe de droit couiuiiiier ù qui deux siècles d'existence ont 
donné force de loi. 

—Un financier prépandtrexbîbition d*nn opéra nonvean. Huit jours 
avant cette cérémonie, un pli, renfermant trois billets de mille fraocs, 
arrive chez un journaliste. Sur-le*champ il ea fait le retour en les 
aocompagoant de quelques mots de dvilité gracieuse. L^épttre finissait 
ainsi ; *— H sols en oe noBunt asses bien qusté pour n^avoir pas be- 
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soin de l'offre amicale que vous me faites ; croyez que je la retrouverai 
daos mon cœur h la première occasion. •> 

» Tne semaine ij r< s, elle était retrouvée cette benoite occaeîOD; 
rafliche venail dNHre posée, el le journaliste priait son ami do lui faire 
parvenir cinq mille francs. Vous voyez que cet écrivain se niontrait par- 
tisan du système décimal. Il est inutile d'ajouter que l'envoi réclamé 
partit à l'instant pour sa deslinatiun, l'iaisanterie clîirmante, de bonne 
guerre et de bon gout : que de journalistes voudraient l'avoir faite! 

» Si je desirais savoir la date précise de cette expédition , il me suffi- 
rait de consulter le livret d'un opéra dont ta première représentation de- 
vait être doonée le soir même.» La France mmictUe, e février ia42* 

VAr^ d$ vérifier, les dates est un livre précieux; il in*appreiid 

que le fait dont il s'agit se rapporte au 26 janvier lâ3(i, jour où 
nos académiciens chantèrent les Huguenots, 

— 31 mars 18&L (Voyez page 263 de ce volume.) On voulait procik> 
rer à M'^* Lœve un engagement ."i l'Académie royale de Musique; on 
e^évertoa pour donner à ce théâtre une virtuose capable d*y tenir le 
premier emploi. Le nom de Meyerl>eer Ait mis en avant à cette occasion 
d\ine Uugoû plus insistante que l*honorable maestro ne le desirait mà 
doute. Est-ce vrai que Meyeiteer ne voulait pas produire son nouvcA 
opéra si Ton n^engageait pas M*^ I<Bve7 A-t-il réellement soumis Tao» 
complissement des désirs do public à une condition si ftitilet Heyeibeer 
poasède-t-il cet excès de modestie de s'imaginer que la réussite de son 
nouvel ouvrage dépend de Torgane plus on moins souple d'une prtma 
donm? Les nombreux admirateurs de Tadmlrable maestro voient avec 
regret que nilostre compositeur se donne, à chaque nouvelle produc- 
tion de son génie, une peine excessive pour en assurer le succès, el quH 
prodigue dans cette besogne ses meilleures forces aux pins minces dé- 
tails. Sa constitution faible et délicate doit en souffrir.... (1). 

» Puisse le ciel accorder à notre illustre maestro une meilleure santél 
puisse-l-il lui-même n'oublier jamais que la Iranie de ses jours est ex- 
trêmement flasque, et que les ciseaux de la ruique eu sont d'autant 
plus tranchants ! Puisse-l-il n'oublier jamais quels hauts iàUercls se 
ralUichenl à sa propre conservation! Que deviendrail la gloire si lui- 
même, l'illustre maestro, avait le malheur (mailieur dont le ciel nous 
préserve encore longtemps) d'être arraché subitement par la mort au 



(1) La mi^iesté de l'hifitoiru m'oblige 4 supprimer treize lignes. 
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IbéâtTO de Mf Ufempliest Sa tuàHût la cootiiiaarailpeUe, oette sWre 
tot 8*éDorgiieillU le peuple iDenand eo général et M. HMite Séide- 
dopr eo parlienllerl A «onp aûr les moyeiu matériels ne fenlent pu 
dé&at à la fiunille de M eyerbeert mais peot-êtra lea moyens Sntelleo- 
tnala. Loi seul , le grand Giaoomo» le directear général de tottlea ki 
InsUtationa mnalcalea de aa mqesté le roi de Proiae, en mémo Ump 
le maître de chapelle de la gloire meyerbeerienoe, loi aeni peut dirigir 
rimmense orche.sLip de celle gloire. — Ah! c'est plaisir à voir a«e 
quelle puissance il dii ige cet orchestre énorme, — îl n'a qu'à faire un 
signe de la tôle, et tous les Irombon* s des grands jou. iiaux enturirc^ci 
unisono leurs fanfares applaudissantes; il n'a qu'à cligner de i'œii, 'A 
tous les violons landalifs se mettent à chanter; il n'a qu'à fronrf^r légè- 
rement le coté gauche de son nez, et tous les tlageoleU des ieuilleUMit 
a*éverliieot à fluter du plus deai Ion de flatterie. 

n Dans cet orchestre on trouve aussi d'inonfa mstrumenlaà souffle an- 
iédilaviena, dea trompetlea de Jéricho, des harpes éoliemies non eneeie 
déeooverles» les violes de revenir» dont remploi dénote le pins mer- 
veilleux talent d*inalrumentation« Oui» nnl compoaiteur ne a^eat enoon 
«Mai bien entendu que notre Mejerbeer à l*irt de rinatroinenlatioot 
e*ealrà-dire à Tart d*employer comme iostrnments tonte sorte dlioni- 
iMa. il aail ae aervir dea plus grands comme dea plus petits , et oonune 
par enchantement, au moyen de leur action aimultanée, il produit ua 
aeoord presque làbuleux dans rapprobation publique. Voilà ce que doI 
autre musicien n*a jamais su faire. Tandis que les meilleure opéras de 
Mozart et de Rossini échouèrent à la première représenlalion, que lies 
années s'écoulèrent avant qu'ils «e fussent véritablement appréciés, les 
chefs-d'œuvre de notre ingénieux Meycrbeer enltveul dès la preui:»*i^ 
exhibition tous les suffrages , cl «léja le lendemain tous les journaux 
font chorus d'enthousia&me et pubiienl des panégjfriques eo l'hoonear 
du grand mdH^trfK 

•Tel est le résultat opéré par le concours harmonieux des iostnimeots. 
Pour la mélodie» Meyerbeer doit céder la palme à Mozart, A lioaaini; 
mais il les aurpaase, comme je viens de le dire, par l'inslrumeotalion. 
Dieu sait quMl se aert aouvent des instruments les plus abjects, les pies 
ignobles t les plus puants; maia» jualement avec cette aorte! il produit 
les pina grande effets sur la grande masie do public, qui Tadmire, re- 
dore, le vénère et même TeaUme.— Qui peut prouver le contraire? Les 
couronnée lui arrivent de loutea parla , il porte aur la tète une feièt de 
laniient U ne aait ploa oè lea mettre, il se traîne en haletant aooa ea 
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fwt ftidetn. U demH acbelir no petit âoe qui, trottititnt doirière lai, 

porterait ces lourdes couronnes. Mais Gouin est jaloux , Il ne souffre 

pas qu'un autre l'accompagne et se charge de ses lauriers. 

« Je ne \)u\s me refuser de nienlioiiner ici ua uiol qu'on attribue au 
musicien Ferdmaud Hiller. Quelqu'un lui ayant demandé son opinion 
sur les opéras de Meyerbecr, Hiller aurait répondu avec une humeur 
évasive: — Ah! ue parions pomipoiiUque.» 11£NRiU£IN£, Lutéce, in-i», 
Paris, 1855. 

A Paris comme à Strasbourg, plusieurs ue craignent pas 
d'imprimer que M. Gouin compose la musique, mise au jour 
par M. Heyerbeer. Cette opinion me semble un reflet des propos 

tenus à I tigaid du chartreux qui, disait-on, faisait les traf,édies 
de Crébillon. Si M. Gouin se trouvait oITensé, molesté par de 
telles rumeurs populaires, nous serions prêts à le justifier, di- 
sant qiu'il est père de Xamilie et n'a jamais tiguré dans aucune 
chartreuse. 

Une réputation établie, en tiop grande part, sur des piles 
d*écas repose sur une base chancelante et d*un facile patatras. 
On fait avaler an public des milliers de goujons, mais II se ré- 

vollc à l'aspect des boas, des requins. Uue réaction en musique 
prend aisément l'allure d'une slretle animt^e, et les Alleinands, 
le croiriez-vous ? les Allemands nous donnent l'exemple. Aux 
badineries sérieuses du docteur Heine, des critiques ajoutent 
raventure récente qu'un voyageur musicien raconte à son re- 
tour d'Allemagne. Le chef d*orchestre d'un des premiers théâ- 
tres de cet empire harmonieui, cbef qu*un beau zèle animait 
(ou Tespoir d*un cadeau bien sonnant), votait une couronne 
d'oo d'argent, de n'importe quoi ; volait, dis-je, une tiare scin- 
tillante à l'auteur du Prophète. Une souscription est ouverte en 
aon orchestre pour solder le prix de ce meuble précieux. Il ne 
maoquait plus qu'une signature, celle du clarinetto iecondo. 
Quand on lui propose de contribuer à Térection du monument 
projeté» le malin virtuose, refusant de prendre la plume, em- 
bouche son instrument pour exécuter les trois NEIN, NON for- 
midables de don Juan» avec ritournelles assortissaotes. — Mais 
nous Uevoiia k couipUmenter, l'encourager... — Oui, pour qu'il 
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VOUS expédie tout un firoiaoïcnl d'étoiles filantes et nébuleuàtt. 
^prane audacieux, il vient de conquéter deux sérails à Paris. 

pourquoi? je vous le demande. 11 ne fait rien et nuit à qd 
yemt faire; c*est le rdle qu*il 8*est réservé. Pauvres Français! 
mais non, heureux Français I qui recevez de notables fragu^ti 
de 900,000 fr. de rente dôj)en8és ea Li dvus. » 

Combler le déficit, bouciier jx'iidanl six mois, un an, les Uoil* 
de la recette» en maintenir le taux à la note la plus élevée de b 
gamme» est le truk par excellence» le truk à nul autre secooi 
Apporter chaque soir d'énormes appoints et les lyouter aux df* 
finuides modestes du public, 

Voilà , voilà ce qui s'appeUe 
Agir en fliMBcier pnuaien. 

C*est un peu cher, mais qu'importe si nous avons de gro 
millions destinés uniquement à ces menus plaisirs. 

Assurez une interminable série de représentations à Topén 
le plus médiocre, et la vogue fictive que vous lui procures fiain 
par devenir, à Paris» un succès véritable. — U faat que celle 
œuvre soit réellement admirable puisque Taffiche l'aiinoDoefoQs 
les jours, que tous les jours la salle est comble , et que tous fei 
jours on renvoie une inlinitc d'amateurs, *> dira la liaiide mou- 
tonne. Voulant ronnaître enfin l'objet d'un enipressenienl qai 
senoble général, elle viendra prendre place au théâtre et juger 
à son tour. Beaucoup y crèveront d'ennui; d'autres croiroat 
qti'ils s*y sont amusés; étourdie» aburie par un harmonique fil- 
tras, la majorité va se tirer d'affaire en redisant encore : — Ont 
musique, il faut l'entendre cent fois de suite, » apophtegme quf 
Rossini jeta malicieusement aux butors, apoj)litegme qu'ils ont 
pris à la lettre au point de l'inscrire sur leurs tablettes» a^n de 
le chanter sans variations lorsqu'une musique savamment insi- 
pide viendra fatiguer, tourmenter leur oreille. 

C'est de la grande musique! grande au point que je ne 
puis en supporter qu'un seul acte. Un second me frappe de tor- 
peur, je mourrais sous le coup d'un troisième, » a dit une prin- 
cesse beige. 
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— C'est de la grande musique ! il faut l'entendre plusieurs 
fois avant de la comprendre. » Tel est le dicton, le refrain du 
populaire soi-disant musicien. Iml)ôcile, tu n*as donc pas d'o- 
reillM, ou serais-tu doté trop richement à cet égard ? Tu viens 
de passer une soirée entière auprès d'une femme séduisante de 
tout point; est-il nécessaire que tu reviennes dix-huit lois en- 
core en noéme lieu » devant elle, pour savoir si réellement cette 
femme est belle, gracieuse, auualjU», jolie, spirituelle? Un coup 
d'œil, môme furtif, n'a-t-il pas sulîi pour te rendre amoureux à 
la folie ? Assis en un festin splendide, la dame châtelaine te sert 
d'un plat de sa façon, d'un plat dont les applaudissements de 
tous les convives ont signalé , salué Texhibition avec les trans- 
ports d'un merveilleux enthousiasme. Tu dois goûter à ce mets 
anonyme; il est fade, gluant, rebutant, nauséabond; n'im- 
porte, la cuisinière dilettante est placée à ta gauche, il 8*agit de 
se moulier gul.uii, ilaileur, et d'avaler bravement le poison. 
Gredin! te faudra-t-il renouveler dix-huit fois l'^^preuve pour 
savoir enfin si réellement ton estomac repousse, abhorre les 
colimaçons accommodés avec je ne sais quelles herbes cueillies 
dans le parterre de Locuste ? 

L'accoutumance, tel est le truk, la martingale qui doit 
toujours assurer le gain de la partie devant un public pari- 
sien. Donnez-lui sans cesse la môme pièce en usant des pré- 
cautions (jifun financier emploie; bonasse de sa nature, ce 
public prendra patience d'abord, l'habitude lera le reste; il 
croira même découvrir des beautés inaperçues, et se réjouira 
de ses trouvailles. Ingénieux consolateur, La Fontaine, par- 
lant des damnés , du feu d'enfer qui les enveloppe, disait 
nalvoment : Les premiers quarts d'heure doivent être poi- 
gnants ; mais, dès le lendemain , ils sont là comme le poisson 
dans l'eau. » 

Doublez du même, triplez, quadruplez, allez toujoursl Si vous 
êtes assez fort pour alimenter galamment, richement, longue- 
ment les recettes ; si vous êtes faible au point de n*avoir ni fonds 
ni répertoire, allez toiqouisl Les trésors de votre Californie, l'in- 
trépidité que donne le malheur voue feront obtenir des sneoès 
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tels que ceux de la Phèdre^ de Lemovrie fl), du PmpntUy de 
V Étoile du Nord et de la Favorite. Oui, Favorite n'a dû sa 
victoire ûoaie qu*au zèle ardeot et forcé d'un eotrepreneiir qû 
n'avait pas autre chose à mettre sous la dent. Il fallait vainot 
ou mourir, et ce directeur n*est point mort. Ce que je tous dk 
touchant la l axoritc vous étonnera, mais ce n'est pas moi qui 
parle, j'étais absent, .l'ai du me lier au rapport que les anciens 
de l'Opéra m'ont (ail» qu'ils vous feront sans doute, s*il vous platt 
de les interroger. 

La réclame en action, le puff misensoène, est une déooovcrli 
récente. Le chef-d*œuvre du genre mérite notre attenttOD , et je 
dois l'enregistrer ici. 

L'Américain Baruuin a fait une gninde fortune en prniiiaDl 
habilement de la crédulité publique. Comme le saltioibauque 
Bilboquet, il a montré des phénomènes; mais il a su tirer de ces 
exhibitions des recettes de plus de cinquante centimes, n a pnh 
mené dans les deux hémisphères son fameux nain Tom^Poooe; 
il a présenté galamment à TAmérique enthousiaste la prétendue 
nourrice de Wasbington, âgée de cenl ^^uixante ans; il a réuni 
dans son Musée l'élite de la société des Étatb-liais, poui- couleai- 
pler une sirène dos lies FifUi. Or» le nain était un eofaot biee 
stylé ; la nourrice, une négresse aveugle et paralytique» née long- 
temps après la guerre de Findépendanoe; la sirène, une peau de 
singe empaillé, terminée par une queue de poisson. Tout aotie 
aurait été siillé, Barnum s'est enrichi. Bamum connaiss^iit le 
public, il a su le prendre, le chauffer, i'ameuer crescendo jusqu'à 
l'explosion de i entiiousiasme. 

Inventeur de l'annonce en action» Barnum s'est élevé jusque 
sublime dans l'art du puff. Promener Jenny Lind dans toute 
l'Amérique est le chef-d'œuvre de ce nouveau genre de rédame, 
n était à Londres lorsque Tidée lui vint de conduire ee rossignol 
aux. Elats-Unis, à la llavane. L'oisoau rare, la cantatrice la plus 
phénoméiiiile (lue l'on eût jamais entendue, selon les expa»5sions 
de Barnum» était déjà fort recherchée. Trois industriels ae k 
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dispotaient; il en coula plus d'un milUoa à notrs Anéricaîn 
pour être certain du concours du rossignol dans 150 concerts. 
Il lui donna 7S0,000 fr. ; à son chef d^orchestre 125,000, et 

75,000 du baryton charpfé des intermèdes. Ce n'est pas toul, le 
môme rossignol lui lit imposer l'obligation de payer tous les frais 
de voyage, une voiture, des chevaux, des laquais, une demoiselle 
de compagnie, plus un secrétaire, ( ne partie des aumônes faites 
par la cantatrice était h la charge de Tentreprise. M"* Jenny 
Lind, suivant les traces de M** Catalan! dans le cours de sa 
carrière musicale» n'a pas été moins charitable qu'harmonieuse; 
sa voix et ses largesses en faveur des pauvres étaient également 
admirées. Cette prodi<ïaUlé môme eût elTrayé tout autre qui se 
fût charj7('' d'y pourvoir; mais Bamum vit, dans cette clause du 
contrat, un des éléments les plus précieux de la fulgurante cam- 
pagne de réclames qu'il méditait. Le contrat fut signé, les fonds 
réalisés au moyen de la vente de ses propriétés, d'un emprunt 
de 25>000 fr., et Bamum réussit ^fln à mettre en cage, sur un 
navire, Toisean pour lequel il venait de se plumer. 

Pendant la durée de ses préparatifs, il ne faut pas croire que 
sa verve fût restée inactive. Les journaux des États-Unis reten- 
tissaient des louanges de la merveille vocale promise à l'Améri- 
que impatiente. Mais ce n'était là qu'un faible prélude, les baga- 
telles de la porte. Tout était organisé pour faire au rossignol une 
réception dont le bruit retentit dans le monde entier. 

Le paquebot parait en vue des cOtes d'Amérique; une émeute 
d'admiration et d*amour éclate aussitôt. Une foule immense 
accourt au Ucu du débarquement. Un arc de triompiie s'y pré- 
sente, et de riches banderoles portent, écrits en lettres d'or, les 
témoignages de l'enthousiasme du public américain. Le navire 
va toucher au bord. Un homme, dans l'empressement de voir 
le rossignol, se jette à Teau selon le programme et manque de 
se noyer, ce qui n*était pas également prévu. Un cortège bril- 
lant et nombreux atteint la virtuose et la conduit procession- 
nellement à l'hôtel. Dans la soirée, les comparses de Bamum 
stationnent devant la porte de ce caravansérail; leur nombre se 
gi'o&âii de la foule des badauds qui ûaoentdans toutes les grandes 
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vlMes» m qvâle d'en spectacle gntie. On demande à oie mdei 
blëe M"* Jenny Lind. Elle pantt an balcon , étonnte, teua de 
rex|rioftioD de ces sentiments aflèctneux, dont pourtant BanMia 

est seul en mesure de connattre le prix. Aussitôt les chapeaux 
volent en l'air, on agite les mouchoirs, les acclamations se crui- 
seni; c est un enthousiasme inouï, c'e>i un délire. Celle ujani- 
festation devient d'autant plus reiuarqual)leiy que Jenny lÀaA, 
fatiguée de tant d'hommages, a pris le parti» d*aprds le conseil 
de Barnum, d'enroyer à la ttnéUre tantôt sa demoisdle de corn* 
pagnie, tantôt la propre fliie de BamonL Elles sont aocueUliss 
a?eo les mêmes hourras par la feule. On aurait pu faire paraître, 
avec le même succès, le secrétaire ou les chevaux. 

A minujt, une sérénade lut impruvisée par deu\ cents musi- 
ciens escortés par trois cents porteurs de torches. La foule, qui 
n'avait pas cessé de stationner sous le balcon, devint alors des 
pins eompocles, et la demoiselle soivante fut obligée de se mon- 
trer en remplacement de sa maîtresse, et de recommencer les 
saints avec la main sur le ccsnr. 

Les poètes se niirml à l'œuvre le lendemain. Barnum offrit 
un prix de -JOO dollars à l'auteur de la ]ueill(?ure pièce de ver? en 
l'honneur de la plus grande merveille vocale connue. Un U. ïajF- 
lor remporta le prix. Était-ce M. Taylor fiarnumt Piersonne, à 
coup sOr, ne méritait mieux d'être couronné dans cette cifcen- 
stance. 

Tant d'efforts obtinrent un succès complet et légitime. Les bU> 

lets pour le premier concert, vendus a l'enchère, s'élevèrent à des 
prix fabuleux. On sr . uuuLiil que le chap» lier (.eniii, adjudica- 
taire de la première slalle, en donna 1,1:^5 fr. La spéculation de- 
vint si lucrative, que, de son plein gré, fiarnum, entouré d'en- 
vieux et craignant un enchérisseur, proposa de nouveaux avan- 
tages à son rossignol, qui, le regardant avec surprise, lui Ht le 
compliment que les puffistes français aiment à s'adresser, en 
Ini disant : — Barnum, vous êtes un vrai gentilhomme I » 

fl avait été convenu ipie la recelte du i)remier « uuhmI serait 
distribuée généreusemeiit aux pauvres. — Latliai iié, dit Har- 
num, est la mettteure politique. » £u effet, il en tira le meilleur 
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pvtt* A la fln du ooncerl, le succès n'ayant pas atteint, à beau- 
coup près, les proportions espérées, Barnum eut une de ces in* 

spirations qui décident le gain des batailles. Il se présenta de- 
vant l'auditoire avec une liste des hôpitaux de New-York, poi tant 
en regard les soinnies qu'il attribuait h chacun de ces établisse- 
ments sur la recette du jour. — Cet ange, s'écria Teolrepreneur 
avec une émotion diificilement contenue, cet ange, car Je ne veux 
pas lui donner un autre nom, ne veut pas recevoir un penny en 
récompene de l'admiiable talent qu'il vient de déployer. » 

Puis, avec ûbs larmes dans les yeux, incapable de dire un mot 
de plus, il tendiL l.i li^ie préparât d'avance. Le résultat fui tel 
qu'il Tavait prévu : ce ne fut plus de renUiousiasme, ce lut de 
Textase qu'éprouva le publia 

Nous nous arrêtons ici; toute description serait impuissante 
à faire comprendre les mille ressources an moyen desquelles 
H. Barnum triompha dans U lutte qu'il avait entreprise. Non- 
seulement il fit honneur aux engagements contractés avec le 
rossignol, mais il gagna lui-même des sommes considérables. 

Après un uA a ces de lièvre, le peuple américain ne pouvait 
que touiber dans l'abattement et demeurer, pendant (juelquc 
temps, iusensible à tous les moyens d'excitation factice. M. JBar* 
num t'a jugé, \A hém du puff se repose sur ses lauiiera. La pu* 
blication de ses Mémoires est la dernière pierre qui eomplète 
rédifioe de sa réputation. Il vient d'initier le monde aux ressorts 
mystérieux de ses succès. Puisse-t-il Jotfir longtemps de sa 
gloire, en tirer un légitime orgueil î Un jour le jeune tyro dans 
l'ail de l'annonce . visitera ces lieux où vit ce grand homme; 
avec respect il foulera la terre qui renfermera ses cendres, il y 
lëra sans doute une prière pour obtenir, à son tour, par des 
iBoyeos analogues, le repos «vee dignité : oHum nm digntêtttê, 

Extrait d'un extrait de Thê Life of Phimae Taylar Bamum^ 
publié dans 1$ CanoUuHotmel des Si et 85 février 1855, par 
M. Paul Mermau. 
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Tableau cumparatif de ia longueur et lurgtar des vï//^ v eL d^i 
sUnes des vingt^inq plus grands théâtrei de L'Europe. 

La iHreniière ligne indique M mètres 80 centim. pour la largeur de la alk} 
2040 pour sa longueur; pour l'ourerture de la aefene. 



La Seata, à llilan. 


26 


80 
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26 50 


25 
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50 


Cariù'Fmfee, AGèDês» 




50 


ÉkA 

23 20 


AA 

32 


a 


A<saoi6iDie impen&w m MunqQCt 


2a 
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AA AA 

20 60 


Alk 

83 


a 


L Opéra de Berlin, 


33 


40 


AA A.A 

22 AO 


AA 

27 


Aaa 

70 


Tneftire royal de Hiimcvi, 


83 


30 


AA Mm 

22 70 


30 


a 


TMâtre de la Reine, n Lmiarei^ 


22 


35 


AA MA 

20 50 


28 


■l'A 

70 


Alexandre, à saînl-PetNioourg, 


22 


a 


AJ *tA 

21 70 


An 

22 


AA 

90 


Théâtre Impérial , toem^ 


22 


a 


21 » 




» 


Drui y-Lane, à Londres, 


O 1 


HO 


17 50 




» 


Salle Venladour, à i'uris. 


20 


dO 


15 ÛO 


21 


AO 


Théâtre royal de Turin, 


o 1 




ia u 


2a 


60 


ineaue ue birasDourg, 


ork 
2[) 


/.A 


J T QA 
17 OU 


22 


OA 

20 


Tbéalre de llaroDourg, 


2U 


OA 


19 60 


25 


B 


Tnéalre ne Lyon , 


411 

w 


n 


10 i> 


z4 


n 


Voient-Gardenj h Londres, 


20 


» 


19 60 




30 


Opéra du palais de Versailles, 


19 


70 


20 50 


as 


» 


Théâtre de Bordeaux, 


19 


60 


18 80 


25 


• 


Théâtre de Marseille, 


19 


50 


17 8f> 




» 


Salle Favart, à Paris, 


19 


30 


16 70 


17 


70 


Nouveau théâtre de Berlin, 


19 


20 


18 a 


25 


50 


Théâtre de Darmatadt, 


18 


60 


16 a 


22 


a 


Théâtre de Mayenoe, 


17 


30 


16 20 


22 


a 


Théâtre de Vienne, 


17 


a 


18 40 


20 


50 


Théâtre de Copenhague, 


15 


30 


15 50 


15 


80 



J'aime beaucoup les cliiiïiT< , statistiques, c'est une ma- 
Dière de |)rocéder aride et peu roinaotique, j'en conviens; mais 
elte est claire, précise et sert à clore le bec de certains orateurs 
de salons, prôts à nous dire mille fois encore que la salie de 
SanrCarUi, de Naples, contient trois ou quatre mille speclateon 
de plus que notre grand théâtre lyrique de Paris. 2 mètres 70 en 
largeur, 3 mètres 20 en longueur; un total de 5 mètres 90 cen- 
Umètres d'exci^daul en espace, vont-ils buiHre pour loger quatre 
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mille asaislants ? Notre Opéra n'a que 2,000 places» dont 40 sont 
dépourvueB éb sièges ; si je dis que les Italiens sont moins ava- 
les de leor terrain que nous, qu'Us prennent un soin particulier 
de la commodité de leurs salles et du bien-être des spectateurs, 

on verra qui' la différence du nombre des élus sera réduite à peu 
de choà^. Le^ milliers vont se changer tout au plus en cinquan- 
taines. 

L'ceil se trompe aisément; si je vous dis que le palais impé- 
rial de Paris, avec cours et jardins, a 800 mètres de tour de plus 
que la ville d*Avignon avec ses remparts, me croirez-vousT Si je 

vuus dis encore que la rue de Richelieu n'est pas moins longue 
que les deux punis d Avignon et la chaussct iiui les unit, dou- 
terez-vousde ce fait;^ Sachez que je suis la môme exactitude, 
comme don Diègue était la même vertu. CoUationnez par le doigt 
les jugements de rœil. Collationnez, collationnez, c'est une bonne 
chose. 

Le théâtre immense de raniic devrait être en tète de ce ta- 
bleau, mais il est depuis longtemps abandonné: quinze uiilh' 
spectateurs s'y logeaient. L'ancien théâtre des ïuikries, ainsi 
que celui de Modène dont il était la copie, ont été détruits, leur 
vaste enceinte pouvait admettre sept mille personnes. 

Francastel construisit, en 1785, une salle de spectacles porta- 
tive, qui se montait et démontait avec la plus grande facilité. 
Cette salle, duiil les diverses ijai riaient en bois, suivait 1? 
reine Marie- Antoinette dans ses voyais, lorsque la cour ne se 
dirigeait pas sur un château muni d'un théâtre régulier. 



«7 
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MPËRTOIRE GÉNÉRAL 

DU TBÉATaK IMPÉRIAL DS VOl^tSiK 



I ■ WwUm iitiriin mÊÊÊ raiM lYnrj mëlodrame italloi €a da) aotei do 
Gîovui- BUlitto Balbî et T«rell, ftprterikté 4evai.i Loué» XIV mm cour 
dan» I» Mille du Petit-lloiirboo, U 14 àéoembmVUS, 
1 éMbat» roi ém Mfigêi, tragôdia l>Tiqufl, paruiat et masiqae dt Tabliâ 

Miiiliy, ntibe en scène à Larpeutras en fvxrier par les aoins et 

datt» Je r aiais u'Altuaiuljo fildii, catdùiii, 4%^iw de csUe villas Pré» 
tn.er opéra fiançais. 
****% opora italien en cinq actes, dont le titre n'a paa été coDMtvé par 

l'^s iMsfnripns , représente devant Louis XIV; 15 février ia47« 
Orlco V 1 m Uilrr vpvr:\ f rj ciiMj actes; 120 février l(3i7. 
Le ^onv Ui it ii e ai ^ eieu , opéia-builet en troi» actes; 26 janvier 16^4. 
S La roiloralf en Musique, parulu» de 1 ubbé i^eirin, musique de Cambert; 

des amateurs reaécuteni au viiluge d'issy, banlieue de Pariai dans i» 

maison de M. do I.a Haye; avril 1600. 
la Toison (l'or, mélodrame en cinq acte» de Pierre Corneille, ror)réaent<;^ 

pour lu prtuiit'rc fois au Neubourg, au diateau du marqui& d<s buurdéac, 

dépnricmeul de 1 Liuf ; 2yjuàii lùuU. 
Krcoie aiuanlc, optera en ciiM| acies, muaique de iiovetU; 22 nov. lHùi), 

au Louvre. 

flcrae» opéra en dnq actes, muaique de F. Cavalli) 1660, au Louvre^ 
WMtUUM, CABra^V, MVMVâAC KK ClUUnfSMa 

tadanl 

L ACADLMli:. KUÏÂU. i>E MUSIQUE. 

ai^A£«£XTÀT10Nâ PUfiUQUEfl. 

8 PmMm, opéra an aloq aotaa, patolaa de Paitiiit mwlqiia de Cambait, 

mile an Mène de Seevdéaei If mais 1671, 
H iâê dmwn éê mm» ar é^BÊid^mtm, i eeiae, Golehafd» 8eUiteei;Vtoi^ 

laUlae, ^«ifeafen id7l. 
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S Mmi tf< In PMdn de PÀmmt, 9« GObart, Gaatet; 8 anil 1672. 
ft opéra en 5 aeteft, de Goictaavd et SiUlèfes. Goiehud fait mentira 
de cet 0ttvrige,iaii8 en donner le titre, dane le factum qnil publia contie 

LuUi en 1676. Venailtes, 1672. 

7 Les Fêtes de l'Ammtr et de Bacchus, opéra-ballet , pastiche, 5, paroles tk 

Molière, Beuserade, Périgny, Quinaolt , musique de LullietDesbroaaea; 

15 novembre 1072. 

8 Cadmus e( 1frrv\iont\ 5, O-iinault, LuUi ; 11 février 1673. 

9 Alcesie ou k Triomphe d'Âlcide, 5, QuinauU» LuUi; 2 jaovier 167i. 

10 Ihésée, 5, QuiiiauU, LuUi; 12 janvier 1675. Reprise-^ 1G77, 88, 98/l707, 

20, 29, hk-, .">'j, <"»•'> 1 l" Hvril 1779, dernière exhibiuoa uu ct't opOra. La 
musique lie Lulli ne disparait du la scène qu'après uue possession U«' 
100 ans k mois et 16 Joars; le 28 février 1782. 

11 le CÊnmeA, paatictie, 5, Molière, B cnao t a de et Qninanlt, LuUi; 17 octo 

tare 1676. PwretmtpnÊe, acte tirâ de cet opérapbaltet; 1716. 

12 Myt, 9, Quioanlt, LulU; 10 Jmt. 1676, 76, 8S, 86, 69, 1708, 6, IS, 38, 17. 

13 ls(9, 5, Qoinaalt, LuUi; 5 JanfieM677. 

14 PifcM» 6, Tll. Gomeaie et FentenèUe, LuUi ; 9 avril 1678. 

15 BtUinfÊim, Th. Corneille, Vtetenelle et Boileau « Udli; 18 lanrier 1676. 

16 PfwnfiM, 9, Qoinault, LuUi; 16 novembre 1680. 

19 le Triomphe de l'Amour, op(^rn-ballet, 9, Beoaemdeet QuInanH, Udli; 

16 mai 1681. Introduction des danseuses. 
18 Persée^ 5, Quinault, Lulli; 17 avril 1082. 
10 Phaéton, 5, Quinault, Lulli; 27 avril 1083. 

20 Amadis de f.anle . 5, Quinault, Lulli; 15 jaovier 1684* 

21 Roland, 3, Quinault, Lulii; 8 lévrier 16B5. 

22 îdytlc sur la PaU , Racine, Lulli, 10bi-b9. 

23 hgiogue de ^tn^ailles, Qoinault, Lulli; 1685. 

*Ih Le Temple de la Paix, o]jéra-ballet , Quinault , Lulli; 12 sepi. JùSj. 

25 Armide, 5, Quinault , Lulli ; 15 février 1686, 88, 1703, 13, 16, 24, AO, 61. 

26 AeU et Gaktthée» 5, Gampletron, LuUi; 10 aeptembre 1686. 

27 Ariane, 5, Pcrriii , Cambert; représentée à Nentee, 1687. 

28 Atkitle et Polgxme, 5, CampÎBtron,'LoUi et Golaase; 7 novembre 1687. 
26 Zipkin et Ftore, op.-baUet, 3, Dabooll^y^ Louie et Jean-Lonia Lulli ftb; 

22 mare 1688. 

30 ThéUe et Piiie, 5, FontcineUe, Golane ; 16 janvier 1686, 67, 99, 1788, tî, 

1723, 36, 56. 

31 OrpMe, 3, DnbouUay, Lonle Lolli; 8 avril 1696. 

32 Énée H Utebtie, 9, Pontenelle, Colasse; 16 décembre 1698. 

33 Coronis, 3, Chappuzcau de fieaugé, Théobald; 23 mare 1691. 
Astrée^ 5, La Fontaine, Colasse ; 28 novembre 1691. 

35 Ballet de l iUeneuve Saint-Georges y 3^ do Bauzy, (lolasae; septeoibn» 1692* 

36 Akiàt, d» Caoipistron , Lioula Lulli et Jiarai» ; 6 fùmsÊ 1693. 
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87 Didon, 5, M"' Gillot de SaineloiDget Dosmarcts; 5 juialOOa. 

38 Midée, 5, Th. Corneille, Charpentier ; h décembre 1693. 

30 Céphatp rt Procris ^ 5, Duché, M"* Jacquet de La Gticrro-, 15 mars 1694, 

ftO Cirr^. 5, M™* Gillot do Sainctonp;.', Desmarets; 1" ortobrr lt>94, 

/jl Tlté<i(ji'nfi c[ I Jumelée, 5, Duché, D<'smanns ; 3 février lO'.'j. 

k2 Les Amours de Momus, op.-bal., 3, Duché, Do-niarcts; 25 mai lti95. 

lyCS Saisons, op.-b.. ft, Pic, Louis LuUi, Coln^-r-:; .s octobre W.Ku 
44 Juson ou la Toison d'Or, 0, J.-i>. Rousseau, Cniassc; 17 janvier 1696. 

Ariane et Baccims, 5, Saint' Jeau , Marais ; 8 mars 1690. 
ftd Lm NaissaMe d$ rénus, 5 , Pic, Colosse ; 1** Otti t<tM« 

47 Méétue, 5, Boyer, Gemds; 13 jaoTier 1697. 

48 rémiÊ M Monit, 9^ J.-B. RooMean^ Deanareto; 17 mars t807« 

49 ÂrUiê, opém-baltet, 9« Pie, Laoosta; 9 Juin 1697. 

59 VBmùpê gaitmt$, opéra-ballet, 4, La Motte, Gampra ; 94 octobre 1907* 
fil M, 8, pais en 5, La Hotte, Destooches; 17 décemlm 1697. 

55 iM¥Hn§aUmie$^ op.-b., 3, Dachft, Desmarcts; 19 mai 1698. 

93 1» CttmmtU de Venise, op.-b., 8, Regnard, Campra; 28 rétrier 1699. 
5h tmadis de Crbce, 5, La Motte, Destouches; 26 mnrs 1699. 
53 Marthésie, 5, La Motte, D "ilouchcs; 29 novembre 1699. 

56 Le Triompha des Arts, op.-b., .1, La Mnttp, do La Barre} 16 audl700. 

57 Canente, 5, La Motte, Colasse; 4 novembre 1700. 

58 ftéxionf. 5, Danchet, Campra; 21 décembre 1700. 

59 Arétkuse, op.-b., 3, Danchet, Campra; 14 juillet 1701, 

00 Scylla, 0, Duché, Théobald; 16 septembre 1701. 

01 Omphate, 5, La Motte, Destoucla :» ; 10 novembre 1701. 

62 âJédiu, roi des Mèdes, 5, Lagrange-Chanccl , Bouvard; 23 juillet 1702. 

63 FaA6MBimMiLou.i, pastiche, op.-b. composé de (a Pite wtartnê, te Séré- 

nade vénitienne, la Bergerie, CuieeUi, Daochet, Campra ; 10 sept. 1799^ 

64 tmncrèdet 9, Dancbet, Campra; 7 nov. 1702, 07, 17, 29, 38, 99, 64. 

65 VifÊte et Pénélope, 9, Qiilehard, h Rebel; 33 féTrier 1708. 

66 Us Mluet» op.-4)é, 4* Dandiet, Campra; 28 octobre 1793. 

67 le Cmuetai et la Petie, op.-bw, 4« La Mottâ, Dcstoaches; 27 déc 1793, 

1719, 30, 38, 68, r)5. 

68 ipkifénie en Tauridr, 5, fiaochet et Duché, Oesmarels et Campra ; 6 mat 

1704, 11, 19, 34, 62. 

69 Amaryilis, Danchet, Campra; acte ajoute^ aux Hufes; iO sept. 1704. 

70 Tilémaque, fragments des modernes, pastiche, 5, Danchet, Gampra; 11 no* 

vembre 1704. 

71 AUine, 5, Dancliei, Campra; 15 janvier 1705. 

72 Lrt Vénitienne, op.-b., 3, La Motte, de La Barre; 20 mai 1705. 

73 Philomèk, 5, Hoy, Lacoste; 20 octobre 1705. 

74 Alcyone, 5, La Motte, Marais; 18 février 1706, 19, 30, 41, 51, 71. 
79 cmemkhre, 5, LagrangeChancel, Bouvard el Bertjn ; 22 juia 1796^ 
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• 70 iê Profùiem' de Fotte, op.4>,, pastldie, 5; 17 leptembre iftW. 

77 PùtffxiiÊf #r PffrrkM, 5, de La Sem, Colasso \ 91 octobcft 11^ 

78 Avtf««MJifej S, Roy, Lacoato ; 3 mai 1707. 
70 aii^ÊéMiUt S, Ro7« Gampra} t ma» 17tf8. 

88 Faagments db Ldlu, opérvballet, pastiche, la Bergerie, te SMMée 9é- 

niiienne, les Bohémiens et te Bal itUerrovljm; 10 septembre 1708. 

81 Usit mise en 3 actes, La Motte, Dt^stouches; \h oct. 1708, 10, 33, fil, 5C 

82 Panthée, 5, de La Fare, PbUippe, duc d'Orléans ^ 15 mars 170O9 ao P»* 

lais-Royal. 

83 Sémélé, 5, La Motte, Marais; 9 avril 1709. 

8ft Méléaffre, 5, Jolly, Batistin Struck ; 2/4 niai 17o^J. 
85 iHomède, 5, de La Serre, licrliu; 28 avril 1710. 

6ù Les Fêles vénilieuncs, opéra-ballet, 3, Danclict, Campra; 17 juin 1710. 
Composé de : le Triomphe de la Folie, prologue , la Fêle des Barqtte- 
rslcff, k* SêréHââei et lee Jvumn, ta SûUttnbênques, Le S juillet , U 
féfe wuerùte, à la place de te Pite dee Barquerolee, Le 8 août, te Meà 
me te MaUre à dam»» aet» ajouté. Le 5 septembre, tel Devine de te 
plate SalKt-Mare, Le 14 ocU, eopéra eu te Maître à ehanter. Le 6 d^, le 
Caraao^ deuie Veaiee, prologue, te Pite laartne, (e Pat , Vùpèreu 

87 JfoMte te F#», 5, Heooeison, Batistin Struck ; SO Janvier 1711. 

88 FaAGmnTS db Lotu, opéra-ballet, pastiche, ttouyeau prolAgae, te Fiite» 

rak» acte do ropâra dea Uueee, le Prefeeeevr de Patte, ta Pénitteime; 

3 décembre 1711. 
69 Idoménée, 5, Danchct, Campraj 12 Janvier 1712. 
90 Créiise l'Athénienne, 5, Roy, Lacoste; 5 avril 1712. 
01 Les Amours de Mars et de Vénus, op.-b., 3, Danrhft , Campra; 7 sept. 1712. 

92 Lci F''ifs ivvu'/jf'wntfi, optîra-bjI!et , Daiichet, (l.impra. Iléhé. prilo^ip, 

les Devins Ue lu place SainhUarr, In Vinitiennc. t' Amottr sadimbanquc, 
le Bal; Il octobre 1712, 21, 31, 40, 50, 59, avec des combinaisons iXiSA- 
rentes. 

93 Jérusalem délivrée, 5, Longepierre, Piiilippe, duc d'Orléans 1 17 oct, 1712, 

à Funiaiiicbl au. 

04 Callirhoé, 5, Hoy, Da«tOilclM>s ; 27 décembre 171 2. 

05 Médieel Jaeon, 5, de La Roque (Pcllegrin), Salomon t 94 avril 17tS. 
00 Ut Aataare dég-ieée, op.-li., 8, Fuselier, Bourgeois; 2S «oui 1713. 

07 TéHpke, 5, Dancbet, Campra; 23 nOTerobre 1713. 

08 Arion, 5, Fuselier, Matbo; 10 avril 1714. 

00 Ue Amoare dipaSeêe^ avec Tacta de te tneonnedeeemee ajouté ; 10 Juin 1714. 

100 leePêiae de Thaiie, opéra*baJletj 3, de Lafoot, Mouret; 14 août 1714. 

£« Critique dn Pitee de Thalle, acte ajouté le 0 octobre suivant. 

101 TëtiÊiaqae et Calypso, 5, Pcllegria, Oestoucbes ; 29 novembre 1714. 

102 Us Plaisirs de ta Paix, op.-b., 3, Menticsson, B nirgoois; 29 avril 1715. 

103 ThéMoe, 5, de La Roque (PeUegriu), Salomon { 3 décambre 1715. 
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lO 'i ^jnjc, S^Mennesson, B^rtin; 20 avril 1716. 

lùJ Les Félês de l'Eté, opcra-ballpt , 3, M'"' Bai-bier (Pellegrin), Montédiir t 
12 juin 171tj. la Chasse , acte ajouté Jo 29 septembre suivant. 

106 Uypermnestre, 5, de Lafont, Philippe, duc d'Orléans, r^^t, et Gémis; 
3 aomaàm 1119» 

tbf FkASHfins 9f Lotu , op.-b., pasticha, ta ArMit éf VtraÊtlêtê, Éf WfNaàÊn 
vMHtmie, l'Àmmtr wtiÉeeim, h M (nimmpm, fSmImWi • •lr.4717* 

109 ÀrtmÊt et thiUê, 9, lÊgrtitge^^meef §t 8ûff, Hownl; 9 %nlL 1919» 
100 CMÊÊitto, reim éê» WU^, S, Donchsl, G«qii^A( 9 vnnmiam m% 

110 U Jugtmem d9 rèrU, 8, fiarUer «t Mlegita , Bertioi M Jtite: mt. 

111 Lu Àffft, op.-lk, a, Fonlier, GaaqM»; 0 aelotavlTlfk 
lis SéÊUràÊdÊ, 5, Rof, DeitaiMteB; 7 déMinbre 1718. 
118 Œnone, cantate, Roy, DeitOUefaM; 20 avril 1710. 

IIA Les Ptaisirs de te CamptifM, OjMb., 8, BarbitP ei PellegriJi, fleMÉÉ; 
10 août 1710. 

115 Pohjdorc, 5, Pel!*^frrin et de La Serrt' , li itistin btruck ; 15 février ITlOfc 

116 Les Amours rir rm^n-, op.-b., S, de Lafont, Gervais; 16 mni 1720. 

117 Le Soleil vainqueur fies ynages, 5, Bordt's , ClérambauUî 12 octobre 1701. 

118 Henaiifl ou la sto'te d'Armtde, 5, Pellejrin , Dosniarcst; 5 mars t72îi 

Les Fêtes de lUalie, avec la Provençale, acte ajouté; 17 septembro 17M« 
120 Pirithoûs, 5, de La Sejre, Mouret; 26 janvier 1733. 
191 iM Fir« greeqmt et fWHMtaif, 0|>.-b., 3, rniéll>r« GoHn iOrlMMt; 

ta Jfàllot 1798. 
m U Bat des meus, cutotet 9k wat ITSt* 
m U Èrine éet Hrh, 5, Riadiier, AnberC; 10 «viil 17S6. 
il4 tÉ» AHMm», op.-1ib, ft, Rey, do Lalude et Dettonchais 20 fliit l7S5. 
1S5 TUi^mne, 8, Pdleirtii , lacoitt ; 0 flommbre 1998. 
198 Mm itmùfi èmn êe tàmamt» o^.^, 8, Roy, Oeatoadiett 98 mars 1798# 
197 BMfef uaa titre, pastiche composé du prologue de MéUmgre, de la Fille, 
a«ie des pêtee ée tlmtêe; UCmHk, uùtB é» iÊmte, otte nMHMM#; 

28 mai 1720. 

1??^ Pijrrtme ef Thhh'K r». de La Serre, F. Rcbpî et Francœiir; 17 nrtob. 1721. 

129 Les Amours des Ihrttx. op.-b., 'i, Fuzeliur, Mouret; 14 septembre 1727. 

130 Orion. '» , de Lafotit etPellegnn, Lacoste; 17 février 1728. 

131 Lrs Xoi'.KAix Fracmetts, pastiche, Danchet, Campra; 15 arri! 1728. 

132 La Prinrcsse d'Èlide, op.-b., 3, Molière et Pcllegrin, do Villeneuve ; 

29 juillet 172«. 

133 Ttirsis et Zilie, 5, dc La Serre, F. Ilebel et F. Francœur; 19 octob. 1718. 

134 Serpllla • leloeco OMta II «oeaiere. 3, opéra italien -, 7 juin 1790. 
188 mec* • LeaMn, d, op. ital.; 14 Juin 1799. 

188 Ut âmmtn été IHesteet op.-b., 8, Foaelier, Qnfaundt (lean-Baptiate- 
SMrio»)) 9 aoDt 1999. L'Awnre et CépkMte, acte ijouté le 99 aoot adl?. 
187 Lt Pmnntt, op.-hi, paailche, PeUiHtiQ, GoUn doBlamomt; 18 aopl* 1991. 
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las Vâamt mmuet, IHrtvMf iS odobra 1139, i FonfineMeacu 
tu MMrwIr cmnI^ introd. dans fliMfMp 4e La Serre, F. Bébel ; 3 Jaav. 17M. 
fit u C^itrtet é'smp, pielegne que Ton sabetitoe à oelni d'AMent» Fue» 
lier» CeUn de Btinoati 8 octebie 1730. 

l&l Pyrrfm, 5, Fermelbuie, Royer; 20 octobre 1730. 

lêS FBAGifRBm DB LuLLi , pastichc, ifi séréméM vimMÊmitt Afec le titre de 

U JoUmx trompé: 18 janvier 1731. 
153 Endymîon, 5, Fontenelle, Colin dp Blamont; 17 mai 1731* 
\kU Jephtf', 5, Pelleprin, Montéclair; '2^ février 1732. 
145 Ijp Triom/ihe des Sens, op.-b., Hoy, Mouret; 5 juin 1733. 
fut Bihlis , T), Menry, Lacoste; G novembre 1732. 

167 L'Empire de i Amour, op.-b,, 3, de Moncrif, de Brassac ; 14 avril 173i». 
lAS Bippo^fte et Aride, 5, Pellegrin, RaoïeAu ; 1" octobre 1733. 

1A9 X« Fit9 4e Diane, acte qae Voa ajoute aux Fétex grecques et nmaiita; 
9 féffier 1734. 

IM IM FêUÊ MMWttii, op.-b., 3, Hassip, Duplessis ; 23 Jaillel 1784. 
151 ÀekUk ft Mfdemie, S, Danehet, dmpn; 2A Ultiier 1738. 
181 Mêt Qmm, op.*b., 3, R^, Moniet; 5 mai 1735. 

168 Mm ttéti §aimuu, oi».-b., FmaUer, Rameau{ 83 août 1735. 

188 AmuterMf. 5, La Motte ei de La SeR«, F. RebeleiF. f>aoocMir; 37 oc- 
tobre 1735. 

155 U$ Sauvages, acte que Ton ajoute am bÈÉn galantes ; 10 mai* 1735. 

168 Vb$ Voijaffes de l'Amour, op.-b., 6, La Bruire, Boismortier; 3 mail7M> 

In Ville, acte qiio Ton ajoute à cet ouvrage le 4 juin suivant. 

157 Les Bornons, op.-b., 4, Bonneval, Niel ; 2.'} août 1736. Le Boman miT' 

vdllcux, acte que l'on ajoute à cet ouvrage le 23 septembre suiraDU 

158 Lrs (iénirs, op.-b., 4, l i«ur^, M'** Duva! ; 18 octobre 17.10. 

159 Le Tnovij'he de t'Uarmonie, op.-b., 3, Le ^'ranc de Pouipiguao , Grenct; 

<* m.ii 17.37. 

150 Castor et PoUux, 5, Bernai Rameau; 24 août 1737, a4, «4, 73, 78, 
1798,1815. 

181 Xet Cermetèm de rjmmr. op. -b., 3, Femad, Tanoevot et Pellegrin , 
CeUo de BlamoBt; 15 avril 1738. Lee Amenre dSa Primtempi^ acte igouté 
par BouMval et GoUn de Blâment le 1** Janvier 1739. 

188 U Pêi*, op.-b., 3, Roy, F. Rebel et F. Fraaemm'; 39 mai 1738. is 
Me de fÂmtur, aete ijonté le 37 Juio 1738. Nùrée, acte ajoeié )« 
33 juillet 173p. 

188 Mm Pites d'uébé eu le$ iMente iigriqms, op. -Il, Meodoise, Ramont; 

31 mai 1739. 

164 Zaïdc, reine de Grenade, op.-b., 3, de La Marre, Royer { 3 aepk 1739. 

Momi/s amoureux, acte ajout(' le 27 octobre suivant* 

165 Dardamis, 5, La Brufcre, Rameau; JO novembre 1769, 44, 58, 60, 68. 

166 NUélis, 3, de La Serre, llioo i 11 avril 1741. 
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167 Tcrnj)!i île (.mile. RHIis et Hoy, Moun-t; 31 ritji-nnhr*» \lk\. 
lt>6 Us Amours de Ragowie, op.-l)., 3, Méhcault Destouches, Mouret; 30 Jan- 
vier 17'j2. 

isbé, 5, La iUvière, Mondonvillc; 10 avnl 1742. 
170 Xtf tète de Diane ^ op.^b., N. Oestouches, Mouret; 30 Janvier i^hZ, 
%1% Dm Quichotti tkn ta HncAMif, op.-b., Favart , BoiniorUer; 13 fér. 1743. 
m U JPomolt de VÀmm', op.-lK, S, Lefebm de Saint -Marc « Bofer; 
S3 «ffril 1743. 

173 Ln Cmrmkm d§ la Folie, op.-b., 3, DnclM, de Baiy; 20 août 1743. 

174 JL'AM dit JMflNif» op. -h», Faiolier, Niel; U Juin 1744. U» Sxjgtt im^ 

éotiln, acte ^ooC« le 37 avril 1743. 
t75 VinmemBt, acte que Too ijonl» atut €»mHs 7 Julllot 1744* 
173 £«t JffiNdolbMf, op.-b., de Sodi; lii septembre 1744> 

177 Lfs Attrfustales, op.-b., Roy, F. Rebel et F. Fran(MaDr;15 nov. 1744. 

1 78 AtHindor, roi des Sylphes, Moncrif, F. Rebel et F. Francœur; 17 mars 1745. 
17y Le Trophée , prologue à rocca«>ion de la victoire de Footeooi , Monerifi 

Y. Rebel et ï\ Francœur; h j'iin I7'j5. 

180 La Félicite, op.-h., 3. F. Hehel 1 1 F. Fr-incmur; 10 juillet 174r». 

181 Jupiter vainquf ur des Tilans, Bonneval, Colin dcBlaoïont; 5 sept. 1745. 

182 Les l'èlcs de Pohjmnic , op.-b., 3, (laliuvac, Haiwîin: 12 octobre i7ftri. 

183 IjC Temple de la Gloire, op.-b., 3, Voltaire, Hameau ; 27 novembre 1 7 'x'o. 
164 Zélisca, op.-b., 3, Sauvé de La Noue, Jéliotte ; 10 mai 1746, à Versailles. 

185 ScyUa êt eUmcus, 5, d'Albaret, Ledere; 4 octobre 1740. 

186 VJbmi» gaUmte, op.-b., 4, Roy, Mion; U avril 1747. 

187 Mt, op.-bi., 4t Cahasac, Hameau; 39 février 1747. 

188 it^fMi êi chioé» op.4»., 3, Laïqjon, Boiimortier; 28 septembre 1747. 

189 PipmilfoM . aete du iHomphe dn JrU, ^iiiaté par Balot de Bovot, renUa 

en mmlqae par Rameau $ Xt août 1748. 

190 FiueiiBNTs composés du prologue dee âwtOMn dt Vimu; doe S«irit» 4e 

l'Eté; de C Estime des Amours déguiêés; do Pf/gmaiiom 10 sept. 1748. 

191 Les Fêtes de l' Hymen et de i' Amour, ou les jHeu* d'Énffite, op.-b., 3, COr 

husac, Ramnau; 5 novembre 1748. 
199 Platée ou .luunn jalouse, np.-b. bntifTon, œnvrf po^^thume d'Autreau, rar 

Justée par lialot de Suvol, Il:iin<.':i'i : 'i f«'vrii'r 17'|9. 
103 ^'ms, op.-b., Cahu.-ac, lianieau; ,"> dt-ccnibre 17/i'J. 
ly.'i le Carunxat du l'amasse, op.-b., 3, Fuzelier, Mondonvillc } 23 Sept, 1749. 
195 Zmansire, ô, Caliu^ac, Rimcatt ; 5 décembre 17'i9. 
106 Léandre et lléro , û, Le Franc de Pompignan , (\v. lirassac; â mai 17.")0. 

197 Fragments composés de Amasis, Moncrif, Roycr; Ismcne, Moucrif, F. Re- 

bel et P. FnncQur ; Uim, aete de C Empire 4e fÀmawi 38 août 1750. 

198 Lté Pétee 4e TkiUs , op.-b., 3, Roy, Colin de Blaiaont; 30 novembre 1750. • 

199 FaaoMtMS composée de Umènei de Titem H VJmrere, Rojr, de Burjr; 

ÉçU, Laojon , de La GardO} 18 février 1751. 
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200 Les (dénies (utélaires, Moncrif, F. Rcbcl et F. Francœor; Jl sept. 17M. 
toi Lm Guirlande ou les Fleurs enehsMîiei, acte que l'on tjonU an Mu 

gâtante», Hannoolel, Rameau; 24 ■eptembre 1751. 
302 U Fête é9 Pamiite 0U iâ inawmee â'OtIrt» » CaliiMac, BaoDMiit 1191,1 

VersaiUas; 1754, à Paria. G*eai mie éstogue sur la aabuttw <■ 

do Bourgogne. 

909 JsMthi ët ciphiiê ou ta SffmpMihh, Mannoiitel , Bamean $ If nor. 1791. 
304 FaA6iRRi9 composés de PjtfwwtUm, à^ÉgU, do te Khp. ac4e d« W*M» 

des Sm$; 3 décembre I75t. 
105 La Serva lad r » a a, opéra italien « musique de Pergolëse; S août 17S1 
300 Aiphée et Àrétkme, op.-b. tiré de l'opéra à'Arélhnsr de Danchet et Cm- 

prîi, avec un prologue de P'-lIt-rrrin ft MonUîclair; 22 août 1755. 
207 tl r.Inraf nrros««Ia Srrptila e Bajorco, 3, OrlsuMlijli, iUsIOrinii 22 aOQtl7U. 
20H 11 Mar^tro «Il 'Vlii>»lca ; 19 septembre 17:.?. 

S09 Les Amours de lempé, op. -h., h, Culiui>a< , DauTorgao; 7 novembre 1751 

2Î0 LaFIfita Camerlcrii ; 30 novcnibiv 1752. 

211 Lu Douua Haperba, 2; 19 d-jceiubre 1752. 

21? Ti(on et l* Aurore , 3, de L:i Murre, MondonvillC; 9 janvier 1753. 

21J Le Jaloujc cotTtgi, opéra bouffou parodié sur des airs italiens par Ftortel 

et Collé, divertissement et récitatifs de filavet, chanté par lesaMMl 

italiens; 1** mars 1758. 

314 U Deetn du ruiage, intennède, paroles dO l.-J. Boosaeta, titoTcn A 

Gen^, mqalqae do Granot, citoyen de Lyoo ; 1** mars 175S. 

315 lyjtt ff Mie, Marmontd, Rameaa; 1753, à Venailles. 

310 La Scalira GoverBatriee, S, «vee des batleta muiiqiiés par Goeitf} 
3S man 1755. 

917 IM^âfil» «f tglé, Coné, Bamean ; 1755, ft Tersaines. 

918 U GlncM rliBpairUio, mnsiqne de Sellettl ; 10 Jain 1755. 

910 lia angara, 3, musique de Rinaldo dl Capua ; même Jour. 

920 Cil ArtlRlanl arrMittf. 2, musique de Latilla; 23 septefflbi* 1751. 

221 11 Pariàtaflo, 2« musique de JomelH ; le même jour. 

222 Dcrioirio In Corif. 2, mus. d'' Vie nzn Campi ; 9 novembre 1753. 

223 I Vlajtifalorl, 3, mw^. tfc T.i onariio L< o ; 12 février 1753. 

234 Vaplinix rt Alciwatlura , op<'Ta languedocien, 3, paroles et mosi<|ue de 

M'îmlun ville ; Us Jnix I loraux, prologUO de VoidODOO, mo&iqitô <J« 

Moiidoiivillo ; 90 dt'rr^ntbro 175^. 
226 Deucahon et Pijn ha, op.-b., Saiai-Foix et Morand, Berton (Pierre-ttcntw] 

etGiraud; 30 scplcmbre 1753. 
920 FaAaMBNTs composés du pro'ogue et d*un acte de te Cammutl a te 

de r^i*/OMvateiif. acte des Grme$, et dn Tmpte ée Gniée; 15 aov. 175). 
997 tOT^trt, ferait par ses autenrs Cabusac et Rameau; 10 Jaofier 1730. 
930 CHime mt te 3VNi;»te 4e eMHfptrente éétnHt par I^Ammir, opéra4Mnet, 

Chenaerifem, d*Herbain ; 95 septembre 1750, 
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MO 5!;r/Tf,fr,T rie l'Amour, op,-b. «composé des act^ de VEntimment rf'jl- 

/rt /;/;r '-iichantée, Anacréon ; Bemr^rd, Rameau; 3! mai 1757. 
390 l^j Sybarites , acte quu l'on sabititoe à la lyre enduuuéc, Mairmoatel, 

Rameau; 12 juillet 1757. 
53t ^/j^^ rt Lannie, fi, Foiuonelle, remwsiqué parDauvcrpne ; 14 fé¥. 1758. 
2à2 Us Fêles de Paphos, op.-h. composé do Vénus ei Adonis, d« CoMet de 

Messine ; Bacchus et Érigone, de La Urucro ; l'Amour et Psyché, de Voi- 

tenofi; iiii»iqae du tout de lioadoaviUe; 0 mai 1758. 
S88 l0$ FHu 4'Buurpê, opw-b^ compottf de ê» SityUe» de HoDcrif; Alphée H 

JHlkme, do Dtaduit; te Coqmlie trûmpée» dA Pavtrt; Ir JIM /Inw- 

rthle, de Branet ; le coitt Aotlqaé par Daafergoe; 8 août 1718. 
184 te FÉAmim HieolQois, forméi de PkMimf, Ftaielier, iiO| Eêmlé§, 

Laarbs , bo; ApûUùn» Hrgtr é'Àâmè», ide da IWeai^ âe Wa me * 

«fo; 20 Juillet 1750. 
385 Us PiiiMUt oi».«b., 8, IfonticoQr, Rameaa; 13 filviier 1788. 

336 FiiMVBim comp. du prologue A'Bglé, de CAmottr et Psyché ; 2^ Jdûl708. 

337 U Prince de l<ioisy, op. -b., 8, La Bniëre, F. ReM el F. FMnooar; 

16 septembre 1700, 

S38 Canente. 5 , La Motte, n^ustée par Cuiy, remo&iqi^ par Damreifii; 

11 novembre 1760. 
230 Hfircuk mourant , 5, Marmontel, Dauverguti i a avril 1781, 
S'il) //v/'i* et 7.Hie, op.-b., de Bury; 6 Juillet 1762. 
2il L'o^Lia de Société, op.-b., Mondorge, Giraud; 1" octobre 1762. 
2!i2 Polyjccne, D, Jolivuau , Dauvcrgoe; 11 janvier 1763. 
343 rjuGMEKt-rs compoaés du prologue et de te PtauM» acte éea Fila 4t 

naihs du JtevfN «te riHtçet 13 aont 190». 
M Alitu, ntnt de Gôkoiuh, 8, Sedatoe, Mooaignjr; 15 avril ITiOb 
345 FaaaiieitTS eompoiés de VttéUt et te TWqnie^ aelea de t^Muroift pdmttÊ, 

et de Zéttnéor^ ni S^tpku; 17 Joln 1708. 
340 Lu FUn tfrtqtm, op.-b., oompoié de ànmaimt Ltndor 4î /«MAite» 

Bonaeval, L.-J. FraoecBort dro9lmt MoDCrif, Beitoo (Pieire Boatari^j 

80 aottt 1766. 

347 Syhif, op.-b., 3, Lanjeil, Berlon et Triai ; 11 novembre 1766. 
2^8 Tfy'sih', 5, Quinaiilt, remusiqué par Mondonville; 13 janvier 1767. 
240 Les Fraciieîhts lîrtquis, composa*-? de ipoUonet Coronfs, acte des >limnA>t 
des Dieux: du Fm et de ia Terre, actes des Elémenti : 18 août 1767 

250 Les Fba(,mf\ts noi vkmx , rom()(i"<iS du prologue des Amonm des Dim,t; 

de Thconis ou le loucher, de Puistnet , Berton, THal et Grenier; d'jM- 
phion; Il octobre 1767. 

251 Erncl nde, princesse de yorrèfic, 3, Poinsînet. PIhIuI t ; îH novembre 1767. 

Sous le titre, de Sandomir, prmcc de Danemark; 24 janvier 1769; rcuuse 
BOUS son premier titre, en 5 actes, par Sedatnet 1*' juillet 1777. 

252 Daptmis et Alcimadure, 3, trad, ea français par MondooTille; 7 Juin 1768. 
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2^^ Ui kénUie/uw, op.-b., La Motte^ remusiquée par D iuv( i ^me*'20 nov. 1768. 
354 Omphale, 5, La MoUe, nouvelle mu&ique de Cardone ; 2 max 1709. 
SS5 FUMBim composés de U PrownfmU, acte des Fétu 4* TkêUc; Hipp^ 

witHÊ et Atêtakte, Bruoet , Vadion ; Auméanf B tout 176^ 
956 Ptifeàé, 5, Molière el P. Gonwille, remus. par Hoodcaville; 1** déc im 

357 Mm nwr tmkmuée, op.-1k. M** de Villerai el JoUvean, Daafeiiae; 

M Juin 1770 , à Venailles. 

358 Fusmicn componée da prologue dee ùidei gëUaUtSf de B^Uu et XMtt: 

de le Dtiue, acte des Pitet d'Bihé; 6 jaillet 1770. 
30i itÊÛne et Isménias. 3, LaiiJOB, Delaborde. Une aoène de MMé» et Jâamt, 

ballet' paot. de Noverrc, est intercalée dans cet opéra; il déc 177^. 
3M FnAGMKTNTS compc^ du prologue do nardanus; A'Àtphée et Arétkmêe: 

do (n (tt- Flrrre, acte d'opéra de Raxias de Saiat-Marc, mosiqi^ 

par 'ld:\\ ; 18 jriin 1771. 

261 Cinquantaine, 3, Desfontainp^ , I>r>lûhorde; 23 août 1771. 

262 Fmagments composés de i'Air, acie des FJrmmts; de In Sihiilte. acte d«^ 

l'êtes ri'Euîrrpt; de te Prix ilr in yatfur, acte d'opéra de Joliveau, 
musiquij ]iar Dauv(!rpiio ; 1" octobre 1771. 

263 Amadis de Gaute, 5, Quinault, rcmusiqué par Delaborde ; 4 déc 1771. 
364 Baltet héroïque, formé da prologue et du premier acte des FUm de t'Uf 

«en et à*Égli; 10 juillet 1773. 
356 Àâèk œ Potuhteu, 3, Mm de Saiot-Mare, Delaborde et Bertoii; 1" dé- 
cembre 1773. 

305 Eitdffwtim, baUet-pantoiiiliiie, Gaétan Veitrit; 17 ma» 1773. 

367 nueinoiTB ■Éat^oii formés d*OeMe êt Juiiê, acte dee âmamv de* Ùiee*^ 

remueiqué per Gardone; du jRra {ta VMi^\ acte des ^I^Meaff ; dee 

Sauvages, acte des indes galantes; 10 jaillot 1773. 

368 L'Union de r Amour et des Arts, 3, L<::uioanier, Floqaet; 7 sept. 1773. 

269 I.siiif'nor, 3, Desrontaines, Ilodolphe; 17 novembre 1773. 

270 lietlàophon, fi, remusiqué par Berton et Grouier; 20 novembre 1773. 

271 Saùinus, j, tiisiiil*^ Chabanon , Gosscc; 22 ftHrier 177î|. 

272 Iphffjt^nir en , . 3, Racine et du Rollet , Glu<:k ; lU a\ rii 1774, 1825. 

273 Orplu'r cl i'.iti ijdicc, 3, CiaUabigi ot Mollne, traduct.^ liluck -, 2 août 177*. 
27/1 Àzolati 011 le Serment indiscret , 3, Le mon nier, Floquet; 15 nov. 1774. 
273 Le Poirier^ op.-bouC, Nadé et Fuvart, Gluck; 28 fcv. 177Û, à \er^i]i». 

376 Céphale et Procris , 3, Marmontet, Grétry ; 3 mai 1775. 

377 C$tkire assiégée ^ opôra>boaffoa , 3i Favart, Gluck; V août 1775. 

373 ntAGMEHTB composéo à*àUxi» et Daphni, de PUIémen et Bemeie^ Cliaba> 

m» , Goesec; de Jfylev et S^fMe^ nouTelle muaique de Lesroe et Bésor- 

meiy ; 36 eeplembn 1775. 
379 JMMf et Jeem, ballet-pantomime de Noverre, S, 31 décembre 1775. A 

daler de ce Jour, tooi iee ballela étant pantomimes, Je lee appelml tout 

^■^j»Mnt Mktt^ 
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280 Akitte^ 3, CaltaUgt , dn RoUel , tndocteur, Gludc } 93 avril 177«, 18)9. 
28t Les BùPMUU^ ft, BoniMTa], feamaîqué par CuDbinl; 30 Jailtet 1770. 
382 leà Cofirites itg GMhh^ ballet, Novemi 80 taptembra 1770. 
283 FhAGMeim composés de Bathymê et Lgiiit Bontllller, Détoimaiy; é^ân^ 

ris ou tes itUê, acte des Fêtes de l'Hymen; 1*' octobre 1770» 
28.'j Apelles et Campaspe^ ballet, Noverrc, Rodolphe; môme jour. 
285 Aiain cl nosciie, intermède, Boutiilier, Poutcau; 10 janYierl777. 
28f» ï,ps lloraces, ballet, Novcrre, Starzer ; 5Î janvier 1777. 
287 t'oîm-^ mt te Langage de* Fkws, 3, Razins de Soiat-Marc» jDciède. 

Il» niai 1777. 

2RS Armitir. 3, Quinaull, GUick ; 23 septembre 1777, 1837. 

289 Mijttiiel Lycoris , Houtillicr et Buoiuet, Dësonnfry ; 2 dccenibre 1777, 

290 Roland, 3, Quinault et Marmontel , N. Piccnnij ; 27 janvier 1778. 
20f La fête eMttUe, ballet de Noverre ; le même jour. 

202 La Chtrehmm d'Esprit, ballet de MaximUleii Gaidel; 1*' mars 1778. 

208 U$ TroU Ages dt f Opéra, prologue, A. de Viames, Grétry; 27 aT. 1778. 

294 l>*a»fi, 9, Watelet, N. Piedanli 1778, à Venaillei. 

M LaPiteé0 nUage, DesAuitalnea, Goiaee; 90 mal 1778. 

290 La jfr^mifdity acte de Lafont, ramueiqué par Candeille; 1** juin 1778. 

907 U Dm OoBiMa*, opéra italien, mnalqae de Patoielloi 9 JoId 1778. 

398 Amiett9 et ImMh, ballet de Noverrc; le môme jour. 

290 l e Ffntp <:pm«ile, musique de Mocinni; 11 Juin 1778. 
on Les Petits Riens ^ ballet de Noverre; le môme jour. 

.iOl H Corfofto Indlscreito, niii'.ifiiic d'Anf<)Ssi; Î3 anut 1778, 

:i02 M net te à ta cour, halkt, 3, Max. Gariiel ; 18 août 1778. 

;J03 1-a Frasi^atana , inusi<^iie dt' Paisiello; 10 septembre 1778. 

.'JO'i l » Flnta Giaritliiiera , musitjue d' Anfossl; 12 novembre 1778. 

ao.'i l.a Buona » IglUiola , Gnldoni, Paisiello; 7 décembre 1778. 

..Du lletléy 3, de La fioullaye (Lemonnier), Floquct ; 5 janvier 1770. 

;iU7 H Gcloto In Cimeuto, musique d'Anfossi; 18 janvier 1779. 

308 La «a FUM— la watHaia, N. Piodoni; 15 arnl 1779. 

a09 U Ma dK rUlage, musiqué réelleuMiit par J.-J. Rooeieaa, pirtitioii 
n* 2, est alOé de telle sorte que l*on rerient à lu oraaiqQe do Granei, 
pariitioii n* l, après cette première épreuve, fiute le 99 avril 1779. 

319 n Vafo di epte aia to, miiriqae de N. Piccimii j 10 mal 1779. 

911 Ipàigéaie m Tumid^, k% Gaillard, Glook; 18 mal 1770, 1811. 

313 L>Moi» ctacee, masIqQe de Paiaiello et de N. Picclonis 10 Jidn 1779. 
318 L*jMaara OaMaia, musique de Sacchinij 8 Juillet 1770. 

314 Lm miMtê ét Vimas, ballet de Novcrre ; 15 Juillet 1779. 

315 n (UivailCTC crraMe» musique de Traetta; h août 1779. 

316 II Matrlinoiilo per Iniranno. musique d'Ânfossi; 3 septembre 1770. 

317 Echo et Sarcisse, 3, de ïscbudy, Gluck; 2'i septembre 1779. 

318 Mitrxm^ ballet, 3, de Maiimilien Gardel} 8 Aovembie 1770. 
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310 Àmadis de Gaule, de Quiuauit, reUuii a 3 actes par Âlphooâe de Viftme*, 
nouvelle musique de Chreiieu Bach; \k décembre 1779. 

320 lUédée^ ballet, 3, de Novetre, uouv. mu:>i4ue de RodolpiiC ; 30 jao?« lT8t. 

831 Atys, de Quinault , réduit à 3 «ctM par HttDOBtel, aouTcUe noiiqttl 
de N. Pkciuijis 22 févtier 17S0. 

tn ânérwtM^, 3, hacine et Pitia, Grétqri • Juin S780, 

393 LMMtt êf Pewurqut^ Moliue, CaudeiUe} 2 juillet 17B0. 

334 Dëmitê €t Xatea, Ovtfiaua, Uayer; le racine jour. 

335 MrUèHê en l'^MiPvr M/iMl, Voïmsuoo, 11.-A. Céiaugierti 3 eepL im 

336 Pénée^ du Quiuauli, léduit à 3 acte» par HaraMiniel, nouf. uoii^iN 

de l'Jiilidur; 27 uctobn» 17tto. 

327 Le Seiyitmr ëitMfntAaht, 3, Ruclion de Cliabaoues, Ftoquet; 14 déc llÈk 

328 Iffhiyetue en luutiuc, 4, Dub.euU, N. É kciudi; Ti juiivit^r 173i« 

329 Lu tete de JUùza, balici, /«, Siux. Oardel ; '12 Ii:uit'r 17H1. 
3J0 Apollon et i arnH;s, Fu/v'l.e. , J.-lJ. et Juaepli > , lu.u 1781. 
3j1 L« / '''' «^<' ^" /'«'-x, baiiei alu-guii^ue, C^uiiaue; 2U iu>uil781. 

33a L'Imonnuc /t):tit.i(*\ te liozo), Aulob^J et l.ot lit-Ion ; "il sept. 178Î. 

333 Atit ir de I o,iih>tu^ j, ue buiut-Majc, uouvuik mu^i^ueue ^u Fio* 

Cli.iil; 21 ot obiv J 7bl. 

334 MMxiàid ou l Aiituid de iui~uume, baiiet, prvct-iiu par un pru.u^uc, Caiia* 

nade ; lU Ueceiubre 1781. 

335 CoUnetîe à ta Cow, 3, Louidet d« Santfirre, Grétryi 1*' janvier 1782. 
333 llhMe, de Quinault, mit eo S actea p«r lioret, noiiv. musique de Coeiei; 

dernier eoupir de Lulli deiit ua air avisii ttà cooMtvé; 83 lttf« ilÈk 

837 ÂMlre,3, GuiUaid, Lemoyoe} 3 Juillet 1783. 

888 fKAGMiNis owifOèi» de If M, acte dee maei|i» de E driieiw ii 

dUrÉvM, ^ «tê iVm», lleUae « £deliiiaiui t ^ÀpoUm m ApM^ 
Pitn, Il4ftr; 34 leptembre 1783, 

838 r ^ey Mp n w IfflftMwt, 3, d'AUâioTal el Lonidat 4e Seateiw, Mnri 

S6D0ve«bm 1783. 

340 Btnmid, 3, PeUegnii et Letoof, Secchini ; 28 février 1788» 

341 Péronnfi âoutée^ 4, de Sauvîgnjr, Deii-de; 37 mai 1783^ 
343 AUxoHdre mueindet^ 3, Morel, de M n-»u\; 26 août l7B8i 

343 DidWy 3y Marmoutel, N. Piccioni; 1*' décembre 1783. 

344 L'Oracle y ballet, Saint- Foix et Maximilicn Gardel; lljeofier 1784. 

S4& caravane du Caire, 3, Monsieur, comte de PMfOaee, qui deviez 
Louis W III, ei iMorcI, f.rétpy; 15 janvier 178^. 

346 Chimene ou k Cid, 3, Coriii-illc et Guilhird, bacchini ; 9 férrier lf84« 

347 TibuUe rt DHie, Fuzeli. i , M ' dv {i- aimu snil; 15 iiMUfi 17Si. 

L'S !)ana\iirs, 5, iJu \\o\W[, et d«' Isclindy, Salnri ; 26 avril 1784, 

La nosiere, a, Uallct, Max. (iardcl; 'J'.i jaillol 178^. 
3 )0 Diane vi Etutymion, 3, df Lirauï, Piccinni ; 7 >epteiBbre 1784. 
ibl Le Déserteur ^ baliei, «i, Mtu. Gardel; li> octubre ljfi4* 
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353 Ika^anus, û, ensuite 3, Lu Bruère et GuUlard, Sacchini ; 30 nov. 1784. 
$&3 Panurge dans t de des Lanitrncs^ 3, le comtu de Proveniei )ui devint 

Loui;» \\ 111, et Morol, Grelry , 1j jauvitr 178j. 

354 Pizmrc ou ia connuàe du Péiou^ ô, Uup.c&i>iâ, Laudcille; 3 mai 1785. 
255 Xtf Pnuiier .\aviyuuur ou te Pouvoir de l'Amour^ bjJLat, 3, Maiimiliail 

Ganlel; 2u jutUttl iïtfS, 
SM PéuUtpty 3, Aiaunoutel» N. Piccinnlt 9 déctobn 1785» 
967 ZArJMiMtfcIr, 3, Morul, Pbilidor; 25 avril 1780. 
85» AwéiHê^ 3t Ur»JU, Go«Me ^ 11 juillet 1780. 
850 Le Pied é0 tauf^ ImuIui de JlAtiiui.ioii Gardvli 15 juillet 1780» 
800 La lùiêim U Or^ 3, Utf»ri»ui, Vt^gel» 2U nuut 1780* 
Svl Le» j»«Miff%cy, ih^imt «•« ka^. ei l'Rri« Gaidilt 8 tiovembio 178St 
8M PutUre^ Uouuittij, Luiuu>i.tii 21 uovtiuilms 1780. 
303 Us iJoiuccSy (iui.lui^, bulieii; 7 dcccuibit^ iTttO. 
3o^ Ubdipe a Coloue^ 3, liui!l.<rd, bucduui , icviiur 1787. 
d(ij Le coq du Hiluye^ buhet de Aiax. Guruel; U avril 17b7. 
300 Akindory 3^ i.ixlioii de Ciiubuiiue», Dezede ; M avril 1787. 
3<)7 luiare, 5, Cuiuu ue liuauiuarcljai», baliuii^ b juiu 17ë7. 
d<»8 H,ei,uoie a liuise^ 3, traduit dg l'iiaiicu parMvLflCt mu&îqUfi do 

Paièiello; 11 bepleiubru 17b7. 
3G0 Arvtrt. et Evfdna^ 3, Guil ard, SaccUiiu ut J.-ii. Uc> | 30 a?ril 17c.8. 

370 ÀntphUrijon, 3, MoUcju ll bcUaiue, Gi élry ; lâ juillet 1788. 

371 VémophitHy 3, Marujoiilel, ChciuLiui , 1'' Uc\,«uiibtti iîbb. 
S7:< Agpmet 3, Mord, Grétry ; 17 mars 1789. 

878 l0i PréMUhu^ Rocboo deCbatnuiiiei, Lemoync; 2 juin 1788. 
t7& g>$mophony 3, DeMiAui, Vugel; ^3 lepiembre 1788. 
' 178 m^é^ 8, Bol&DAii, Lemoynet 11 dOeembra 1789. 
878 Xm P«mmUn et te jCmAm, Foffeot, LooMjrm 1 80 jonfler ft780. 
817 THémâ^ demi PUê éê (Mffso^ baUe^ 8, P. Gardai, HlUars 18 m. iTOOL 
878 AuligoMM, 3, Manaontalt ZiogareJU; 30 a?ril 1700. 
379 Mf tx m Bnpti, Gaillard ot Andciaux, îsatogu^ 18 Juio 1790. 
9W L» Piim 4e la BeMitkf hîérodiaiiM, ttvittt «t uuiai^ do MaroAntokM 

Desaugieia,«xécuté daosr^gUM de Notre-Oan» die Paria, parka aeteara 

de l'Opéra, suivi d'uo Te Deumi 18 juillet 1700. 
381 Le Portrait ou la Divinité du Sauvatje, 2, Sauloier, Champ^n'ii ; 38 0€t 1700. 
383 Ps^chéy ballet, 3, Pierre Gardei, MiUer; H déoaoïbie 1700. 

383 Cot a, h, Valadier, Mébul; 15 fovritr 1791. 

384 Lorisandre, 3, de Lioi^;rrs oi Lebnilly, Langlé ; 8 mars 1701. 

385 Castor et Poltux, 5, Beriurd, hameau etCaDdeiiie; lû juin 17&1. 
38(> L lirmrnx Slrataqnnc^ 2, Lonis Jadin ; 10 Bepîrujbre 1791, 
.387 Ji<h ihii> t! .ii iuiw, bullei, Galltt , Hocliefort; 11 déceiubre 17yi. 

388 iÀitiipr Li iiirbes, 3. Duprjit de La Touloubre, de lléreaux; 29 déc 1791. 
i^Si L'o^raiide a la Uùo féy op.-b., Pierri} Gardel, Gossec^ 3 octobre 1703. 



432 THEATRES LYRIQUES DE PARIS. 

aSÛ Le Triomphe de la République ou le Camp de Crandpré, H.-J. Chénier, 

Gossec; 22 Janvier 1793. 
3M La Patrie reconnaissante ou l'Apothéose de Seaurepairtt L«bœtif, Cao- 

deille ; 3 février 1793. 
âfii Le Jugement de Pâris, ballet, 3^ Pierre Gardai , Méliul ; & mars 1793. 
lilKi Le Mariage de Figaro^ 5^ traduit par Notaris, sans récitatifs , les acttun 

disant tout le dialogue en prose de Beaumarchais, musique de Mozart; 

2fl mars 1703. 

Olii Le Siège de Thionvitle, 2^ Saulnier et Duthil, Louis Jadin ; 2 juin 1793. 

aiij Fabius^ J. Martin (Darouillet, dit), de Méreaux; S août 1793. 

:i*Jù La Montagne ou la Fondation du Temple de la Liberté^ Desriaux, Foote- 
nello; 2â octobre 1793. 

aiil Apothéoxc de Mnrat et de Lcpelletier^ scî'ne exécutée sur le bouleranJ 
Saint- Martin, devant la salle de l'Optîra; 21 octobre 1793. 

333 Miltiade à Marathon^ S^Guillard, Ixîmoyne; 3 novembre 1793. 

I rle de la liaison et de la Liberté célébrée à Notre-Dame de Paris; lô dé- 
cembre 1793. 

400 Lrs Muscs ou le Triomphe d'Apollon^ ballet, Hos, Rapué; 12 déc. 1793. 
MM Toute la Grèce ou ce que peut fa Liberté^ BelTroy do Reigny, Lenjoyae; 

Q janvier 179'i . 
lii)'2 Iloratius Codes, A, V. Amault, Méhul; la février 1794. 
A 03 Toulon soumis, Fabre d'Olivet, Rochefort; 4 mare 179 A. 
IjO'i La néunion du LU Août ou l'Inauguration de la République française^ sans- 

culottideet û actes, prose, chants et dansos, Moline et Bouquier, Porta; 

^ avril 179&. 

/iOj Frte à l' litre Suprême, ballet ambulatoire dessiné par Louis David et 
Muximilien Robospiem';, exécuté sur les places pnl)liques, dans 1« 
rues rt les jardins de Paris; fi juin 1794. 

ûûfi Denys le Tyran , maître d'école à Corinthe, Sylvain Maréchal , Grétiy; 
2a août 1794. 

&07 IM Rosière répubiieaine^ Sylvain Maréchal , Grétrj' ; 1 septembre 1794. 
ÛM Uarmodius et Aristogiton, 3, Delrieu , 1794. 

A09 U Chant du Départ , cantate, M.-J. Chénier, Méhul ; 22 septembre 1794. 
ùlO L'Éducation de l'ancien et du nouveau régime, hommage a J.-J. musseaii. 
hymne, Déaorgucs , Louis Jadin ; il octobre 1794. 
La Journée du LÛ Août ou la Chute du dernier Tyran , prose et chanlv, 
Saulnier et Daricux , R. Kreutzer; lA août 1795. 

412 Anacrèon chez Polycrale , 3^ J.-U. Guy, Grétry; 11 janvier 1797. 

413 iM Pomfte funèb. du général Uoche, M.-J. Chénier, Cherubini, 11 oct 1797. 
(ilh Le Chant des yengeauces, iuterm., Rouget de l'Isie, Fréd. K.; 1 mai 1798. 
/il 5 ApcUes et Campaspe, Demoustier, Elcr; 12 juillet 1798. 

Us Français en Angleterre, 2^ Sauluior, Chrétien Kaikbreaner; 4 ^ 
tombre 179S, 



< 



THÉÂTRE iMPÉRîAt DR î.'OPtKA. 433 

ftf7 Olmî^^y S, ^nUMM «t Glânai<d, Chrétien Kailcbrebtiei' ; \t déc. 1708. 
4ts U NmmlU au ttmp ée i'mÊtihim éet MMttm finançait â Oàsuutis 

th juin 17W. 

AM lionidas ou tes t^paritaiti^ Goilbert^Pixérécottrt, Persuis et Gresnick; 

16 sppt'^Tnbr'' 17n9. 

620 Héro et Léandrr, ballet de Milon, mus. de F.-C. Lefebm; 27 nov. 

621 Jlécube, 3, Milcent, Fonteuelle; û mai 1800. 

622 JUï Damomame^ ballet, 5, Picm- Gardcl, Méliiiî; 16 jinn 1800. 
423 Projciitlc ou la Ceinture, Milcent, M"* Dcvismes; 20 juillet IKOO. 
636 Pygmalion^ ballet, 2, Milon, P.-C Lefebrre ; 20 août 1800. 

425 LtsBhraceSy 3, Guillard, Porta; 10 odObM IffiW*. 

AM iM ùféulm â9 ÊÊ&iule^ oratoire, 3, Waa Sviekten, Haydn, Ségur, traduc^' 

427 JSil 9Hn é» €mmkÊt bcllèt, 2, Mikm, P.-C Léfelivre; l)l Janvier isol. 
42S FlmlfilM à Cmiiake^ Gnilbefl-PhMooiirt et Lambert, B. Kroutier et 
Nkolo booard; 28 lévrier 1801. 

429 Jjf|ittM«f S, dfl laore (Bédéno, ûlt)K Kreotaer; 12 arril 1601. 

4^ £ft M9$ièm éTrtli^ Iiastiche, 3 musique de Moxitt,*M»ydn,'etc,Moret, 
IftChnith, p&tissicrs ; 23 août 1801. 

4>t U Cûsque et te» Cttmbet^ Gaillard et CoUin d'Harlerilte, Grétiy; 7 no- 
vembre 1801. 

432 Iâ nctour de X^phire, ballet, P. Gardel; 3 mars 1802. 

433 Chtutt des Bardes en l'Honneur de ta Paix et des Héros prançaiSy Oaour- 

Lormîan, Le Sueur; 16 avril 1802. 

436 Sf'mirainfM, 3, Voltaire et Dfîsrlatix, Catol ; ai 1802. 

63.') Mnene ou ie Caprice amoureujc^ ballet, 3, Max. Garde!; 15 juillet 1802. 
63Ô ramer/on, 3, Voltaire et Morel, Wiutcr; 16 septembre 1802. 

437 Daplmit et Ptmârù9« M le Vèng^mtee de ^Àmoitr^ belSet, 3, Pierre Gardel, 

Hétattl; 16 janvtorima. 
43t JM^Ik er Gtqr, CSrélt^; IStStrier 1803. ^ 

430 Pmtrpiti», 3, QafMQH et GiAlard, PaWelIo ; 30 mars 1808. 

440 StUt ototolro en actieii, 3, pMddie, I.-M. Dèsebimps, Desprèa et Morel;' 

Ladmith et Kalkbreiiiicr $ 7 antt 1 803. 

441 imtu t» ËMÊftt^t MRoii, iMméx 3 Jutif 180^.* 

442 MMkmHtit 2,8anlnier. T.nuis Jadin; in août 1803. 

443 Anacrém ou l'Amour fugitifs 2, Mendouze, Clicrnbini ; 5 octobre 1803. 

444 Le Connétable de Ctisson, 3, Aignan, Porta; 0 févTier 1R06. 

440 hePatillon du Calife ou Mman zor et '/nbéide^St J.-M. Deachampe, Des- 
prés et M^rol. Dalayrac; 13 avril IHO'i. 

666 Ossianou les Biu tlf^. :^, Dercy ot J.-M. Dcscliamps, LoSneur; lOjnil. ÎROI. 

667 Trastfbule, cantate scéo.» Beaunier, Berton (Ifeiiri-MontanJ; 15 août 1806. 

668 TJnoret Mchy, ballet, Pierre Gardel; 23 octobre 1806. 

460 Achille à Sqfrost ballet, 3, P. Gardel, Gherubini; 18 décembre 1606. 
n. 28 
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450 iM Prise de Jéricho, pasti hc, 3, J.-M. Oescbamps, Doipriéset liorel;Licii- 

nith et Kalkbreniier; 10 avril 1805. 
651 Àciset Galathce^ ballet, L. Duport, Darondeaii ii Gianelta-, 10 mti lâ05. 

453 Don Juan^ pasUcbe, 3, Thuriûg et B&iUot, non violoniste 1 KjUbreoner; 

nuwlqiie de Moiart et de Kalkbrenner; 17 septembre ittS. 

458 L'Amow à Cythère, ballet, 2, Henry (BoiMftcboo)» Geveeuss » 06t» laM. 

454 ÀutttHitz, baUet: 4 février 180«. 

459 AAe «r jKffvtnr, de Glnckfiiiis en 5 acteeper Beemieret B.4L BM; 

35 mars 1800. 

450 Nèpkiâli PU Ut AmmmtiteM^ 3, Aignan, Blai^i ; 0 «vt9 1005. 
577 Le Rêrtier ét SMUt^ ballet, 3» Btadw et L. Doportt 30 mai 1005. 

li5B Paul et Virginie, ballet, 3, P. Garde). I^. Kreutzer; 35 Juin 1806. 
/i">0 l'Jlijmen de Zéphire ou te t'otage fixé, ballet, L. Duport; 17aoul1'l06. 

460 Castor et PoltuXy de Boriiai d, gâté par Morel, 5, Winter; 19 aoot 1806. 
401 L'Inauguration du Temple de ta yitiûùret Baoar4i0nmaB, Le Seev et 

Perstiis ; 2 janvier 1807. 
462 fVf/w, ballet, 3, Miloii, Persuis; 27 février 1807, 

/i63 Le 'i'i-iiiinph,' de Irajan, 3, Esoiéiiard, Le Sueur t i Persuis; 23oct.l807. 
/lO'i ( es{a{t\ 3, Etienne (du village de Jouy), Spontiiii; 11 déc. 1807. 
Les Amours d'AtUoine et de CUopàtre, ballet, 3, Âuraur, il. Kreuu^, 
8 mars 1808. 

466 Aristippey 2, Giraud et Lederc, B. Kreotier; 24 mai 1808. 
407 rintu HAdêiUêt Ullet, P. Gardai, Ufebvie illat 4 octobf» ISOB. 
400 AtexemAn chez Apettet^ baltet, 3, P. Gardei, Gald ; 30 déoerobre IBOt. 
400 Us Mm 4' Adam et mn Apothioiê, 8, GaiUard, La 8ae«r; 17 man tm 

470 Fmuuut Crniez oit la Coisqiiètt é» Muetquc, 3, Pifoo, EasaOnard et JéiVt 

SpontÎQi; 38 norembro 1800. 

471 La Pêtê d$ Marê^ ballet, P. Gard^ A. Kreutaer; 30 déoenlM 18M. 
473 Hippva^m et Atalaïae, Leboc, Louis Piccinni; 24 janTiw 1810. 

473 Vertumne rt Pomnnc, ballet, P. Gardel, Lefebvre; le même Joor. 

474 Abel, 3, HotîmaD, R. Kreutxer; 23 mars 1810. 

475 Pnséeel Andromède, ballet, P. Gardel, Méhulj SJoialOlO. 
470 Les Itatjadrrrs , Jniiy, (!:\*' 1; 8 août 1810. 

477 Le Triomphe du mois de Mari ou te Uerceaekd' AchiUe^ E. Dupaly, R. i^reot- 

zer ; L'7 niai-s 1811. 

478 Sophocle, 3, Mon-! , Fiocclii; IG avril 1811. 

470 L'I.nli-vcifu ai ( Sit/>iiti-.u ballet, 3, Milon, H.-M. Berton; 25 juin 1811. 

480 Les Amazones ou in i umiation de Ihcbcs, 3, Jouy, Mchul; 17 Uéc. 1811. 

481 L'Enfant Prodigue, ballet, 3, P. Gardel, Berton; 28 avril 1812. 

482 (Xnone, 2, Lebailly, KalUweoner père et llla; 30 mai 1813. 

483 Jénseatem AéUmrée, 5, BaoorLomiiaii, Peionla; 15 septembre 1813. 

484 U Ukomtor efUaaii^ paatlebe, i.-X. Deacbampa, Deapréa et IM, 

Perton; 5 février 1818. 
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4tt Ln âkemmmg a ^ 3, Jouy, Ghenibiaii 6 afril 1813. 

ftSO Mé4it et Jofon, 3, Milcent , Fontenellc ; 10 août 1813. 

497 Nina ou ta FoUe pm ëmmir, teUM « S« IttloD, Dilaimcet PenniA; 23 no- 

vemhre 1813. 

48S L'Oriflamme, Baour -Lormian et Êtienoe, Hébul, Bertoo, Krsutier et 

PaGr; 31 janvier lëiû. 
ti%9 Akiùiiuie solitaire, 2» Barouillet et Cnveller, Alex. Picdnni ; 8 mare ISliii. 
600 Pélage ou le Ilot et ta i>aiXy 2, Jouy, Spontini; 2'6 uout ibia. 
491 L'Epreuve viUageom^ ballet, 2, Desforgea et Miloo, Grétry et Pemais; 

49i U FriMBtm d€ Bahylone, Yigée ot Morel, Kreutzer i Si mal iS15. 
4M VBÊmrmm Mtmr, ballet, moa at P. Gudel, Kitatoar «t Panais; 
99 JvtUal IMS. 

401 /«irt «f UpMre, bÉUet, S, Oidelat, tfii»*IMIwiBa al Vénoa; IS dte. iM5. 
499 U C arMHÊÊ i étrmiityUïtMi^KrtiaMKtlLVnwQh 

499 1* JMi^fiial, Étienoa, Lelmu; 99 anll 1816. 

497 Us Dieux rivam an kt FHu dê Cffikère, BrifliMiU at DMafoy, Bailaat 

Kreutzer, Persuis ot Spontini; 21 Juin 1819. 

498 Saihatie ou la Famille russe^ 3, Guy, Reicha ; 30 Julliet 1816. 

409 Les Saitvnqes de In Mer du Sud, ballet, Mllon, F.-C Lefebvre; SOnor* ISIC 

500 Roger de Sicile ou le Troubadour, 3, Guy, Rerton; fi mars 1817. 
001 Icrnand Cortez, reconstruit par ses auteurs; U8 mai 1817. 

502 Us Fiancés de Caserte^ baUet, Gardel et Milon, G. Dugazon; 17 sep- 

tembre 1817. 

503 Zeioide ou les fleurs enchaînées , 2, Étieuué, Lebrun; 19 janvier 1818. 

504 Proserpine, bailet, 3, Gardel, Schoeitzhoeffer; 14 fiivrier 1818. 

505 Lu CrêUit OU J« Sé ttwmxÊ 4t Jènu êhm , oratoire, musique de Stadler ; 

tomaia i9l& 

999 Xirpkm n FêmrâêMyirtht^ S, Jouy at N. Leièbfra, Calai; 9 Joiii 1919. 
S97 la 8iêmlmÊt4mUUâ§i m Cieântt MHUO^ ballat, i, Albert (DeeoanbaK 

Scho«itihoaffer« 9iiiia 1918. 
999 IM SvfiOÊUêJum/iée, 2, ballet. Gardai, Krautaar; 30 septambra 1919. 

509 Les Jeux fiùrauXy 3, Bouîlty, L. Aimon; 16 novembre 1818. 

510 Tarare, réduit à 3 actes par Desaugiers flls ainé ; 3 février 1819. 

511 Olifmpiey 3, Voltaire, Dieulafoi, Briflaut et Bujac, Spontini ; 20 d«'r. 1819. 

512 Ctari oula Promes<!e de Mariage^ ballet, 3, Milon, Kretitzer; 19 juin 1820, 
.'>13 Aspa^icet Véru lesy Viefiin t, Daussoigne ; 17 juillet 1820. 

514 Us Pages du duc de Vendôme^ ballet, Aumer, Gyrowetz; 18 oct. 1820. 

515 La Mort du JassCy^, Cuvollier et Hciitat» de Mcun, Garcia ; 7 fév. 1821. 

516 Slrûtonice, UofTmun, Mclml, ajustée par Dausâoigne; 20 luarâ 1821. 

517 Blanchê éê Provence ou la Cour des Fies, Z, Tbéaaloa et de Rancé,G]ie- 

niblnl, Bartoo, Krantier, Pafir et fioialdiaQ; 11 mai 1991. 
519 Mm JWt Imgroise, ballet, Aumar ; o sepiaaibra 1991. 
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SiQ Aladin ou la Lamp». mtntiditme^ d| Btieniw^ Xit ot » i ps oMé BniBimi; 

520 r iorr<i!nfi ou Ip C^muU- di» Dit^ 3, Dfllmu. (i.-xreU: M j*>^n 

Û2l Aifrfd If <.ra>i(!, b.. H, Aumer, W. Robert de GalieiaWig; ïê-m^ IBSÏ, 

5)f^ S4t)>piia, LmpM et Couruol, Reicha ; UHàcmibr% iMÊk 

523 CendriUon^ Ballet, Etienne et Albert (Decoabe), P. StWÊmîBU, 

OM iiau, fftif ito m iWM » , wiM» AiuMi\ D m—if i^'m mm. 

5S7 r«iM«AM «I JliiPifM« Empii et MemiedieW BoiddiMH Mire» HéraU; 

Btft If Pa^ ktmuumt, b•nB^ S, que B^iharwi" >Tt»aw ip *t é po wf to M- 

tie de Bordeiux en 1787, remis par Avuter; IS dinnlie ftm 

9Ê$ Ji»ittiif. 4| VotiDe de Saint-Yon, KrenUcer; 31 mars 102ft. 

Hm UM JMMrdMiM, Paulin de Le^pinaesr, Daitssoignc; 1!? juilkt 182/i. 

531 Zémirt et Âzor, ballet, 3, Desliajes, Schnetubo^iTer ; ?o oeteUtett^ 

532 Ija Belle au Bois dormant, 3, Planard, Caraf»; 2 mars 1825. 

6S3 Pharamond, 3, Ancelot^ Gwiraiid et^ Seunet; Berton, KreuHeret Boiel- 

dirn : 10 juin 1 

914 Itott >»ric/<^ ou leChaiem U'Amotar, Tiiéauloo et de Rancé, LisU; 17 oc- 
tobre l«2f». 

585 Mars cl I cnus ou les Filets de yuicûim^ bélier, h, Bladw père, Sehoeitt- 
hoefft'r; *-'0 mai 18Î6. 

TkIG Le Siéçie de Corinihe, 3, traducteurs Balocchi et Soumet, lta>M; • oc- 
tobre 1825. 

537 Aitotpke H JHmâÊ^ bellek, S, Attmer, HMd; S^-Jun^OT^iWT. 
SM- JMf», 4, tradoetlOB de BaloeeU et Xd«y, Beesiali IVftvtleMtlV^ 
589 If sUilkn «M f'JimiriMfiinv, tellet, A. Petit, P. flir; 1« Jidit4897. 
949 Jr«e9cr*, 8, Rooitet de l*Kle et Bk< GMerdt 89 Jite 1987; 
54t JUi jiewll<w^fcil^ beUft^ S, Seilbe et AoflM^ HMieM; «g^eepMHÉbw Itff. 
548 Pttle mU 9vd4e^ tellet, 3, que Dmtomtl evttt c e gy e rt ponr V théi- 

tio de BoTdeam en 1789, njtiaté, remis en ecfeno par Aomer, HinM; 

10 DOfembre 1937. 

5A3 La awitede Porifci, 5» Scribe et G. Deiftvigne, Auber ; 29 février 1828. 

5hh Comte rrru, 2, Scriho et Dfîostro-Poirson, RoRsirti \ 28 avril 1828. 
5^1.1 La Belle au Bois (formant, b., h, Scribe et Auincr; HëroIdi37 arrii 1839 
ûfta Guillaume Tell, A, H. Bis et Jouy, Rossini; 3 août 1829. 
&47 François /" ù Chambord, 3, MoUne de Saiot-Yon et Fougm>ux, P. de 

r.inestPt; 15 mars 1830. 
5^8 Monon Lescaut, luillct, 3, Scribe et Aumer, Halé?y; 30 avril 1«30. 
5V» THeu fi la nnyadcre^ 0|;t'ra-baUet, 2, Scribe, Auber-, 13 oct, 1830. 
SâO f.urianie, 3, Castil Blaie, Weber (C M. de); Oafril 18S1. 
551 L'Orgie, ballet, 3, Scribe et Gorelli, Cinik; 18 Juillet 1981. 
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958 U UtOtn^ 3, SeribBi A^bar^ 18 floMbn IS8I. 

S58 JMh(f^4MMMki| 8| AHbo MA ftriKvl8M« IMfVIftMPi M Ml^» WlH* 

994 iMSf^/hidt^ K, S, Ad. Nourrit et Taglioni, Schneittlioeffer; It «lafi tSSS. 

555 La TtntÊttmti b.-op., 5, CaH «t GonUi, Htlévy ot C. Gide ; )• jtitt §889. 

556 U Serment ou (a fmix Mo Mmft m r tf 8, Scribe ei Mitew » Aoberi V oc- 

tobre isaa. 

557 Nathaiif ou la mm^re êuim^ ballet, f, TagUcmit Gynmeti m Gn«r«« 

7 novembre 1831]. 

558 Gustave III ou le Bal masqué, 5, Scribe, Aubt r; 27 février IbJri. 

550 Ali-Babê ou U$ QmirtMe voiêurs^ 5, beribe et Métesville, Cfaerabilli} 32 Joil- 
let 1833. 

560 La Révoiie au Séraii^ ballet, 3, Tft^ioni, Théodore Labarre; k déc. 1833. 

561 Jtem, 5, tnioelBiirfte Castil-Blaze, A.-H. CaetU-Blaze, E. Descliamps, 
Mtiqig «i HMurlt It att» 188». 

98S £« ItaM^ M A» fl«Mto, bdlBt, s, Ad. llsa^ 

hocfliEri 10 MftonbiB 1888» 
588 MM Mp«, 8, 8erfli9« flàMvyi 88 fiSfrierl898. 
98ft JMIIl, Mat, tl«|i6irf, d»6tillBib««| 8 1^ 
669 Vllê ên Pffêim, teHel, 4, Ad lIMIt 6t Bwiy^BtmMliaiDfC» «Mat 

18 aoot 1888. 

998 in HUffutMta, 5, Seribe et E. DesebMi|i, ttay«t8efr ; 39 férrier 1836. 
967 Le Diable boiteux, ballet» 8, jBém de Gttgf, A8« Momnit el G6Mitt« 

C, Gide; Juin 1836. 

568 La Fille du Danube^ ballet, 2, TagHoni, Adam; 2t septembre Î836. 

569 I fT FsmrraMn, à, Victor Hngo, M'" î niii^f» Rertin ; 14 nov*^mhre 1836. 

570 Stroflrtia, 5, ]>rscham]i> et K. l'acini, ^i^■(^»'^mpyp^: H iiifvrs 1837. 

571 La Chatte mrmmorpfiosée en Femate^ ballet, a, Dttveyner et Coralli, HODt> 

fort; 18 ocEubre 18.17. 
472 auift» et Ginevra ou la Peste de hlorenee, 5, Scrlbo, H.-^U'vy; 6 mwn 1838. 

573 ij% Volière, ballet, M"« Thérèse Elssler, C Gide; j mai 1838. 

574 Bentenuto CeUini, 2, L. de VaiUy et A. Barbier; H. BerlioE; 3 sept 1838. 
979 La Gipsy, ballet. S, de Sal nMIe ofig fls èt Mnilicr, BeMlat« A. TbéMÉl «1 

Marliftoi; 38 Janvier 188t. 
978 le I«e tfnfMr, 5, fteritoiC HHUflIto, A^f f* «flll 1888. 

977 MM n w i i i ftrt i, Mdt,î,acrilwetCerilil,fc6Mei88|iilitl88». 
878 Ma Vmi^ei^ 8^ Léen et A<tol|ptof B. de Roebl; Il ispUSdilv IflM. 

978 jU JIGicerfile, Scribe, MarlfMt; 88 octotee 1839^ 
988 LfDrtpttr^ 8,8cifte, IIalévy$«|iovierl848. 

981 le» Màrtf/rê, 4, P. CenwiSe, RoorrH et Soflbe, Dtmfoetti; 18 (mil 1848. 
983 Le viable am&ureuz, ballet, 3, de Seiol^Georges et MfllfHer, BeMiit et 
Rpher; 23 eeptcnibre 18i0. 

583 lo\f$e de Mont fort, eantafe, E. Deschampâ, Barin; 7 octobre IHW 

584 Ae rmmrttey 8, Scribe, A. Rojrer et 6. Waei , Dcniiettl} 8 déc 1848. 
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585 ( armaffnôia^ 2, Scribe^ Â. Tbonias; 10 avril 18&1. 

586 Le Freysckûtz^ 3, tradacteara t Padni, H, fitriiox, muiiiiie de C M. 

de Weber; 7 Juin 1851. 
567 Giselie ou ies iViiiis^ baikt, 2, de Saiot-Georges et Albert (Decombe), 
Adun ; 38 Jaio 1841. 

588 lAËtùiâëtChifpre^ 5, dt Siiot^îeorges, Haléry; 32 décembre 1841. 

589 UCmrttkto, 3, Théodora AmM» A.TlMiiMi|llJirfiita41, 

fiM IM Mit FlUêéê Gtmâ^ Iwllel, 8, de Srin I C eot g mtAihm (Deeenbe), 

Adam ; le nlne Joor* 
9M U Wtdmm Vmaêm^ i, Pinl Ftadter, DielMlit •MVntoe laiL 
Wï IM PM^ bellet« 3, TIl Gentier et GorelB^BvsniAlleri 13 téniariUt. 
mOertorA «•GiiiiiiirlMaviBPe.bléfjt ifnaniWaL 
901 AMI Sébastien, rêt éê ptrtutMt^ S« 8oil»« Donixetti; U MfMbee ISII. 
909 Henriette wtmSarmite de Greemcich, ballet, 3, de SâinM3eei|li el 

Maûlier, Flottow, Burgmttlleret Deldevez; 31 rérrier 1841. 
506 Le iMzzaronfy 2, de Saint-Georr*"^, HaMvy ; 29 mars 1844. 
597 Ftirhnris, bsll t, T/on r, *** et Cnralli, Deldevcz; 7 août 1844. 
59S orriloy df» FVis-iiii, :î, n-adurs-'urs : A. Hoyer et G. W.i'z ;!! sept* 1644* 
59*1 nirhard en Patesiinf . .1, l^aui Fouciier, Adam; 7 octobre 1844. 

600 Marie Stnari, 5, Th. Anne, NIedermeyer; ft défembre 1815. 

601 Le lHahl9 à Quatre^ ballet, 3, do Lcuven et Mazilier, Adam ; Il aoui Ittéâ. 

602 L'Etoile de SéviUe^ 4* Hippolyto Lucitô, Jlalfc; 17 décembre 1845. 

603 iMcii di iMmmrmoWt de Doniietti« 3, trad. : A. Royer et G. Watz; 

MlifvriariStO. 

60t MMm m SlnM, ode^ympbonle, Gollim Félideo D*vid 1 91 mm 1040. 
809 Pâqulut, belteltS, Panl flonclMr et MeiHier, Deldevei i V aviil lOOO. 
«00 JM^ 3« A, Soaaiet et F* MeiMlle, Mermet; OjaiD lOéO. 

007 X'Jflif «ii|NAif»9,deSilnKta8eifael1otlow;l»jaiiil840b 

008 JWiy, tallei, 9, A. Dml et Muilier, A. Tbomat; 10 jnlUet 184flL 

900 Bêèert J>n<», pertkte^ marigoe de Hemiiri, jitfiilwe t G. Befir, A» Wm 
et Nie^jenneyer ; 30 d^embre 18|0. 

610 Osai, ballet, Coralli, C. Gide; 36 avril 1847. 

611 £a Bùuçuetière^ Hip. Lucas, Adam; 31 mai 1847. 

615 fji Fil/f de Marbre^ ballet, 8, Saint-Léon, Pugni ; 21 octobre 1847. 

613 Jrnisalnn d » Vf rdi, 5, pastiche, A Royer, A. WaCz ; 26 nov. 1857. 

614 Griséiidis ou (es Cinq Senê^ ballet, 5, Oamutoir et Manlier, Adam; 10 

Trier 18^(8. 

I»15 VAppmriiion, 2, (,. Dclavient", Benoiit; 16 juin 1848. 

616 Piisida ou les Amazones des Açwei^ ballet, 3, MaU>Ule et Oeligoy, Heaoï&i; 

30 août 1848. 

617 VBden^ mystère, 3, Méry, Félicien David ; 35 aoat 1848. 
•18 £« nmtiâtèrt^ btllet, Seiat-Léon, Pugoi ; 30 octobre 1800. 
MO Umm-UhMI»^ 9, Scribe, Clepimont 0 noffembve 1806. 
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630 Le Violon du Diabky 2, wifi des Fieurs animiti^ ballet, i>aiat>Léoii, Pu- 

g»i-, 19 janvier 184». 
621 Le Prophète, 5, Scribe, Meyerbeer i 16 vnû 1849. 
m U HtImUi étiFéa^ baUet, 4, de Seial^wiflM «iPmot, AdUB ti M 

SaioUolkn s 8 octobte 1849. 
8M I« fMiU, do Saint^GeqrgeB, Adam; U déoembre 18(8. 
eai SlfMi M /« cmtnèmiéimt 2, btUet, Sidiit-Léoa, Pugni; 19 fév. 1808. 
885 VBiifimt pndtgye^ 9, S«ribQ, Aaber ; 8 dioembra 1859* 
898 PÊ^mmiê^ taltoi, Th. Gantier et Saini-LéOD, Beoeiat ; 18 Janvier 1851. 

897 U JMmom é$ Im JVWr, 9, Baifard et Attgo, RNeobato; 17 maialSM. 

898 S^pko, 8, Aogter, Gounod; 18 anil 1851. 

899 XtrUne ou ta Corbeille d'Oranges, 3, Scribe, Auber ; 18 anal 1891. 
630 Les Nations^ intermède, Th. do Bauville, Adam; 16 août 1851. 

831 Vert-Vert, ballet, 8, de Learcn et Mazilier, Deldevex et Tolbecque; 94 lie* 
vembrc 1851. 

632 Lr Juif nrant^ 5, Sci ib « f^t de Saint-€eorgos, Halt^vy; 'J3 avril ISôL'. 

633 Orfii, ballet, 2, Leroy, Tri aiion Mazilier, Adam; 2*J décembre 1852. 

634 /-ouKsr de Verdi, tracliiciiou de Alaffrc et E. Pacini ; 2 fév. 

635 La l'rondr, 3, Maquut et J. Lacroix, Niedcrmeyer ; 2 mai 1853. 

636 .Elia et .Vysis, ballet, 9, Maullier, H. Potier; 21 septembre 1853. 

637 Le .Maiirc-CUaAleuVp 2, IL Triauon, Limuaiider; 17 octubrc lUâ3. 

638 Jovila w Us Boucanier*^ ballet, 2, MaziUer, Th. Labarra; 11 oov. 1858. 
630 10 B0rbier de SMUe^ 4, Beauaiarchaia et Gastil*Blaae, Boaaiai; 8 dd< 

oeiDbral8S3» 

849 Bffft^r, 9, DooiMtti, tradoctlen de 0. Lucas; 97 d^eenbro 1853. 
841 CeaieMi, ballet, 9, Tb. Gantier et H** Ceirit»Mn(-Lteo, Gabiielli 
31 aTril 1854. 

049 Mm NmitÊ tmtfimae, 5, Scribe et G. Delavigoe, Gounod i I8eei. 1864. 

843 £• Fonrl, ballet, 9, XaïUier, Th. Labanet 8 JaDvie* 1855. 

844 Lêâ ViffU sicHienncSy 5, Scribe et DttT^rler, Verdi ; 13 juin 1855. 

845 JU Corsaire^ ballet, 3, de SaintrGeorgcs et Maztlier, Adam. En répétition. 
946 Semta cMara^ 3, musique de S. A, A. £meat U, Une régnant de Sase- 

Cobourg-Gotlia. En rt^pétitioii. 
647 lii BOM ée ttortwce^ 3, de Saini-Geoiges, Biletta. A IV^tude. 



POST-SCfUPTOM. 



Je bornais mes desin à tomiiiMr cette lougue campagne par m 
woeès; Verdi fe monlittgéiiéMnxaupoiiitdeiiiftfbaniir ineéd^ 
tante vicloire. Menci de la cadence flnak. Une AMene Boyale ne 
permet de montrer à rhorizcn Sonia Chiara, et de joindre les prédic* 
tions favorables de raatroioguc aux faits que l'historien vient d'enre- 
*ristrcM-. Santa C'Wara m'est dôjà propice; en donnant un rôle àRc«gcr, 
un rôle à créer, elle remplit le vœu que j'ai formé depuis cinq ans. 
J'espère une Ibis encore que notre chevalier gentil, le digue succes- 
seur d KlIevioii ne sera point lancé dans une forêt d'arquebuse?, 
de clayniores et de poignards, dans une ofûcine de niurt-dux-ral>, 
dans les flammes d'un incendie. Faire naviguer notre Roger sur un 
océan de crimes et de catastrophes, drôleries trop ordinaires de nataa 
Opéra> c'est promener la plus belle des sultanes dans un palanqoia 
somptueux hermétiquement fermé. La belle des belles est ïk, vous 
le savez, mais nous sommes jaloux au point de tous cacher même 
le bout de son pied. 

Paroliers, mes confrères, un rôle tragi-comique brillant, poorRoger! 
Je vous le demanderai sur tous les tons de la gamine. 

\om avez reconnu pour la centième fois l'heureuse intlucnce d'un 
rôle nouveau. Grâce aux V> j,rcs sin'livnnes, la sultane Omvelli est 
sortie de son palanquin; S*n>liie a pu joindre la splendeur immense, le 
délicieux charme de sa voix, aux séductions de sa personne. Après 
avoir ledit à oontre-omur ce que tant d'autres avaient dit, elle s'at 
nSvélée enfin et nous a lancé les traits que VenU s'éiait préparé^ 
mystérieusement réservés. Adroite et bcdle princesse. Je ne rm 
croyais pas coquette lafinée h ce point Gueymard a sa tirer parti 
d'un rôle ingrat. Ohin a posé largement les chants vigoureux de Pro- 
dda. Gomme le Mercure de Jean de Boulogne, Bonnehée est potnié 
pai* le vent du succès; il grandit chaque jour, et sa voix métoc^enseï 
puissante a mis des tal^ntlî^res à ses pieds. Fji donnant plus de soin 
au style des Vêpres sictltennes, Verdi nous a ti ;iilcs en connaisseurs; 
sa partition est plu-^ qu'un ouvrage hcin tMix. Ajoutons au mâite (fal 
coDipositeiu* en disant que le Uviet absuide. 

C'éUitU Jeune (Eoone, 
PraScbe oooime un printemps. 

Nais non, c'était le Printemps en personne sous les traits de M**" Goe- 
quiy danseuse énergique, gracieuse, légère, ayant le physique dn 
râle, et qw son premierpas a lancée au rang de nos ballérines de 
liant parage. 
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DIRECTION 

DU THËATRË IMPÉRIAL DE V^iPÉRA 



AUTORITÉ SUPÉRIEURE, 

son EZGELLKRCE MOnSSIGBEOt IX MUUSIRS D'ETAT 

ACHILLE FOULD. 

MM. Cro&nier, administrateur géDéral. 

GiftABo» diTeolflur de la musique, chef d^orchestre. 

Lbroy, directeur de la scène. 

Potier, chef du chant des sujets. 

D1ET8GH, chef du cbaot du chœur. 

P. Pb^ot, régisseur du chant. 

PoRTEHAUT, accompagDateuf. 

CH. PaûvoT, accompagnateur. 

Battd, deuxième chef d'orchestre. 

Dblbevbs, tioisièrae chef d'orchestre. 

MAziLitK, premier maître de ballets. 

Petipa, second maître de ballets. 

BuiTHiBiit régisseur de la danse. 

Lbbobne, bibliothécaire, chef de la copie. 

Robin, souffleur. 

Sâceé, machiniste en chef. 

LoMOBi» physicien. 



ADMINISTRATION. 

un. Lamy» caisrier. 

Certain, inspecteur-génëral; deux inspecteurs. 

Dupeuty fils, secrétaire particulier de M. Croboiei . 

Avrillon, coaiiias i'hai*gd rlc la cumpUibililé^ détaché duldini&tcr« 

de la maison de rEmpercur. 
Piétri. ( iiiiiiiii^ (1 ordre. 
Lamcu che, expéditionnaire. 

MAGASIN. 

Hit Lormter fils» chef d*bàbiUement et dcsgjnateur. 

Albert, dessinateur. 

Pâtissier, garde-magasin. 

Lapouillc, iiiciilrc tailleur; 12 ouvriers. 
M"* Liault, maitrcsso coutui icrc ; i o ouvrières. 
M. Boursier^ perru(|uier ; 12 coiffcui s. 

œNTBOUS. 
M. LenmXj coEtroleor-général; 12 eontrolcun. 

M. Lai^allaû* 

SCOE, ORCHESTRE. 

UM. Vauzel et Bisson, avcilisscurs du ciiant et de l'orchei^re. 

Auguste et Georges, avertisseurs de la danse. 
M"* Napias^ tenant la feuille de l'orchestre. 

PEINTRES. 

MM. Sécbau, Uespiéctiiu, Cambon, Tiueii y, Nolan, Rubé, Martin. 

AFFICHES. 

MM. Morris et compagnie, imprimeun duTh«Sàlrc lfiipémldel'0|iêra, 

rue Amelot, 6i. 
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CHANT. 





CoBiraftffc 


MV.Boulo. 




■Gnifelli. 


ir-^Alboni. 


Octave. 1 


Ifll.Obni* 


JLaborde. 


Stolta. 


Ambs, 


Depawio. 


Poinsot 


Sannier. 


• Kœolg. 


DériTii. 




ItainfinMi* 


LDClen. 


Guignot 


MsrieDniBy. 




Baryloat* 


Gouloii. 


DeUy. 


MM. Gucyinard. 


MM. Massol. 


Beival. 


Pouilley. 


Roger. 


Merly. 


Fràret. 


Fortum. 


Wicart. 


Marié. 




Delisle. 


Neri-Baraldi. Bonnehéu. 




Moreau-boiuti. i'ouitier. 


F. Prévôt 





DANS£ £1 MIMIQUE. 



l^Bottfi. M""ltagilaiidr. 
Berettft. L. Manpiet. 

Guy-SIépliaii.- Nalban. 
Robert Quëniaux. 

Marmet. Legraiii. 
Cucchi(Couqui.j IMerron. 
Forli. Lacoste. 
Emarot. Villicr». 
Caroline. Savel. 



Aline. 

Rousseau. 

Laurent 

. Petipa. 

Borlhier. 

Fiischs. 

Mérante. 

Raiichet 

Miuard. 



Priant 
Addiee. 

Cornet 

Danty. 
Pluck. 

Petit. 

> H. Ma^ilicr. 
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CHŒUR. 



Coryphée, Coryphée. Coryphée. 



11. âîoir. 



Montelîier. M"** 


Baron. MU 


> Zdoufvnsoe. 




BengraCf 2*. 


Taffeaul. 


Oaranan. 


Hann. 


Morlol, 


Jacques. 


Cresson. 


DBianaye. 


(^arnao. 


Tissier. 


Desdet. 




Lemarrc. 


Vaillant. 


Bresnu. 


HennoD. 


Marcus. 


GhIringheUi 


LaissemenU 


ueninc 


Alberlini. 


Charpentier. 


San son. 


nargaUMiu 


Manette. 


GouIQer. 


Laforge. 




Joberl. 


russe. 


Marly. 




Prély. 


Blanche. 


Dupuis. 


MM. deorgeu 


HMilir. 


DéjazeU 


^rëmioat. 


Moureu 




Orelle. 


fariii 






«Umtaac* Se 


cobAi Ttffta(Mi 






OaiBiv* 


Çùrypké^. 


HoussdgoL 
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FiiMiM.vniiom. 

im. Leudet. 
Giaudel. 
Undonny. 
SaengQr* 
Périer. 
IliiiivieUe. 
AltèB, jeune. 
Chéri. 
Goal. 
Funod* 
DelofgDe. 

hgohm noLom* 

Millaolt. 

horhefort. 

Dubreuit. 

VenetloMU 

Philip. 

Ropicquet. 

ThibouU 

Tolbeoqim, 

tebran. 



Lendett. 

VIOLES. 

Vlsnier. 

Adam. 

G«rd. 
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Bernard. 
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Ueswareftl. 
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Divoir* 
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noi 



Dubois 4. 
Dubois 2. 
Forestier. 
Hermano. 

COM. 

Mohr. 

Roo«eloL 
Duvemoy. 
Urbin. 
Bateiy. 

TBOMBOlfES. 

Dieppo. 



DentooneL 
Lahoo. 



omette. 



PréfOiL 

TUBAUn-TAIfliN 

Semet. 

CTMBàUUU 

GaoasB CAisst. 
Ceffloué* 

TRUMGLB. 
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ÉPILOGUE 



Les paroliers français, n'ayant pas le sentiment de la mesaie 
et du rhythme, écrivent leurs livrets d^opéras en prose. 

De cette licenee naissent, pour le musicien : 

LMmpoBsibilité de composer un air, un duo bouffe, note et 
parole, d'une allure rapide, bi ukmte, iiïojeii victorieux que les 
Italiens emploient avec tant de succès; 

L'impossibilité d'accorder une mélodie gracieusement rhylii- 
mée avec des versets qu'un littérateur sans oreille a privée de 
mesure et de rhytbme; discordance qui rend les paroles de nos 
opéras iniulalligîUes, si le> musicien n*a pris soin de gâter sa 
mélodie pourr^uster àrinégularité des versicules. S*il )*a gâ- 
tée, vous aurez nécessairement de la musique en prose; 

L'impossiliiliiô de couiposer un morceau concerté dont tons 
\v> interlocuteurs attaquent à leur tour une piirase identique 
à l'égard du rhythme et de la rime; phrase qui va figurer à mer- 
veille dans les ensembles, lorsque le musicien l'emploiem comme 
demande et réponse avec rinlervratîon du chcsur. Tèns les 
adagiOf les andtmie ravissants que vous applaudissez dans les 
opéras italiens : Ti parli Vaimoft^ ffiMrle ronlM, A'OMo; 
Quai inesto gemiio^ de Seiniramide, êt mille autres sont dis- 
posés de celte manière. 

A ces impossibilités, il serait facile d'en ajouter plusieurs que 
rignorance ou la paresse ne manque pas d'attribuer aux vices 
de notre langue; vices qu'elle n'a jamais eus, mais qu'on se 
platt k lui piéter, afin d*excuser Tinsigne maladresse des éeri-* 
vains qui ne savent pas la mettre en csuvie. 
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441 tinLOGCB. 

J'ai voulu prouver à la France entière que la langue frmçaiMî 
si décriée, si cruellement vilipcuilée, ù toutes les époques, parles 
Français, à l'égard de la musique, ne méritait pas ce genre de 
réprobation, et qu*eUe pouvait offrir auxmusicteos tous les a^-an- 
tages de rhytbme et de mesure qu'il» rencontrent dan» Vitatin 
et le provençal. Le$ pMHM dé nfaût^ent pas compris» Je fus 
donc obligé de me bâtir un livret sur lequel jeconqNwai lapu^ 
lilion d'un opéra, double travail que l'on a partout refusé, rejelp, 
dédaigdê >îans en coniiailre un vers, une note. Il est (pinn^ 
qu'on se dcfeud Inen de regarder, encore moins d'examiner, Uûi 
en cnûat d'y rencontrer quelque chose de bon. 

c'est Tauteur que Ton juge et non pas sou ouvrage. 

B^poM^Mi m/B^bw mis aabiv de fempirto mmsÊM pàor 
0ai^mmmmeB^m batmr am monde, au polntque 

Les auteurs effrayés le rejettent loin d'enxT 

Ctsl parce luoui foiré de composer un tout dont il^ w 

peu^nt^fuire que la moitié. C est parce qu'un succès de |MrolP> 
et musiqfteii obtenu i)ar un ?et)I auteur offBdeeràit^doublefnem 
lesia»ieBiÉiifiifilégiéê« On a'bienrvdulu n wr pei wiB U edey» 
duire en aeène la livne^ in Brimmim, mMsdMbses mW 
élineiiiées d'an éarire la musique; M. Scrii» yom \è dira. 
Pourquoi me l'a-t-on défendu? parce qu on savait que celte ma- 
sique aurait été i>onne. Si l'on avait pu t toire le conlrair^\ un 
ra eût ouvert le pare à deux battants, alîn de pousser \ïï h*^ 
noire vers rimfasse<oè4e«atl sonner un halaK bniiant pour cé- 
IdbnrsaeMa 

iiS retrait euhit du r épert o tue, talle'esl la catasiroplie prtisà 
rmpper le direetemr asaoE imprudent peur metii^ en seène'le 
moindre opéra du parolier-musicien. Le directeur des Opéfl»- 
(AKniques et Lyriques a toujours; en ruam (jiielque onvraj^ed^ 
ma façon, et je suis parfaitem<Mil tranquille sur le dépôt coiiiié. 
Je sais où don iraone, et Jeanne rentre càezmoicommedleen 
était ecMie. Ut éebange de civililét n'iesl pas sans affrémeots. 
Je dois rendre une enliAin jusUM'à M. FerHn» et le lemefdn- 
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de seg intentions bienveillantes. Après avoir tu, complètement 
exaniinc les irui.s actes d une pantalonDade, que j'intitule C7i</- 
risie et Liquorisu, ileii a ri de bon cœur, et n'a pas fait mys- 
tère de Tapprobation qu'il lui donnait. Un musician, ami com- 
miin» recevant cette eoBfidonce lui dit : — Je connais la paUi- 
lion de GastU^Blaxe, eUe vaut mieux que son limC» VsiteM 
rossai.'— Je le veux liîen... ; mais» je n'ose pas. » 

Jê n'ote pasi voilà donc on diredeor de speclades qui n'ssi 
pas libre de ses actions. Je n'ose pas! et ce même directeur est 
contraint d'oser livi*er au publie, parmi des ouvrages fort agréa- 
bles , de honteuses^ rapsodies qui lui sont imposées. Un théâtre 
unique, fût-il en deux ou trois volumes, est trop facile ù cer- 
ner, à bloquer de toutes parts. Les assiégeants dictent des loia 
à rassiégft; seul contre dis, contre vingt, contre cinq cents» me- 
nacé de se voir couper les vivres, Un*09e jiot. Lorsque dix*hult 
théâtres de Paris étaient ouverts aux musiciens français, le blo-* 
eus était impossible; lous les directeurs osaient; aucun tliéâtre 
n'était cerné, dominé, luaitrisé, mis en séquestre, «'n vh\i de 
siège. Tous les Français pouvaient faire preuve de talent, de génie, 
et notre répertoire s'augmeotaitde 47 grands opéras en dix ans» 
Le privilège en a laissé filtrera en un demi-sièele. Geiavona 
paratl^l concluant 7 

Si vous n*avez pas de musiciens, c'est que les voleurs ne 
vous perinellaient pas d'en avoir. Ferais-je cet humiliant aveu 
s'il n'était pas nécessaire pour justifier la nation trançuiseî 

Voyez MOLiiRE musicien, tome II, pages 361 à 286. 

IL vous souvient de ce gentilhomme que sa femme poursuivait 
en invoquant le texte De Mgidi» êt maieficéaêi$^ tandis qu'une 
liaclieletle demandait réparation d'une îiqare peu xéparablaf 
disant : CrtdUur tirffim §$ graHdÊm ûmêfUmkêL II seodils 

que ce gentilhomme devait gagner au moins m de ces deux 

procès; point fin tout. Les mêmes juges cassèrent sou ma- 
riage \n)uv tause de froidure extrême, en le déclarant péro de 
Venfanl anonyme. Deux procès pareils à ceux-là m ont été sus- 
cités en musique, je les ai perdus l'un et TaïUie, nais non pas 
devant le néme tntiunal. 

11. H 



Digitized by Google 



BvffiW, Jlf00ca, Kedtrioi, pour Its mettre à Fahri de» trait» ée 
l'eavie, di' la irpinliainiii systématique et f^iri^M3^Lle qui me- 
Hrtfoit, je loîai inT», », nn,^ Alrnngpr au mofiiic fabrif^^uU de mu- 
sique. Cet incognito me plaisait, me délectait. Les brafos, h» 
apptoiMlitoamnt» prodigué» par rodéoa et le Conservatoire à 
des œuvres que roaeftl«uia9itMeoodeiMiéea> sitté»^ laeéféu 
si Fautepr ea aiaii été^ Domnié, ne tous seiriileiiMIs pss d^iiie 
Oflgiiiilité piquiuHi t Cet hemong» empressé, naïf, hnpartnlsi 
jamais il en fut, me réjouissuit doublement. L;i silualiiMi êlait 
dr;uiiali(jue et piaisante. EHe finit par flcwinr l)iiiltst}ne a» 
poiiil que la bombe édaUi. Wt-itti et lieetiiuveti reiurertl Jes 
ékkièreâ, une votée Ue bois vert que TexcelleDl orcliesife de 
t'Odéoft adrassut à mes épaulesv 

Vo«Sile>sifie&trA»-liieB> yoqs le saves depvis lengteni^; ob 
■t'avait honnevr de la marclie &Bniriant9, de la villaMils 
déliciensedela .S^ mpfwnie pmtorate ! et ces deti^r diefs-d'fBow» 
furent aveuglément bafoués parce qu'à lasourdtiie un m arcu- 
sait de les avoir ( (tm|Kj»éb: Hnioite et ravissante calomnie? 
douce rosée, quel Jjaume tu répandis sur mon ame en proie aif 
iMiato d'ooe gaieté fougueuse et comprimée ! Un choeor de 
cbasseufs, amoué par ce briilaot prélude, ezeita-des traaspofli 
é'tmhaiisiasflse à TOdéon, ao Gemervateliv; oo désira 1*^ 
Isadre une seconde teia : nos illustres l'atnilMiaient h IMmtt 

Bn sommer l'auteur véritable, c'eat été frapper de mort 
subite un chœur devenu favori ; mais je «lus protester vivement 
contie riojure, ralïronl qu'ils venaitnt <le faire à Weber, à 
Beethoven; à Weber surtout! puisqu'ils l'affublai(»t d'ttn 
aiawre itasino^ de l'œuvre ebétive d'ua musicastre. Cette cxplo* 
sien menuiais iaêniMifc; des^soup^oas s'élevèrent, toaiine 
tet évealéa L'eavioagit avecn^re, et, changeant de batlefie, 
s^'aventura jusqu'à dire que j'étais capable de composer uir opéra 
tout entier, qu'il fallait se mélier de l'arrangeur fabricant, et 
(fue le moyen le plus sAr était, de se liguer pour lui défendre 
l'atK»rd des théâtres lyriques. 

Ces maoœuvres restèreui secrètes, le publie ignorait la mésa* 
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liMlvdêf IMnr, ^rhoveiy. Lorsqfir; le trompeuf garde le 
iltome, croyez que le trompt" no cîiantr p.K du imit. 

Sur ia rive gauche de la Seine on iii'aœusait hautement d^Ôffô 
musicien expert Je îW)o?ais m'en eonsoler puisse tetitm dè 
cro(2u«-»oif ne m'était pas eflemmnletK la ri^ 
V«ià C0 ^ M pmBm II bmme Èftme que je dofs Tims 

La leèM Mt à Bula, «u ThMlrc-Itaîien, sur une haïKiuette 
dtt oorrktffpeiieiilal des premières loges. Époque : itmev 1835. 
Nombre des personnages : dewx. le compte des pauses en atteir- 

danl ma réplique. 

-L'Italie ne nous envoie aucoM opm Mijfa nouvelle, c'est 
un genre qui se perd. LabiMshe ne peul plus représeitfer Fi aro 
&mMUBmrbUred$SifH9Ma,' te i^waifim'op^ ««m est usée 
a« dernier poioly il noue faut absofument une opéra buffa, 
hmfommtàtm pturlebien précieux Lablache; un rôle allègre, 
égarant, qui domine te pièce, i L mm avons compté sur vous. 

— i'uur le livret ; oui, la chosf est faisable. 

— Pour le livret et la parution. 

— Un acte» ma faneUa. 

— guiad c* m senrit qu'une Mène; mmi. Votre publie re- 
pcMMe aaaa liormr la masiquerilaHMinedes Français. Non et 
niHe feia mnî Dee livrets tant qu'il vous plaira, mai» pas une 
seule note de musique. 

— Noua vous donnons LablacUe, TaBaburim, Kubini, Oialia 

Irfi&i. 

— Raison de plus pour étm iiMaeié $ur«l#«tMiiip et sans pi- 
tié. Vos dilettiHies furlemi venovi me Hdîgnaito» que ran ait 
prodigué de tels vlituose» peur rtaicutisii d^une musique dV 
vMce eoodamée. 

•— le nellfai ces dilettantes sur le bon chemin: ne règlent- 
ils pas leur opinion sur la mienne? Vous avez de la gaieté, de la 
verve, du talent; en lautril davantage pournoeopm ^«iffto, 
pour un acte? » 

Ce disoMifs flaiteor nsdit, MplIM; eitt»aMrard«iée, su- 
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crée vingt fois en qnannle joon; ce piéliide appiijâ vivoMet 
par les deux acolytes de Tamteur, finît ptr me décider à Mer 
Taventore. Quand on veut me séduire, je succombe toojoars. 

Seul coiiU e trois, il me fallut céder. Les sillleb ne m'ont jamais 
effarouché; un de mes plus grands bonheurs au théâtre eUiii 
sorti de la tempôte horrible qui vint d'abord fracasser Robin- 
ilff.3Qtf.JSD avant I medis-je, en avant I et j'écrivis une opérette 
avant pour titre la Tarmuoia. Être sifflé dans un thé&tre de 
Parts I être siflQé même à petit carillon ! connaissea-vous le prix 
d'une faveur si obère, d*une béatitude que tant de musiaens 
français désirent, sollicitent en vain pendant leur vie enlièret il 
vaut bien mieux prêter sur gage que de prêter sur rien I Arran- 
gez comme il vous plaira ce mot charmant de Turcaret. 

Lablache venait de se diriger sur Londres avec ses compa- 
gnons, il y reçut mon livret» qu'il renvoya muni de son appro- 
bation et de notes judicieuses» indiquant des corrections que 
j*exécuta». La pièce alors fut, par Uê dmetmn^ confiée à 
M. Briccolani, qui la traduisit en vers italiens, et j'écrivis ma 
partition. Je soumis cetraviiil au grand maître, et pruliuii de 
ses I onseils. Doublement approuvé, l'ouvrage fut copié, mis à 
rétude au retour de nos virtuoses. 

Quatre personnages principaux : chacun avait sa cavatine, un 
duo pour Lablache et lambniini; un duo pour le ténor et la 
prima dama; un trio pour les trois hommes, quelques en- 
sembles, un finale, telle était la disposi^ de to Ttmmiùla. 

Tadolini tenait le piarid , Panseron dinuciiit le chi^i^ui ; à la 
onzième répétition, l;i pu ce était sue et mai ( li iii a ravir. Le duo 
des basses, la cavatine de Lablache. celle de Kubini, le liuale 
obtenaient une faveur particulière; mais le grand trio, chanté 
par Rubini, Tamburini et Lablache produisait un effet inouï, 
victorieux, entraînant, fulminant. Ces voix, que Ton n'avait pas 
encore réunies dans un trio concerté, se posant sur un adagio 
sans orchestre, roulant plus tard ensemble en imitations cha- 
leureuses, en accords plaqués, à fond de Irain, à plein iu\au, 
malgré leur allure rapide, formaient une tempête, un orage liar- 
monieusement sonore dont les rataies tenaient du prodige. Ces 
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ohanlem flMraiUflax aniiiiAs, séduits, ùmiuéê par leare pio- 
pim aecents, après afoir dit et ndil ce trio dans nos exercices 

prolongés à plaitir! opérant enfin lenr retraite, se reposaient à 
chaque palier pour faire tonner encore leur ensemble sous la 
voûte retentissanl6. Hélas! ces trésors de suave et d'énorgique 
sonorité, ces roulades à trois magiquement rapides, que nul au 
mande n'avait entendus, que nul dans l'unÎTers ne peut plus 
ouir, n'afaientakMTs pour auditeurs que le concierge du tbéAtre, 
récaiUèfe assise à la porte, mais alerte à la réplique, et celui qui 
vous raconte ce mifade. 

Un acte, un seul acte! réunissant quatre virtuoses de cette 
force et manœuvrant dans le finale, dans le trio surtout , avec 
une puissance, un charme, une fougue dont ils n'avaient pas 
encore pu donner d'exemple; une opérette produisant quatre 
chanteurs admirés dans cinq morceaux lyustés à leurs voix de 
géants, écrits sous leur diclée;cetteAirssfto si bien sonnante eùl» 
elle été composée par Mosca, Lebrun, Federici, Monpou, que dis- 
je? par un membrode Tlnstitut I ce prodige inouï, ce phénomène 
d'exécution vucalc devait tnuniplier, aller aux nues, aile stelU. 

Et voilà précisément ce que l'on redouta, ce qu'on voulut évi- 
ter à tout prix, quand on eut pressenti, jugé 1 elTet de l'œuvre 
nouvelle, en assistant à sa douiième fépétâtioD : les précédentes 
ayant été faites sans témoins. 

On s'était enferrél 

lie doutant pas de la làlblesse présomptueuse d'un musicastre 

^azetier, comme tout feuilletoniste en G Rc Sol, ayant la luame 
de fabri(iuer de^ opéras, on croyait lui ména^ifer une chute icrno- 
minieuse au point de lui casser les reins ci la jiliiine, de le démo- 
nétiw, de le réduire à Ûier sans tambours oi trompettes, pour 
aller se cacber dans une tanière du mont Ventour. Traducteur 
fortuné du répertoire italien, joumalbte disant trop souvent la 
vérité sans voile et même un peu brutale, Je molestais doublement 
une administration puissante qui voulait en finir par un coup 
d'éclat, et se défaire de moi par des moyens honnêtes. Jugez de 
sou désap|ioiiitemenl lorsqu'elle vil uu succès brillant, inévi- 
tablel surgir de son plan de campagne organisé pour la défaite! 
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Si le >BUf vfm fi— M, ciiB|6»^a> ii p iw w wiii ifiÉt 
trouvé chanHMit infteieait 4e Ikma ^Mm. Voilà ponM 

comme nous nous aimons! 

Lorsqu'une roclie d'acier lui barre le chemin, le vajeron d<^l 
UDL' ix>uri>e. Lorsqu'un procès est sur le [)oint d'être gaunt-, Tad- i 
verse partie a eacoiirs mik ei^epUons 4ikU>îii06. Jje 4ivaià UiiiM, i 
le triumvifat oefoifalt peedéOMUMitt pnidwBWinf» ubink i 
ser iiii oavmge4«|Miii«lifi»eoameiKlè« tn^ I 
muni 4ee eppltuéimmeete vtflérée dee virtiioeeBv àm eMèi 
chaut, et même du portier, de rt^caillèrei L/c àucciis nialeooûih 
traux, dépitant le menaçait, que faire? 

— Il coMo è seriû! dit le spiiituei avocat» ma credeu dod si 
faràf nd, nô. » Ce prélucb coBoolateur «fmtraseoféeeftaio- 
Ijrte», il n'adrauft le dieeoivs neHiiiie qoe je vait Faufiler. 

L'ouvrage est ohannaiil» délieieiix, pleîa 41'eaprit ai éi 
verve bouffonne, d'un effet certain. L*introductioD , le dmdei 
basses, le trio, le finale méritent des bravos sans fin. La ïarm- 
toUk SERAIT pour nous un bijou précieux, un petit ctief-dcetivre, 
simes associés n'y reatar^iuaieBl uadéfaniGajÂlaL 

^Uquel? di^as. 

X* n n'a qtt*Qii aeyl acte. 

— fit c*est iinfcutesDl aa que neua m'atei doModé. 

—Je le sais. 

— J*ai suivi ce programme. 

— J'ea ooavieoSf ^ suis la cause da T^oilianaaaiiàcetK^ 
▼a nous jetsr, 

fi doiil rmplaoer la Prwk^nm' cpm^mrUi^é^kikff^ 
n*e8t paa d'une plus longue durée» 

— D'accord, mais elle ne nous prend que Lablaclie, ta&dis^tK 

Riibiiii, Tuinburiiu vont se joindre à lui dans la iaranuda. In 
acte de Mod^ d'Otei^, da limnoo devra nécessairement ^itcî^^^ 
votre far$6Ua ; nos chanteurs d'élite seront oMigés de ii^urcf 
dans tous ces tragments «t dm la Xananiola» de dMff 
d*habil8» d'aller eu scène tous lea jours» et «'est vraimeat impn- ' 
ticable. 

— Vous auiie^û dû pievou... 
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— Ehl sans doute; j'ai tort, grand tort, mais le mal n^t 
heureusement pas sans remède. Ajoutez un second acte à la 
fkèùb, elle tiendra fonte b dorée da spectede, et nous marche- 
rons librement ahM». 

Ifois on tt'Qlotttè pas un acte à eeloi qni doit le précéder, 
comme on ajoute un cheval de renfort à romnibus des Bati- 
gnolles. Mon œuvre est complète, un aète de plus me force de 
la démolir pour la reconstruire, et le temps va nous mani{iier. 

— Si le 31 mars arrive trop tôt, nous ouvrirons la saison pro- 
diaine par notre joyeuse et gaillarde Tarantola» Sa place est 
marquée, dVivanoe retenue, assurée, aiCendeE wm confiance, et 
je vous réponds que tout ira bien, que tout ira mieux. » 

Oes obsènmtions très justes n*aunifient pas été faites, si, 
comme on l'espéra a, Ui pièce avait dû tomber cri étant sacca<^ée 
dès le premier soir. La [)rudence de l'orateur ne sommeillait 
point, tout paraissait merveilleusement orgaïuso; nos répétitions 
flambantes Tinretit déranger, ruiner ce plan, il fallut recourir à 
d'autres moyens. La béte noire n'éuiit pas aussi stupide qu\>n 
se plàiflait à rimaginèr. 

Je renversai donc livret et musique. Trois actes sortirent de ce 
travail, et la pièce en devînt meilleure. Le finale, surtout le 
gi ami trio se déployèrent plus h. Vaise dans un cadre moins rè^ 
tréci. M. Briccolani se remit à l œuvre, et ût une autre version 
italienoe. 

Je livrai ma seconde partition que Ton recopia d*un bout à 
l'autre : la refonte avait été générale. Meà obanteurs étaient re- 
venus d*outre-mer en apportent un nfelNjirfM de Costa. Les 
répétittene ée cet ouvrage ayant été, ékaU-m , conimeBcées à 

Londres, il fallait expédier lestement et d'urgence un opéra que 
son auteur avait escorté jusqu'à Paris. M"' Grisi tenant le rôle 
prinrif)al dans ce Malék, on me donna M"* Taccani, virtuose 
charmante, qui pour le genre bouffe était bien préférable à la 
sérieuse Giulia. Le Malek tomba lourdement, il faut lui rendre 
cette justice; mais il tomba trop tard, et les trois actes de fo* 
fwfieete» qu'il fallut apprendre de nouveau ; pouvaient dfflteile» 
msttt éolere avant la fin de ta saleott. L'faomiie aut ^KtpéAents 
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4fi6 EPILOGIIE. 

proposa d*6Q wveûîr alors à notre acte primitif, qui défait finih 
cbir librement le détroH. Che intenzione prelibata! braw), 

braro! Saviiit-il (jue toutes les parties de cfinnl et d'orcbesUre eo 
avai<^n[ rte (Irlriiites? il est permis de ie croire. 

Me YOiià donc renvoyé forcément J à TanDée suivante. Je m'è- 
taie régalé d'excellentes et oomJiNreuSâs répétitioiis» et disais 
GommelsalieUa de fJkOiana mA^fêri :-^Sarà qmleketarà^* 
omme doQ MagDîflco : — /o mi pongo ad ofc... pêtêmr. • Ua 
ami dévoué, le candide Rubini, m'avait révélé depuis six mois 
le nivstùic, ce (|iii ne m'empêchait pas d aller toujours en avant, 
jusqu au momeiiloù je pourrais démasquer une diplomatie con- 
duite avec autnnt de largesse, d'art que de persévérance. 

Je n'éprouvai pas la moindre surprise en voyant lUegcndat 
trois actes de Marliani, prendre la place de la Tanmtola quand 
la saison de 1837 s'ouvrit. Ia zèle de M*** Grisi pour œtle 
œuvre en activa les répétitions. Les efforts héroïques, surliu- 
mains qu'elle fit pouff amener, remorquer lldegonda jusqu'à sa 
troisième et deniière evliitiiiioi], m'avaient rés(M*vé, ménagé le 
temps nécessaire pour déployer mes trois actes commodément. 
Le médecin Tant-Pis avait opéré sa retraite vers l'Italie; maître 
du terrain, je nageais en freine eau, quand le feu dévora le 
UiéAtre et mes espérances* t« janvier isss. 

Cooune une salamandre, la Tauramokt sortil de ce volcan mi 
pss plus brillante et plus belle, mais noire comme une taupe, à 
l'extérieur du moins. Je puis vous montrer 1501vilûgraijime> 
cet opéra si bien chautTé, bruni, qui devait terminer de longues 
etcurieuses infortune^ par un éclair de bonheur. 

Comment se peut-il, direz-vous, qu'une administration ait 
pris tant de soins, ait payé deux fois un traducteur italien, ait 
acquitté deux iéis des i^is énormes de copie, ait arrêté de su* 
blimes chanteurs à dlnutilee et longues études pour un ouvrage 
qui devait être noyé le jour même de son exhibition?» 

Je vous rappellerai d'abord que celle administration s'était en- 
ferrée, étourdimeul enferrée jusqu'à la garde; iiu'elle voulutca- 
cher sa mésaventura tout en me baiiiuitle chemin par les moyens 
doat elie pouvait sans effort et langement disposer* NVt-on pas 
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TU des flOUfenilM linilep des villM de km empire, iiife lauter 

des puiiU,et noyer une flotte ^culeuuînt pour boucher un trou? 

La moraliLô de l'upoiogue est coimue. Au point où nous 
en l iions au 15 novembre 1835, si ma pièce avait dù tomber, 
quatre jours suffisaient pour obtenir cet heureux résultat. Il est 
donc oertaiD que Taddiiioiid'un acietles délais réclamés* teeac- 
GI008 siudlést lee opéras interposés, les promesses jetées an 
vent, les études inutiles et les dépenses noblement sacrifiées, 
toute cette diplomatie occulte, astucieuse, avaient pour but 
d'éloigner un succès brillant, menaçant, odieux ; de l'esquiver 
en fatiguant l'adversaire au point de le forcer d'abandonner la 
partie. Cela vous parait-il assez clair? 

Si j'ai quel<pie rraom, c'est qu'on a pris soin de me le faire. 
On a bien ^oulu me donner une importance que Je ne pomrais 
acquérir. On m*a placé, malgré moi, sur un pavois fort origi* 
nal; et, 8*11 m*est permis de finir joyeusement un récit lamen- 
table, je vous dirai, d'un ton de premier comique : 

Pius le coapible est grandt plus grand est le sopplioe. 

Puisqu'une femme jeune, belle, charmante peut se consoler 
crùti'e devenue affreuse, épouvantable; se consoler au point de 
nous chanter : 

Si je perds la doaemr d*étre rameur do mende^ 
Tii le plaisir nonvein d'en détenir VtOtci ; 

je puis fort bien suivre l'exemple de Méduse, et me résigner au 
sort que Ton m'a fait. Inhibitions et défenses de produire sur 
nos tiiéàtres mes livrets et mes partitions m'ont été signlUées; 
j'ai mis en scène les drames, la musique des autres, et les ai 
GoUoqués en parties doubles sur mon budget. Si ce n*est pas du 
génie, c*est au moins de Tesprit ; Jules Janin vous le redira. 

Gomme Figaro, ma gaieté ne m'a jamais abandonné. 

Comme Rosine, je me suis moqué de toutes les colères. 

Comme Barlholo, je ne suis pas honteux. 

Ce qu'on m'a fait, je vous l'ai dit, prouvé. 

Ce que j'ai lait, je le mets sous vos yeux, 

ipuoos caries sur table : voyezi compares etjug^ 
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GavitliieddRsbliii, m. 

Fragnienl du grand trio, itf. 
Cavatine de Lablaehe, 101. 

parodié et devenue air de ténor ; sa méMie, écrite pour la basse, 
ayant été pointée. L*efllBt principal de cet air, note et parole» doit 
a'itefer de rorchestre, il importait de ne pas en albibHr les jeux 
an moyen d*ane transposition an grave. 

Bt ntm t provençale de Ul ToTantoUl, iS9* 

U duo» note et parole, de BUsébuth, m, 
ne doit son extrftme et lucide rapidité qu*à la dispositkm régu- 
lière des mots. Je les ai combinés à l'inverse des quatrains 

accoutumés, pour ilouuer trois vers masculins, suivis d'un 
quatrième dont la rime douce va s éteindre par l'élibioa. Cet 
artilice enlève tou6 h» oi^fttades que la voïk pourrait rencontrer. 
La chaîne du discours est sans repos, elle serait sans fin s'il as 
fallait amener une conclusion. 

GhanAon i boire dc Belzébulhy 121. 

Quaod d'un j seul trait ( f ai vidé | mon grand verre, { 
SMI faut I chanter, | j*aime cet ( instrument; | 
(Jomme à | l'oreil | le à mon cœur | il sait plaire, | 
Et Tœil I se mi I re en ce pur I diamant | 
Cet liarmonica | jeyeax et brillant | 
nappe la mam | ra et tou^joais sonnant, | 
Vient donner aux voit | na accord charmant, | 
C*e8t bien le meUleor | aeoompagnement. 

Ûuitemeet I vi olon, | 

Haotbois, tiftie I et ... . baison, | 

fTent pas ce I jow H son, | 

Et je pré Itère 
Vea ] vMfe« | 

Trois rhythmes différents sent réiînis, combinés dans ce 
couplet : quatre vers de dix, m^ sun s | u ilt u\ et dr-tx, trois et 
troissyllabes; quatre vers en taralanlara; trois glissades à l'ita- 
lienne, à l'anglaise, si Ton veut, [sdrweiùli) et deux féminise, 
pour la tenue en braiUade favorite des elmntiiss de caliareL 
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Ces exemptes ofliorto sous les numéros 117 , 190, 121 , prou- 
vait, ^taoïitreDt qiM le Itrançais gomrfié par im écriTatn 
dent rmvilie ii*6it pu imeDsible aux élégantes et capHoieuses 
figures du itifthmo, peut allironler les diffiooltés que dos paro- 
liers disent insurmontables y et produire librement tous les 
effets (jij) semblaient n'appartenir qu'à la poésie italienne . an- 
glaise, cte. 

OéffiimUés insurmontables! pour vous docteurs de l'Université, 
madifesdet'liistitttt, ftdiricaiilsdeproseTiiiiée, quin'avez jamais 
éladîA» oempris, connu ramtomîe de fotre langue. Pour tous, 
qui Tenes de Joîndie TeoLemple au précepte, de confesser naïve- 
ment voire ignorance, afin de corroborer la thèse qu*fl vous platt 
de soutenir au détriment d'un idiome que vous tlevnez protéger. 
Ne pouvant traduire en français le God snve the Q^téen, vous 
Tavez mis en latin. Une hymne religieuse du culte protestant 
chantée avec la plus grande solennité, chantée en latin devant 
le loid*niaire de Londres, le 10 juin 1856, à Paris, est une 
faoétie que voire maladresse bien constatée pouvait seule excu- 
ser. Let joumalisles, les blstoiiens se sont empressés d'enre- 
gistrer un fait si mémorable. 

J.c G()(i mvethe Quem présente, en sept petits vers, cinq ter- 
minaisons à glissade, sdrucctoifi j dont nos académies ne con- 
naisseni pas ie mécanisme, llmmense valeur, puisqu'elles affir- 
ment que le srirn^eiels n'existe point dans le français (1). Faut-il 
s'étonner qu'elles n'aient pas trouvé dans leur soin un poêle 



(1) — La langue française n'a point dr mof^ de cetff espèce.» Choron, Rap- 
port présenta* au nom de in section de mi'siijm , ndoplr par tn classe des Ffaux- 
ArtS df t'Inslilui unprricf tie Iranct y dans ses .stnrirrs du 18 mrii el des 
2 €t 9 tuai 1812, sur un ouvrage^ etc., de Smppa. Sjgin lea commissaires: 
Gossec, Grétry, MéJmi, A. Clioron, rapporteur. Fari^, Didot, IS12, iu-4 (id 
0 feuilles et demie, page 7. 

IVoii Béanoet complètes! Ga n'est point à la légère quo aotvs ImUHiI à 
dépoMédé ta langue françaifle d'un mUUcr da mota inSnliaeirt prëetedx pour 
notre poéiie lyriqpK. Aâminrt^trimue, mmmmt, éisÊmer^ rétstUtr, mm^ 
vetUtax^ |Nt»-Miir/Mmi, e»>prlc<«iur, mmaàUf miUé, r §U§lm éiflÊUr, a^ 
i^i, cMuM», wmUrUer, piUssmH^ imiwi, fimrt^ nMf o if j r » wMm^ a> 
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capable d'ajuster sept rimes sur l'hymne d'Henri Carey, qne 
plusieurs aUribueut encore à LuUi, à Haendel? £i pouitol 
cette hymiie afaH été traduite en françaie pour les àBom- 
sdles de SaintrCyr, qai la cbaataient da temiiB de Uxata W, 
Voyes les Mémoir$$ de la éuehêm de Perth, 

Les numéros 115 à 131 olfrent un accord parfait des paroles 
avec les notes ; point de mots estropiés ou frappant faux, 
à la HeyerJDeer ; le vers français trouve toujours un vers 
musical prêt à le saisir, à le ohauter sans lui faire Tiolm. 
Gomme, depuis soixante ans, les optas musiqués par Ions soi 
maîtres sont écrits en prose plus ou moins rebutante, je me m 
forcé de prendre ces exemples dans mes œuvres dramatiques. 

Des fragments de symphonie, de sonates, de quatuors de vio- 
lons, deviennent musique vocale au moyen des paroles qu'uo 
adroit parodiste leur adapte. Le rhythme» le sentiment, la coa- 
leur de ces oea?res instrumentales dolTsnt être fidètoment ob* 
servés, conservés, reproduits par l'auteur des vers amenés sois 
leur mélodie. La mesure de ces paroles sera toujeurs indiquée 
par les vers musicaux chantés ym l embouchure, Tarchct ou Ir 
clavier : remarquez-le bien 1 Jugez si la musique doit se iévolkr 
lorsque nos paroliers ne lui donnent que de la vile prosei Oo 
trouvera des exemples de ce travail de traducteur, ifanaiisiart 
de parodiste et de pâtissier dans les air^trio, duo, ehmuis, aie., 
portant les numéros 91 et 107 à 114. Si des critiques ontatb- 
que, condamné, réprouvé ce genre de travail, estimé des mnsi- 
ciens, c'est que ces mêmes critiques étaient ©erveiUeuseiucul 
incapables d'en aborder les di&cuités. 



touB les aatres dactyles français no soni-its pas des sdruceiotiy notéi, ttmUtt 
m iiUMa , «mai bien caractérisés que gloriws^ vic-torious^ Pesant^ yap^Ht 
étmmiUw? JeponiTftia i^ooter encore ceux qae Von obttaitpir k réatS»^ 
deus mois : ittumoi , joli son , i7 a fait. 

On Provençal voua redira <|a*fl n*«8t ilca d'impossible nvec le frnpiit 
comniD tm les Fmnçnii* Tâdmt d'apimndre voira laoguu. ot voos ser» aa 
Jovr de mon avia. MoLiÉBn mnctsit, que voi» ne oomprenes pas cmnc, 
von» eavflm de guide ponr amender grammaire, dieiionnaire et trtilé èt 
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Le digne successeur de Weber, le flambeau de rAllemagne, 
dont l'éclat n'a brillé qu'un instant, le musicien iUustreque nous 
avons trop tôt regretté, Mendebsobn-Bartholdy nous a légué» 
parmi des œutres admirables, nous a légué des Rmanm mim 
jmrokf, et l'Europe Fa proclamé rinvenCeur de ce genre nou- 
▼eau. L'Europe a tort, ce brevet d invention nous appartient. 

En effet, le beau mérite de pioduii e des Romames sans pa" 
rôles, quand la France, depuis deux siècles, possè(ie exclusive- 
ment,' les Opéras sans paroles^ des opéras où les mots, jetés au 
hasard, sont loulés, estropiés, massacrés de telle sorte que les 
Français eux-mêmes ne peuvent pas en deviner la signification; 
des opéras où le public, devenu sourd malgré lui, chante avec le 
Geronimo de Cimarosa : — V ho smHto, ma capito non V ho già. 

Je voulais déboucher les oreilles françaises et leur lanc en- 
tendre uu opéra dont les paroles fussent d'un accord parfait 
avec la musique : la troupe des impuissants a dû se liguer contre 
cette damnabie innovation. Louis XL défendait que l'on apprit à 
lire à son fils ; un schab de Perse rend aveugles ses frères quand 
il est assez bénin pour ne pas les étrangler. Ces mesures d'une 
politique adroite et peu consolante sont dictées par une raison 
qui s'éloigne trop de mon sujet. Condamner et retenu le public 
de notre scène lyrique à la surdité, quant au drame récité devant 
ses yeux, brouiller à plaisir les mots que l'on chante afin qu'ils 
ne puissent être compris, est une diplomatie de la même espèce 
et dont le but secret échappe à mon intelligence. Les Prançais 
voudraient-ils feire ainsi preuve d'originalité, singulariser leur 
nation en restant barbares au milieu de tous les peuples civi- 
lisés ? J'ai d*autant plus de peine à le croire que les vagons rou- 
lent, volent chez nous, que rétincelle niagnéticiLie nous pailc du 
bout de Tunivers, malgré les furibondes oppositions des galères, 
des pataches et des piétons. 

On m'a mis hors la loi , je sais me résigner et ne vais point 
me briser le ciftne contre un mur d*airain. Le moment oli nos 
théâtres lyriques regorgent de chefs-d'œuvre nationaux 1 18S5, 
oit des succès merveilleux forcent nos journalistes à stéréotyper 
ces mots : bellissime, admirable^ saperbe^ ravissant, magni- 
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que Voltaire proposait de joindre am tragédies de Bidae; le 

moment où des opéras à nuls autres seconds N iennent enrichir 
nos répertoires et les encombrer de trésors d "Ij a nuomeose mé- 
lodie, serait très-mal choisi pour demander un tour de îxm 
réclamé depuis vingt ans* 

Si je ne craignaia pas Teaii comme le feu» jHiaîs à loodnst <A 
mon gentil Vivier me promet un concert de 1,500 livres steriiiii 
récompense offerte au troubadour disant ses chansons proven- 
çal es. J*irais à Singapour, ville qui tient ma prose et mes vers 
en vénération; M. Hector Bossange nie l'a prouvé. Je m'emUF 
querais pour la Nouvelle -Orléans où Ton m'appelle à grands 
cris, si des rapports confidentiels ne m'avaient aigris qa*im 
autre Bamum voulait m*y présenter comme un fils de Jov^ 
Lind , qu'il m*y faudrait chausser une perruque blonde et 
noncer d mu barbe. 

Nos théâtres de province ayant cessé d'exister, pouvai5-je me 
décider à voiturer mon hagage musical jusqu'aux bords du Mis- 
sissipi 7 Je reculais épouvanté devant les flots pacifiques on ooOf 
lorsqu'une lettre du 9 mai 181^ m'a fbrt à propos et ffilaflunent 
ouvert le théâtre de Bruxelles, gouverné par M. Théodore Leti^ 
lier. — n me connaît et vient sur moi, » disait Adolphe Nourrit, 
en me i^ailant de Gilbert Duprez. — Il me connaît et vient sur 
moi, » c'est plus que du courage, ce Théodore est un autre Sin- 
gier. Il a mis en scène BêlzébtUh à Montpellier, et ne craint pat 
d'en faire une reprise solennelle en Belgique 1 II fautétrehieD 
sûr de son épée, de son étoile, pour s'aventurer de la sorte. Oiu'i 
mon cher Théodore, c'est avec le plus grand plaisir que je vais 
entreprendre cette nouvelle campagne. Vous me verrez au poste 
au inomenL de l'attaque. Vous m'y verrez muni de lettres de 
crédit que notre colonie beige va se plaire à donner à la Frano:- 
Recommandé par d'aUnables confrères tels que Griser, UffluaO' 
der et Gevaert, je puis compter sur une réciprocité hlea pr^ 
cleuse pour un débutant 
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ToMi i**» page liset : — JéUotta meurt en son château de 
NftfaiUes, à Estot, près d*Oloroii, Bawct Pyrénées» en ITQA* U 
ehtmlm qii^U habitait en ce noble manoir, est telle qn*elle était 
en et non pas en 1789. 

Tome II, page 80, lisez :~Lg 22 juillet 1800^ à la fêle républicaine 

célébrée pour ranniwsaire ila ik, VP* Grasaini chante dans le 
taiple de Mars (régUse des Invalides), et jion pas an champ de 
Mars. 

Page au lieu de Coharié, lisez : Croharé, 



Tome il. page Sàô, aux Acodémicietmes devenues grandes ou ticltes 
dames, igoutons : 
M'** Grisl (Garlotta)» baUérine» riche propriétaire ; 1850. 
M"* Ubran (Anoetle), cantatrice, marquise de Montréal; 18ft5. 

Page 375, au Vocabulaire des Musiciens, ajoutons : 

BarcaroUe, venant de harcarola , écrivez barcarole. 

Farandole, ridiculement francisé, doit rester làrandoule* 

Un entr*aete n*a pas de sens, écrives an entr^ades. ' 



Il m'est permis d'enregistrer encore un succès. M*» lafon, jeune et 
belle virtuose que Marseille noua a cédée, se fait applaudir Tivement 
dans la Juive, ê jniUet i888. 



Les trois feuilles qui tonniiieiu ce volume ont été publiées danfl[ 
ItkMevue de J^aris, les 29 mars et avril 1844. I 



OM1SSI0II8. 



pAiis. — moenAran mobms it c**, ira ansu», 64. 
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cri 

p(K i i Ir. pour les 

F ,1 . . i... r si I' - ' T . 

Il, it à la fin du ; 

niCTl iRK DK Ml i; MODEKNE, 2 vol. In-S, avec planches gr.. 
viie«, 12 ir. ; <1 iiiuin, à pou pN» épuisée. 

CHAPEI.LE-MCSlljLL DKS ROIS DE FRANCE, in-18, gravure, 6 fr. 50 

1 \ n XNSE ET ' ' ' \LLETS depuis Baccucs jusqu'à M"' Tagi.ioni, in-it», 

gr:iv uiti, /i fr. . 

MÉMORIAL DIT GRAND-OPÉRA, in-8, I fr. 

MOLifiRE ^' N. notf^ sur los œuvres de cet illustr*» mnltrf». et ^nr 

■ , Reguard, 

. 1) , ■ 

l'harmonie de la langue fruigaibc; 2 vol. in-ti, 15 ir. 

^ MlSlyUE. 

TfrON' or pn^T)T•^^T f0^^ro^^, frrnnd opéra en cinq actes, T^i -otp/; ,].. 

1 \r. — I'.. a^tîc acoiv 

ond'il"- i.j fr. — Pan. ,j 

r. — F S, 10 fr. — Partit r» fr.. 

IJ H (FiDELio), p-and opéra en trois actes, suivis d'un é} . d'apr^ 
J. A. 1^ CASTii-BtAie, musique de BcsTiiovk.\. 

M-mo-- IX. 

1 ou I i X DU ROI RENÉ, (çrand opéra en q«iatre yrn^<, d*» 

«^ASTll -l'.i \;i . 

M- lii- > 'IctaiLs, iiiLUie* prix. 

' • , de Castil-Blazk. 

- Rôles, 10 fr. — Partie» d'orchestre, 90 fr. 

CHORISTE ET MQUORISTE. opéra bouffon en trois acio», do CASifi-BuArr, 

non pu! 

' " DE LA PROVENCE, avnr Bccompa 

Uutrayts Lei unnts, ci non puuiics. 

LE Li l^S PIANISTES, Histoire du < ' iano,ri 

de» A> ■ rA}-r>-^ .^-rilo» pour ce . . . . .. - , i voL v . 

LES ^ .1 .,,1 1, biographies rhoisip*;. i voL in-18. 

Ml x.\A, salade cueillie et légèrement a.- : pnr Cnsth -Pi 

2 ou a volumes in-8. 

( I niO'^î rrs MI^ICALES ET GALANTES sur le Grand-Opér», i voL in-*<. 
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